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Fr^RE Jacques de Milly, grand-prieur d'Au^ j^^^^^ 
vergae , succeda au Grand-Maitre de Lastic ; il dk Millt. 
^toit alors dans son prieure; On lui depecha le j454- 
chevalier de Boisrond , son neveu j pour lui ^ 
porter le decret de son election : et, dans la de- 
p^che dont ce chevalier ^toit charge^ le Conseil 
repr^senta au nouveau Grand-Maitre de quelle 
importance il etoit , pour le bien de la religion , 
qu il de rendit incessamnient a Rhodes. Par la 
meme lettre , il lui insinua que , pour se d^bar- 
rasser des recommandations des souverains , en 
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2 HISTOIRE DE LORDRE 

"T ^faveur de quelques jeunes chevaliers, et pour 
DB MiLLT. ne pas pr^judicier aux droits d'anciennete, il 
devoit declarer, de bonne heure , qu'il n accor- 
deroit aucune grace, avant que d avoir pris pos- 
session de sa dignite , et prete , dans Rhodes 
meme, les sermens qu'on exigeoit des Grands- 
Mat tres en pareilles ceremonies. 

Ce prince defera a de si justes conseils, partit, 
en diligence, pour Rhodes, et y arriva heureu- 
sement, le 20 Aout de Tannee i454: sa presence 
y etoit bien necessaire. Mahomet, le plus fier et 
le plus superbe de tous les hommes , irrite de la 
reponse courageuse que les chevaliers avoient 
faite a son ambassadeur, jura leur perte et la 
destruction de Rhodes; et, dans Timpatience de 
sen venger, il venoit denvoyer, comme les 
avant-coureurs de sa fureur, trente galeres qui, 
par son ordre , avoient ravag6 les cotes des isles 
de la religion. 

De tous les princes voisins, que sa vaste am- 
bition lui faisoit regarder comme ses ennemis, 
il n y en avoit point qui lui fussent plus odieux , 
ni qu'il sduffrit plus impatiemment , au milieu 
«le ses £tats , que les Grands-Maitres de Rhodes. 
II faisoit dessein de porter, Fannee suivanle, ses 
armes dans cette isle, et dexterminer TOrdre 
entier de Saint-Jean ; mais il fut oblig^ de dif- 
ferer cette entreprise par les nouvelles' qu'il 
apprit d'une puissante ligue qui s etoit form^e , 
contre lui , pour la defense de la Hongrie. Le Pape 
Calixte III en etoit le chef; et il y avoit fait en-- 
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trer successivement, outre le roi de Hongrie , 
Alphonse^ roi d'Arragon, Philippe, due de Bour- ^^^SuIt 
gogne, les republiques de Veniee et de Gr^nes, le 
nouveau Grand-Maitre de Rhodes , et differens 
princes dltalie. 

Charles VII, roi de France, ^toit puissam* 
meat soUicilie par un legat que le Pape lui avoit 
envoye expres, de joindre ses armes a celles des 
allies: et, sur leloigneinent oil ce prince parois*- 
soit etre de quitter ses fltats, Caiixte lui en ecri- 
vit, en des termes imperieux. Mais ce n etoit plus 
le tems oil les Papes , soit par pur lele pour la 
religion , soit par des motifs de politique, vins ^ 
sent aisement a bout, sous le specieux pretexte 
de croisad^set de guerres saintes, de releguer, 
pour ainsi dire , Jes emperears et les autres sou-- 
verains ao fond de TOrient. Le roi de France fit 
peu d attention a des menaces deguisees sous les 
apparences de pieuses exhortations, Cependant, 
<;omme ce prince avoit un veritable fond de re- 
ligion, quoiquil fut touj ours en garde contreles 
Anglois, quil avoit chasses de France, etquele 
Dauphin, son fils, parson ambition, lui causat 
beaucoup dmquii^tude, il'fit donner au com- 
mandeur d'Aubusson , que le Grand-Maitre lui 
avoit envoyj^, pour implorer son secours, des 
sommes considi^rables ^qui furent employees, 
^oit k acheter des armes, soit a de nouvelles for- 
tifications <{u on fit dans la ville de Bhodes. 

Pendant que tous ces allies, par des arme- 

mens lents et tardife , rassembloient leurs forces, 

I. 
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""~— — Mahomet , apr^s difFerentes entreprises , qui ca- 
D£ AfiLLT. choient son veritable dessein , tomba , tout d'un 
coup, surla villede Belg^rade, quAmurat, soa 
p6re, avoit autrefois assi^gee inutileuient,mais 
que ce prince, par une emulation de gloire, 
tenta de surprendre et d'emporter. On sqait que 
cette importante place est situee sur une pointe 
de terre , et dans une presqu'isle que forme le 
Danube au septentrion , et la riviere de Save , a 
loccident. Huniade, un des plus grands Capi* 
taines de la Ghr6tiente , et seul, de son tems, com- 
parable a Scander-Berg, pendant tout le terns 
que dura le siege, s^toit retranch^, a la tete des 
Hongrois, sur lerivage septentrional du Danube. 
Mais Mahomet, pour se rendre maitre du cours 
de ce fleuve devant Belgrade , et pour couper la 
communication du camp des Chretiens avec la 
place, avoit forme comme un demi-cercle de 
saiques et de brigantins , lies ensemble , qui oc- 
cupoient tout lespace d'au-dessus et d au-des^ 
sous de la ville. Huniade, pour percer cette es- 
p^ce destacade, et faire passer du secours dans 
la ville , arma , de son cot^ , un grand nombre 
de batimens de diffd^rentes grandeurs ; et, apr^s 
les avoir charges de ce qu il avoit de soldats les 
plus braves et les plus determines, il se met a 
leur tete, se laisse aller au fil de lean, aborde 
la flotte des infid^les , saute le premier dans la 
galiote de lamiral, sen rend maitre; et, suivi 
par les officiers Hongrois, qui commandoient 
les troupes de debarquement, il rompt resta*- 
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f^ade, separe les peti ts vaisseaux qui la compo- 
soient, en coule une partie a fond, s'empare des de Mii.lt, 
autres , passe au fil de lep^e les troupes dont ik 
etoient charges , et entre dans le port , trainant , 
a sa suite , les debris de la flotte Turque. Ce sei- 
gneur, par sa presence, relive le courage de la 
garnison et des babitans, et, leur adressant la 
parole : u Je suis venu , leur dit-il , avec ces bra- 
« ves soldats pour vivre ou pour mourir' avec 
<* vous ; et je sauverai la place , ou je ni enseve- 
« lirai sous ses ruines, » 

Pendant tout le terns que dura le siege , ce 
grand homme faisoit , en meme-tems , les fonc- 
tions de sage capitaine et de solcl3t determine ; 
general, gouverneur, officier de marine et d'ar- 
tillerie , les Turcs le trouvoient a tous les postes 
qu ils attaquoient ; on le voyoit , en meme-tems , 
a la tete de toutes le& sorties. On rapporte que , 
dans une de ces sorties, il tua, de sa main > jus- 
qu'a douze ennemis ; mais comme , apr^s tout , 
ces petits avantages ii etoient point decisifs , et 
que Mahomet avan^oit toujours ses travaux , il 
vit bien qu'il n y avoit qu une bataille qui put 
sauver la place. Dans cette vue , il fit prendre les 
armes a la garnison, aux troupes qu'il avoit 
amenees^ et meme aux plus braves habitans dont 
il fit choix ; et , ayant forme, de toutes ces trou- 
pes , un corps considerable , il se mit a leur tete, 
et, lepee a la main , se jetta dans les tranchees 
des eimemis. II tailla d'abord en pieces tout ce ,456. 
qui s opposa a son passage ; mais , au bruit que 
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""; falsoit cette attaque , les Turcs se rallient bientot, 

BE MiLLT. et font ferme : jamais les Chretiens et les infide- 
les n'avoient combattu avec plus de courage et 
d*opiniatret^. Huniade , qui veut vaincrc ou 
mourir, irrit^ dune si longue resistance, saban- 
donne dans les plus epais bataillons des ennemis, 
pousse , tue tout ce qui se presente devant lui , 
et force enfin les infideles a reculer en desordre, 
Mahomet accourt lui^mfeme a leur secours, et, 
a la tete de ces legions invincibles de janissaires 
qui faisoient toute la force de son armee et de 
son empire, charge les Chretiens, et tue, de 
sa main, un des principaux officiers des Hon- 
grois; mais, dans le meme tems, il re^oit une 
large blessure a la cuisse, qui le met hors de 
combat : on le porte aussitot dans sa tente, oii le 
sang qu il avoit perdu , le fit tomber en foiblesse. 
Malgre la retraite de Mahomet , les janissaires 
soutiennent le combat: Huniade fait de nou- 
veaux efforts , gagne les batteries , et tourne le 
canon contre les tentes du sultan. Mais le gene- 
ral Chretien, voyant un gros corps de spahis 
qui savan^oient, le sabre a la main, pour lui 
couper le chemin de la retraite , ne jugea pas a 
propos, par un combat trop opiniatre, de re- 
duire les Turcs a un desespoir souvent plus re- 
doutable que leur valeur ordinaire; et, content 
des avantages qu il venoit de remporter , il ren- 
tra triomphant dans Belgrade, parmi les accla- 
mations de ses soldats, qui trainoient, a leur 
suite, un grand nombre de prisonniers.. 
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Le sultan , revenu de son ^vanouissement, s'in- 



forma aussitot des suites du combat: on ne lui de Millt. 
put cacher que ies premiers bachas de sa Cour , 
le visir, Taga des janissaires, et Ies principaux 
officiers de ce corps avoient ete tu^s ; que le ca- 
non avoit 6te encloue, et lea bagages pris. On 
pretend que, sur de si f^cheuses nouvelles, et si 
contraires a ses esperances , il demanda du poi- 
son pour terminer sa vie et sa douleur. 
. Ce qui est certain , cest quil perdit, en cette 1456. 
occasion , plus de vingt mille hommes de ses ^ ^^^^ 
meilleures troupes, et qu'il fut oblige de lever aajuiHet. 
le siege et de regagner Constantinople avec pre- 
cipitation^ Pour surcroit de chagrin, il apprit 
que, pendant la campagne, Ies chevaliers de 
Rhodes, pour faire diversion, avoient ravage 
Ies cotes de ses fltais , bloque ses ports , cause de 
grands dommages au commerce de ses sujets, et 
assure qelui des Chretiens. 

Le sultan , pour se venger des chevaliers*, mit 
en mer une puissante flotte , chargee de dix-huit 
mille hommes de debarquement , avec ordre de 
porter le fer et le feu dans toutes Ies isles de la 
religion. L amiral aborda d abord a Tisle de Cos 
ou Lango ; il y assiegea un chateau fortifie , 
appelle Landimachio. Les Turcs battirent la 
place avec grand nombre de canons et de mor- 
tiers; et, ayant fait breche, ils monterent en 
foule a Fassaut. Ils se flattoient demporter ce 
chateau sans beaucoup de resistance; mais ils 
trouverent, sur la breche, un bon nombre de che- 
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"^ ■ valiers qui les repousserent , et qui, en roulaDt 
BE. MiLLr. des pierres, et faisant tomber, sur les assiegeans, 
de rhuile bouillante et du plomb fondu, en fi- 
pent perir les plus braves au pied des murailles. 
Une sortie, faite, ensuite, a propos, acheva de 
jetter le trouble et le desordre dans les troupes 
des infideles qui se rembarqu^rent avec plus de 
precipitation et d'empressement , qu elles n a-r 
voient couru a Fassaut. 

Le commandant, sans se rebuter d'un si mau- 
vais succes , crut qu il seroit plus heureux contre 
les habitans de Tisle Simia , ou des Singes : il en 
assiegea le chateau ; et, pour ne pas hazarder ses 
troupes, il lattaqua, par des mines secrettes 
qu il conduisit jusqu au milieu de la place- Mais, 
son entreprise ayant ete decouverte a tems, il 
rencontra des chevaliers, qui , ayant contremine, 
^ventferent la mine , taill^rent en pieces les mi- 
neurs, avec les troupes qui les soutenoient, et 
forcerent les infideles a se rembarquer. De-la, ils 
s'approch^rent de Fisle de Rhodes; et, ayant 
mis quelques soldats s^ terre , Famiral leur or- 
donna dentrer dans le pays avec Je moindre 
bruit qu ils pourroient , de tacher de reconnoitre 
la garde que Ton faisoit dans Tisle , et s'il y avoit 
des troupes le long de la cote. 

Ces espions s avancerent dans le pays, sans etre 
decouverts; tout leur parut tranquille et sans 
defiance ; et ils s'appercjurent qu'un bourg voisin, 
appelle Archangel, tr^s-peupl^, et le plus riche 
de Fisle, n'avoit que de foibles defenses : la-des- 
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sus, ils jBrent les signaux que Tainiral leur avoit "T 
presents. Ge general ne les. eut pas plutot apper- de Milly. 
^us, qu'il mit toute son infanterie dans des vais- 
seaux plats. D^s que les infideles furent debarques, 
fls marcherent droit a ce bourg, surprirent les 
habitans, tu^rent ceux qui se mirent en defense , 
firent esclaves les autres; mais, dans la crainte de 
s'attirer toutes les forces de la religion , Tamiral 
Tare , apres avoir ravage la campagne , se rem- 
barquabrusquement. U fit une pareille execution 
dans les isles de Lerro , de Calamo , de Nissara , 
de Lango , et de Simia , par oil il repassa a son 
retour de Rhodes. Gomme ces isles etoient, la 
plupart , sans defense , il ravagea la campagne , 
arracha les vignes, coupa les arbres fruitiers, 
enleva les habitans qu'il put surprendre ; et , aprfes 
avoir laiss^ par-tout des marques de sa cruaute ^ 
il reprit la route de Gonstantinople. II presenta 
a Mahomet un grand nombre desclaves qu'il 
avoit faits dans son expedition : le sultan les en-^ 
visagea avec une joye cruelle; et, comme un 
soulagement a la fureur dont il etoit anime con- 
tre les chevaliers , il ne leur laissa que le choix 
de la mort, ou de renoncer a la foi. Plusieurs 
furent assez foibles pour prendre ce dernier parti ; 
et ces malheureux , deveiius Mahometans , ser-r 
virent, depuis, de guides aux corsaires qui infes-r 
toient les differentes isles de la religion. 

Frere Jean de Ghateauneuf , de la langue de 
Provence , commandeur d'Usez ,. dans le prieure 
de Saint-Gilles, et bailli des isles de Langp, de 
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Lerro et de Calamo , lea voyant d^^ertes et rui- 
DB MiLLT. nees , en remit le g^ouyerneinent a TOrdre , qui y 
dans un Chapitre general , pria le Grand-Maitre 
de se charger de les repeupler. Pour eviter de 
pareilles surprises , le meme Chapitre ordonna 
que cinquante chevaliers resideroient dans le 
chateau de Saint^Pierre; quon en mettroit vingt-* 
cinq dans Tisle de Lango ; que quarante autres 
chevaliers monteroient la galore qui etoit, de 
garde , en tout tems, dans le port de Rhodes ; et 
le Grand-Maitre , de son c6te , fit construire un 
fort, dans le bourg d'Archangel, pour la surete 
des habitans. 

Ces precautions ctoient dautant plus neces- 
saires , qu outre la guerre que la religion avoit a 
soutenir contre les Turcs , on etoit a la veille 
d'une rupture avec le soudan d'Egyptc , prince 
voisin, qui n etoit pas moins redoutable que Ma- 
homet. Le Grand-Maitre venoit de recevoir une 
lettre pressante de Louis de Savoye , roi de Fisle 
de Gbypre, du chef de la reine Charlotte de Lu- 
signan , sa femme , dans laquelle il imploroit le 
secours et la protection de TOrdre , contre les en- 
treprises d^un batard de la Maison de Lusignan , 
qui, a la faveur du credit quil avoit a la Coiir 
du soudan , pretendoit se rendre maitre de ce 
royaume. L'Ordre, comme on s<jait, y possedoit 
de grands biens , meme des villes et des forteres- 
ses considerables : ainsi il nc s'y pouvoit rien 
passer, dans une guerre civile , entre la reine et 
le batard, ou le Grand-Maitre ne dut s interesser. 
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Pour rintelligcnce de ces pretentions recipro- 



_ . , Jacques 

quies, il faut sqavoir que Jean de Lusignan , aer- ^ Milly. 
nierroi de Chypre, navoit pour heritiere de ses 
IStats qu'une jeune princcsse , appellee Charlotte, 
sortie de son mariage avec H^l^ne Pal^ologue, 
sa seconde femme. C etoit un prince efFemine , 
d'une foible complexion , presqu'imb^cille , inca- 
pable degouverner; etle dernier de son royaumc 
etoit instruit, avant lui, des affaires de son £tat. 
Toute Fautorite r^sidoit dans la personne de la 
reine, qui ^toit gouvern^e elle-mfeme par le fils 
de sa nourrice, ministre absolu, qui disposoit 
a son gre du gouvemement, et qui tournoit a 
son profit les charges , les dignit^s et les revenus 
de la couronne. 

Cette injuste domination finit par le mariage 
de la princcsse avec Jean de Portugal, due de 
Conimbre. Ce prince, du chef desa femme, h^ri- 
tier presomptif de la couronne , voulut entrer en 
possession des droits que le roi , son beau*pere , 
avoit abandonn^s; Timperieux ministre sy op* 
posa; mais le parti du prince prevalut; ei le mi- 
nistre, qui redoutoit son ressentiment, se refu* 
gia a Famagouste, dont les G^nois etoient en pos- 
session depuis long-tems. Sa m^re, pour se yen- 
ger de Texil de son fils, fit empoisonner le prince 
Portugais ; et , par sa mort , le ministre revint a 
la Gour, et y reprit son ancienne autorite. 

II reprit, en meme tems, tout son orgueil : 
soit vengeance, soit hauteur^ et que la t^te, comme 
a la plupart de ses semblables, lui cut tourn^ 
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j^^ ^^ dans une fortune trop elev^e, il ne garda nulle 
DE MiLLY, mesure avec la veuve du due de Conimbre : il 
chercha meme les occasions de lui rendre de 
mauvais offices aupr^s de la reine, sa mere. La 
princesse, outree de sea mani^res hautaines e% 
insolentes , s en plaignit a un frere batard qu elle 
avoit, appelle Jacques de Lusignan, nomme a 
rarcheveche de Nicosie , capitale de Tisle , quoi-' 
quil ne fut pas encore dans les Ordres sacres, 
C etoit un homme devore d ambition , a qui un 
crime ne couta jamais rien pour arriver a ses 
fins ; naturellement cache, cruel de sang-froid, 
et capable d un assassinat premedite , quand il y 
alloit de ses interets. 

Pendant la vie du due de Conimbre, dont il 
redoutoit le courage et Thabilete, ce batard se- 
toit ^loigne des afFaires, et renferme dans les 
bornes de son etat ; mais la mort du prince Por* 
tugais ralluma son ambition , et il crut qu il ne lui 
<itoit pas impossible de s approcher plus pr6s du 
trone , ou du moins de parvenir au ministere : 
il falloit , pour cela , eloigner des affaires le fils 
de la nourrice. 

Jacques , sous pr^texte de venger les outrages 
quil avoit faits a la princesse^ le poignarda lui-* 
meme. Il se flattoit d'occuper sa place ; mais la 
colore de la reine ne lui permit pas de se montrer 
a la Cour. II se refugia secrettement chez un noble 
V^nitien , son ami particulier , appelle Marc Cor- 
naro, homme puissant et riche, etqui avoit des 
etablissemens considerables dans Tisle : mais , 
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ne s y croyant pas encore assez en snreti centre 

le ressentiment d une reine oflensee , il passa a pe Millt. 

Rhodes d ou il ecrivit au Pape pour en obtenir 

la confirmation de sa dignite d archeveque. 

La reine, qui redoutait son esprit artificieux , 
traversa ses desseins a Rome. Le batard , irrite 
de la trouver a son chemin, prit un parti ex^ 
treme : sans songer dayantage a larcheyeche, il 
ramassa un nombre de bandits, retourna dans 
Fisle de Chypre, arriva a Nicosie, forma un puis-* 
sant parti , fit perir ses ennemis , et m£me tous 
ceux qui pouvoient pretendre au ministere, et au 
gouvernement; et, malgre la reine, il sempara 
et des forces et des finances de I'Etat. Cette prin<>- 
cesse dissimula sagement une entreprise a la-^ 
quelle elle ne pouvoit alors s'opposer : elle ne 
trouvade ressource que dans un second mariage 
de sa fiUe ; elle lui fit epouser Louis , fils du due 
de Savoye, qui arriva ensuite dans Fisle de Chy*- 
pre avec une flotte charg^e de troupes de de-^ 
barqueinent : ce fut au batard k sortir au plu* 
tot de Fisle; et il chercha un asyle au grand 
Gaire , et a la Cour du soudan. 

Gependant le roi et la reine ^tant morts a peu 
de jours pres Fun de Fautre, le prince de Savoye 
et la princesse , sa femme , furent reconnus pour 
roi et reine de Ghypre ; et , en cette quality , ils 
furent couronn^s solemnellement. Le batard de 
Lusignan nen eut pas plut6t les nouvelles, quil 
d^pecha, a Gonstantihople , une de ses creatures 
pour implorerla protection de Mahomet aupr^ 



l4 aiSTOIRE DE l'oRDBE 

" du soudaD : et^ conime rien ne coute a un usur- 



BE MiLLT. pateur , son agent offrit , de sa part , de payer, an 
Orand-Seigneur , le meme tribut que le prince 
figyptien tiroit de Fisle de Ghypre. Le batard , a 
force de presens, s<jut niettre,en meme - terns , 
dans ses int^r^ts, le fils du soudan, et trois de ses 
principaux ministres, qui lui representerentque, 
s'ii vouloit accorder au batard rinvestiture de ce 
royaume , il augmenteroit du double le tribut 
que son p^re lui avoit pay^ de son vivant. 

Ge fut au sujet de cette intrigue , dont le roi 
Louis fut averti par Tambassadeur qu il avoit en** 
voye au Caire, qu'il ecriyit en diligence au Grand*- 
Maitre pour lui demander, dans une si impor«- 
tante conjoncture , son conseil et du secouvs* it 
y avoit deja long-tenis que TOrdre tenoit lieu de 
protecteur a tons les princes de la Maison. de 
Lusignan. Le Grand-Maitre n eut pas plut6t rei^u 
les lettres du roi, qull envoya fr^re Jean Del- 
phin, commandeur de Nissara , au grand Gaire , 
pour traverser les pretentions et les intrigues du 
Mtard. 

Get ambassadeur ay ant 6te admis a laudience 
du soudan , il lui representa que Yisle de Ghypre 
^tant feudataire de sa couronne,il etoit de sa 
justice dy maintenir, contre un homme ain- 
bitieux , les droits legitimes des beritiers du ieu 
roi; quen quality de ses vassaux, ils lui paye- 
roient , avec exactitude , le tribut auquel I'isle 
etoit assujettie , et qu ils lui garderoient une fid^ 
lite inviolable, dont FOrdre entier se rendroit 
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volohtiers caution. L'habileti de Fambassadeur, •—— — 

, , 1 X . Jacques 

et quelques predens repandus a propos^ parmi ces de Uhly. 
barbares , commen<;oient k incliner les esprits du 
cot^ te plus juste; mais il survint un ambassa- 
deur , de la part de Mahomet , qui repr^senta ^ au 
soudaa, quil ^toit de rinti^i*^t de tous les vrais 
Musulmans demp^cherque le prince de Savoye, 
et qu aucan prince Latin ne fit des etablissemens 
dandle Levant. 11 ajouta quil regarderoitcomme 
'ses ennemis , tous ceux qui les favoriseroient ; 
quil devoit craindre lui-meme, s'il accordoit 
I'investiture de Chypre a un prince Latin , d ex- 
citer une risvolte dans ses propres £tats : et , s*il 
ne se sentoit pas assez puissant pour chasser de 
Tisle le fils du due de Savoye , il lui offroit le se- 
coursde ses armes; qu il consentiroit meme, avec 
plaisir, quil s'en servit pour chasser ^ de Tisle de 
Rhodes, les chevaliers , tous Latins d extraction , 
et les ennctnis irreconciliables de leur proph^te. 
L'figyptien defiera a des remontrances qui 
avoient un air de menaces , et qui venoient d'un 
prince dont, en ces tems-la, personne ne vou- 
loit s attirer les armes et le ressentiment. L'in^- 
vestiture fut aocdrd^e au batard de Lusignan ; 
et le soudan, pour letablir sur le trone, le fit 
accompagner, k son retour, par une puissante 
armee. Avec ce secours, il se rendit maitre, en peu 
de terns , de tout le royaume : il ne resta au roi 
et a la reine que la forteresse de Cyrene , oil ils 
se r^jfugi^rent : le b4tard forma aussitot le siege 
de cette place. Les G^nois conserverent ^ dans 
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cette revolution, la ville de Famagouste; et les 
t>x MiLLY. chevaliers se maintinrent dans le chateau de 
Colos , place forte qui appartenoit a FOrdre , et 
qui faisoit partie de la grande commanderie de 
Ghypre. 

La reine Charlotte de Lusignan^ ne se trou- 
vant pas en surete dans Gyrene, abandonna Tisle 
de Ghypre, et se retira dans celle ^de Rhodes, 
sous la protection du Grand- Mattre. La nais- 
sance de cette jeune princesse , sa dignity royale, 
ses malheurs, et, plus que cela encore, cet em- 
pire naturel que donne la beaute , lui firent de 
z^Ies partisans de la plupart des chevaliers ; on 
remarqua sur-tout quele commandeurd'Aubus- 
son,soit pure g^nerosite,soit inclination secrettCi 
s attacha particulierement a ses interets. L usur- 
pateur, de son c6te , pour se procurer Tappui de 
la r^publique de Venise, epousa, depuis , Gathe- 
rine Gornaro, sous le titre specieux de fille de 
Saint-Marc. En consequence de cette quality , 
ces habiles republicains , pour se faire un droit 
sur cette isle, donnerent^ a la jeune Gornaro, 
une dot de cent mille ducats ^et la reipublique 
s'obligea , par un traite solemnel , a proteger le 
nouveau roi contre ses ennemis : ce qui desigiioit 
les chevaliers de Rhodes , qui avoient donne ua 
asyle a la reine Gharlotte. Mais Tusurpateur ne 
fut pas long-tems sans eprouver qu'il est rare de 
trouver de la fidelite et de la bonne foi dans les 
trait^s dont Tinjustice a fait la haze et le fonde- 
ment. Les oncles de la Venitienne^ jpour avoir 
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part an gouvernement de Ffitat , furent soup^on- " 

n^s d avoir empoisonne le nouveau roi. Ce qui bE Milly. 
est de certain , c est que nous verrons , dans la 
suite, que la republique recueillit seule le fruit 
yde ces differentes usurpations. 

Cependant le Grand -Maitre se trouvoit em- 
barrass^ entre Mahomet et le soudan d'fig^pte , 
qui menaqoient egalement Rhodes dun siege. 
Le soudan meme , pour se venger de la protec- 
tion que rOrdre donnoit a la reine de Chypre , 
avoit retenu , contre le droit des gens , Fambas- 
sadeur Delphin , et tous les vaisseaux marchands 
de Rhodes, qui trafiquoient en figypte. Le sage 
Grand-Mattre , pour pressentir les dispositions 
du Turc , envoya , a la Porte , un prelat Grec , 
appelle Demetrius Numphylacus, qui demanda, 
a Mahomet, un sauf-conduit, en faveur du com- 
mandeur de Sacconnay, charge de quelques pro- 
positions, de paix : mais il ne fut pas, alors, 
ecoute. Les chevaliers en furent dautant plus 
allarmes, que, se trouvant epuises d argent et 
de munitions , ils n'avoient pas seulement k se 
d^fendre des Sarrasins et des Turcs, mais encore 
des Venitiens, qui, pour de legers int^rets de 
commerce, firent une descente dans Fisle de Rho- 
des, et y commirent plus de ravages et de cruau- 
tes que n'avoient jamais fait ces barbares. Ils y 
revinrent, peu de tems apr^s, avec une flotte 
de quarante - deux galeres, qui bloqu^rent le 
port de Rhodes y et menacerent la ville dun 

si^ge. 

3. a 
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Le suiet de cette entreprise venoit de ce que 

deMillt. le Grand -Maitre, par droit de repr^sailles , et 
pour procurer la liberte a son ambassadeur et a 
ses sujets, que le soudan avoit retejius, av.oit fail 
arreter, de son cote , deux galeres V^nitiennes, 
char^ees de marchandises pour le compte de 
quelques nciarchands Sarrasins ; et on avoit ar- 
reted, en mfeme-tems, un grand nombre des^ujets 
du soudan qui se trouverent sur ces galores. On 
n;iit ces infideles a la chaine : leurs marcbandises 
furent confisquees; et, a I'egard du corps des 
gal^es , on permit aux Venitiens de se retirer et 
de poursuivre lejur route : tout cela etoit dans 
les regies ordinaires de la guerre, qui vent menie 
que la robe de Tenneini fas^e confisquer la robe 
de Faini. Mais la republique , que Tinteret de 
son com^merce avoit liee ^troitement avec les 
Sarrasins, demanda hautement la main •levee 
des effets saisis. La j^upart des jeunes chevaliers 
et sur-tout les Esp^npls , vouloient qu'on ne re- 
pondit a des propositions si injustes et si impe- 
rieuses qu a coups de canon ; mais le Graad- 
Maltre fut d un avis contraire. II avoit ete averti 
que, si rOrdre ne rendoit pas volontairemenf 
les prisonniers Sarrasins et leurs marchandises, 
le conimandant de la flotte avoit des ordres se- 
crets de ravager toutes >les isles de la religion ^ 
d'en enlever les paysans et les habitans de la 
campagne , et de les livrer ensuite au soudan, 
comme des 6tages pour les Sarrasins arretes a 
Rhodes. « Je ne suis pas en peine , avec le secours 
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« de votre valour , dit \e Gramd-Maitre , en plein ^^^ ^^^ 
« Ganseil , de defendre cette place contre tQut^s de Milly. 
« les forces da la repuiblique ; ,mais je ne pius,pp3 
<cempecher leurs .galeres de surprqndre nos su- 
« jets de la canapagne; et je crois.quil est pl^s a 
« propds de rendre quelques Sarrasiiiis , que dexr 
« poser des ^suailles en^tidres a tQii^>er dans le$ 
«chaines de ces barbares, et peut-eji^e.dans 1^ 
« peril , a force de tounmans , de change de re- 
(* ligion ». Tout .le Gonseil se rendit a un ae^ti- 
men t si plein de prudence; les Sartasins furQut 
remis k il amiral jV^enitien ; et jla /chadte ll^m- 
porta sur le juste ressen^timeikt dune si g^£inde 
injiastice. 

Au milieu de tant .dBiineinis, :l!Oi:dre, )pouF 
comble dembarxas, se trauva malheureu^eoient 
agite de divisions, que J ambition et la .vanity 
firent paitre. iLes procureurs des languds d'Espa:^ 
gne, dltalie, d'Anglerterre et d'Allemafpoe) 3e 
plaignirent, dans ,}m Chapitre genenal, .de ce 
que iles principsiles dignites de liOrdne , .et auiV' 
tout la charge de .oapitaine-g^ueral de I'isle^ 
^oient att£^cbees aux iangues /de Fi:anGe , au 
prejudice des autres tnai^oxis ; et ils soutenpient 
que, dans uue republique bien reglee , let daas 
un !^tat compose de la noblesse de tout« r£u^ 
rope, il ne deyoit y aiKo^r aucuaie^i^tinctionique 
celle de lanciennete et ,du mexite. Les Fraa^ais 
leur repondirent : Que llOixice deyoit uniquer 
meat, aleurs ancetjces, safbn:datiQn;quesi,par 
la succession des terns, !on y avoit admis.dau-^ 

2. 
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tres nations , c ^toient les seuls Fran^ais qui les 

DE MiLLT. avoient adoptees; que les autres langues les de- 
voient toujours consid^rer comme leurs premiers 
peres; et qu'il seroit bien in juste de priver,.au- 
jourd'hui , leurs successeurs de ces marques 
d*honneur qu ils avoient acquises ou conservees 
aux depens de leur sang , et comme la juste re- 
compense des services rendus a la religion. 

A 1 egard de la charge de capitaine-general , 
le commandeur d'Aubusson, qui, en Tabsence 
du marechal de TOrdre, en faisoit la fonction,, 
repartit que cette charge n appartenoit qu a la 
langue d'Auvergne, dont le marechal etoit le 
chef; qu apr^s tout, il n y avoit point , dans TOr- 
dre , de langue qui n eut une dignite particuli^re ; 
et que, comme les Fran^ais ne s'ingeroient point 
dans les fonctions de Famiral , du grand-conser- 
vateur, du turcopolier et du grand-bailli , digni- 
tes qui donnoient entree auGonseil, et attachees 
aux langues dltalie , d'Arragon , d'Angleterre et 
d'Allemagne , il etoit bien surprenant que les 
chevaliers de ces langues enviassent a ceux de 
Provence, d'Auvergne et de France, les charges 
de grand-commandeur, de grand -marechal, et 
de Grand-Hospitalier, qui, depuis Forigine de 
rOrdre , avoient 6te exercees par des chevaliers 
Franqais. Malgrd une reponse si sage et si mo- 
deste^ les mecontens persist^rent dans leurs pre- 
tentions; et, comme ils sapper^urent que leur 
parti n etoit pas le plus fort, le procureur de la 
langue d'Arragon jetta , aux pieds du Grand- 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 21 

Maitre^ un acte dappel au Saint-Si^ge; et, suivi ' 

des autres procureurs , il se retira du Chapltre w Millt» 
ti'une mani^re seditieuse , et sortit meme de la 
ville. L'avis du Conseil etoit de proc^der contre 
eux; mais le Grand-Mat tre,d'un naturel doux. 
€t mod^re, laissa exhaler ce premier feu. Plu- 
sieurs anciens chevaliers setitremirent de lac- ^ 
commodement; et, sans qu'il y eut rien pour ■4^*^' 
lors d'innove a ce sujet, les plus emportes ren- 
Ircrent dans la ville et dans leur devoir. Mais le 
Grahd-Maltre etant mort , peu apr^s d'une goutte 
remontie, ils fireiit revivre leurs pretentions 
sous le magistere de frere Pierre Raymond Za- Ratmohd 
COSTA , chatelain d'Emposte , Gastillan de nais- ^^^^^* 
sance, et successeur de Milly. On ne put ter- 
miner cette grande affaire que par la creation 
d'une nouvelle langue en faveur des Gastillans 
et des Portugais , qui furent s^pares des Arrago- 
nois, des Navarrois et des Catalans. On attacha, 
a cette nouvelle langue, la dignite de grand- 
chancelier; et, par cette augmentation, Use 
trouva, depuis, huit langues dans la religion. 

Mous yenons. de voir que Mahomet , dans 
Timpatience de^ porter ses armes dans Fisle de 
Rhodes , avoit refus^ d accorder un sauf-conduit 
au commandeur de Sacconnay, qui etoit charge , 
par le Grand-Maitre de Milly, de trailer de la 
paix entre la religion et la Porte. II faut aj outer 
que la cause d un refus si fier venoit de ce que 
rOrdre ne vouloit point entendre parler de 
tribut; d autres desseins, plus importans,^ firent 
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7 dissimuler, a Miahomet, un refiis si courageux ; et, 

Zacosta. quand on sy atteridoit le moms', on ne tut pas 
peu etonnd de voir apporter ce sauf-conduit a 
Rhodes. La surprise des chevaliers venoit dc ce 
que ce prince avdit fait alors des apprets ex- 
traordinaires , par teri'e et par mer : ce qui fit 
goupgonner qu'il li'avoit fait porter des paroles 
de paix qiie pbiir endoirmir les* chevaliers , et Ics 
amuser a lia faveur d uri traitd qii'il etoit a la 
veille de rotnpre. 

Ee G rand-Mai tre , sans laisser voir sa juste 
defiance, et pour pen^ti^er le dessein de^ infi- 
deles, ne laiss^a pas d'envoyei^, a Coiistdfttinople, 
frere Gufllaume Mar^chal , commandeur de 
VilFe-Frariche , accompagn6 de dextx Grecs de 
risle de Rhodes: Tun nomine Arro Gentille, et 
Tautre, Constance GoHac*e. Il^a negociation ne 
tralha point; oh ne parla plus* de tribut, oti, da 
inoins^ les mihistres de la Porte n'insisterent pas 
beaucoup sur cet article. Mahotnet , qui ne vou- 
toit paS ^tre traverse' dans ses p^ojets par les 
divisions ordinair^s' deS thevafliers*, sigfna la tr^ve 
pour deuxans; et FanAbassa'd^ur revi«t>A Rhodes, 
sal3S avoir pur peAetre^ de qtifef eoti^ le suhffii 
tourneroit ses arihes. Oh n'en eHoiit pa^ pki|«in* 
struit a' la Porte; et, parmi les faVbi*is meme^ 
de ce prince, le cadifequ'ier, ou juge sruplreimo 
de Constantinople^ volant la cahripagne pires de 
s'ouvrir, et ayant ^te assez hardi pour lili de- 
maiider oii Torage alloit fotedre: «Sfc utt seul 
K poil de'ma ba'rbe s^avoit mon siecret, lui dit le 
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«furieux Mahomet , je Farrachcrois a I'instant" 
ttct le jetterois au feu » ; r^ponse dont ce mi- zIcostaT 
nistre ne se fit Fapplication qu avec une extreme 
frayeur. Enfiti le secret de cette campagne , qui 
tenoit en suspens Ffiurope et FAsie, se declara. 
Ees Turcs entr^rent dans la Penderacie , nom- 
inee ancieniiemient Pajphlagonie, et s empar^rent 
de Sinope et de Ca^tamone, deux des plus con- 
siderables villes de cette province, et qui, quoi- 
que sous la puissance d'un prince Mahometan , 
s^rvoient de boulevard k' la ville imperiale de 
Tr^bizoiide, qui ob^issoit a un prince Chretien: 
c'etoit a cette capitate quen vouloit Mahomet. 
Ge prince, mesur^ dans ses d-marches, neten- 
doit jamais ses conquetes que de proche en 
proche; et, apres s*6tre assure des Persans par 
un traite d6 paix avec Usiin-Casfean , il marcha* 
droit k Trebizonde, dont il forma le siege, en 
meme-tems, par terre et par mer. 

Cette ville est situ^e siir le rivagi6 d^ la Mer 
Noire , et faisoit- autrefois partie de Fancienne 
Colchide. Dans la revolution qui arriva a Cons- 
tantinople, et dans laquelle le faux etnp^reui^ 
Alexis Comn^ne p^rit, le prince Isaac, de la 
m^itie Maison , se r^fugia a Trebizonde : il en fit 
ki capitale d un nouvel empire , ou, pour mieux 
dire, suivant le genie des Grecs, qui dondoient 
doiiveht de grands noms a dassez petits sujets , 
il appelia du nom magnifique d empire un Etat 
qui ne comprenoit gu^res plus de deiix ou trois 
petites prbviilces. Ses success^urs sy conserve- 
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rent avec assez de tranquillite^jusquau r^gne 
ilcosTA. dun autre Alexis, qui vivoit du terns d' Amu- 
rat II. Les fils du prince Grec, dans Fimpatieuce 
de lui succeder, se revolterent; prirent les armes 
centre Tempereur, leur pere , et ensuite les uns 
centre les autres : et le vieil empereur peritdans 
ces guerres civiles. Jean , un de ces princes im- 
pies, demeura seul le maitre, recueillit le fruit de 
tant de crimes, et fut reconnu pour empereur. II 
ne jouit pas long-tems de cette dignite: la mort 
lui enleva la couronne, objet de son ambition. 
David Comnene, le dernier de ses freres, fut 
nomme regent et tuteur d un jeune prince qu il 
laissa dans un bas age,<et a peine dans sa qua- 
trieme annee. Le tuteur, qui n'avoit point dege- 
nere de la perfidie de ses freres, privade la vie 
et de la couronne son neveu et son pupille. II 
epousa, ensuite, une princesse de la Maison des 
Gantacuz^ne, appellee Helene, dontil euthuit 
fils et, deux fiUes. II regardoit, avec plaisir, ces 
enfans com me les soutiens du trone qu'il avoit 
usurpe; mais la justice divine, qui souvent, des 
cette vie , fait sentir sa main vengeresse aux, 
usurpateurs, suscita Mahomet, qui, a la tete de 
deux armees formidaibles par terre et par mer^ 
vint I'assieger dans sa capitale : le siege dura 
trente jours. Le prince Grec, craignant detre 
emporte d assaut , entra en negociatiop ; et il 
consentit a remettre, a Mahomet, cet empire et 
sa capitale, a condition d en recevoir en echanga 
une autre province. Le sultan en convint: les 
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portes de Trebizonde lui furent ouvertes ; il v — — 

.. . xJi ^ 1 • Raymond 

mit garnison, et dans les autres places qui ap- Zacosta. 
partenoieat a Gomn^ne. Ge prince le suivit en- 
suite a Gonstantinople; mais, au lieu de Fex^cu- 
tton du traite, il ne luilaissa que le choix de la 
mort, ou de renoncer a la foi. L'empereur Grec , 
rappellant les anciens sentimens de religion que 
Fambition avoit ^touffes , pr^fera la mort a 
lapostasie; sept de ses enfans males repandi- i46i. 
rent, comme lui, leur sang plutot que d'em- 
brasser la secte de. Mahomet. L extreme jeuhesse 
du dernier, qui n avoit pas trois ans, le deroba 
au martyre. Heureux, si le cruel sultan nen fit 
pas, dans la suite, un renegat ! 

Ge n est pas que ce prince fut touchy du m6- 
rite de faire des proselytes : on sqait sa funeste 
indifference pour toutes les religions; niais, 
dans le cruel dessein de ne laisser vivre auciin 
des princes Ghretiens, dont il avoit conquis les 
iStats, il se servoit de ce pr^texte pour s'en de- 
faire: et, s'il en trouvoit d'assez foibles pour 
succomber a ses menaces , il trouvoit bientot 
un autre pr^texte pour les faire perir : outre que 
ce changement de religion les rendoit si odieux 
et si meprisables aux Ghretiens, leurs anciens 
sujets , qu ils aimoient encore mieux etre soumis 
a un musulman naturel, qua uh transfuge ^t a 
un apostat. 

Pendant que le sultan etoit occnp^ dans ces 
guerres, le Grand-Maitre, considerant de quelle 
utilite seroit^ pour la defense de la ville et du 
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"J port de Rhodes, un nouveau fort, le fit cons- 

Zaccmta. truire, a la faveur de la treve, sur des rochers 
fert avances dans la mer: ce prince n'^pargna 
rien pour en rendre le travail solide. Philippe, 
due de Bourgogne, k qui il communiqua son 
d/essefn, fournit douze miile ^cus d or pour y con- 
tribuer. Les chevaliers, par reconnoissance, 
firent mettre ses armoiries sur les fiancs de cette 
forteresse, qui fut appellee la Tour de Saint-Ni- 
celas^ a cause dune chapelle dediee a ce saint, 
et qui se trouva enclavee dans Fenceinte de cette 
forteresse. 

Quoiqu il y eut alors une esp^ce de tr^ve en- 
trc le sultan et les chevaliers, cependant les vais- 
seaux de ce prince et des corsaires Turcs, quand 
ils en trouvoient Toccasion favorable, faisoient 
des descentes dans les isles de la religion , et en 
enlevoient les habitans qu'ils pouvoient surpren- 
dre. Le Grand Maitre en fit porter ses plaintes 
au Grand-iSeigneur ; mais , son ambassadeur 
n ayant pas ^t6 ^coute , les chevaliers , par droit 
de repr^sailles , nepargn^rent pas les cdtes de la 
Turcpiie. Mahomet, le plus fier de tons les sou- 
verains, ne put soufFrir que les chevaliers osas- 
sent traiter avec lui d egal a egal : il entroit en 
fureur , au seul nom de represailles. Pour s'en 
venger, il resolut de chasser les chevaliers de 
cette isle, et de TAsie entiere; mais, avant que 
de s engager dans cette guerre , il jugea a propos 
de la commencer par la eonqu6te de Lesbos, et 
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des autres isles de TArchipel, d ou TOrdre eut per 

tirer quelque secours. Zacosta" 

Lesbos est tme isle situee dans la partie orient- 
tale de la Mer figiee, quun prince Grec, de la 
Maison de Oattilusio', possedoit alors a ttl^re de 
souverainete. Mahtomet passa dans cette isle, a la 
tetc des troupes qu il avoit destin^es^ ponv dette 
conqufete : il forma , d'abord, le si^ge de S^cylt^cie, 
oapitale de lisle. Uprenoit, pour pr^textnede cette 
guerre, que le prince de Lesbos donnoit retraite 
dans ses ports aux chevaliers de Rhodes, et i^tiie 
aux armateurs Gfenois et Catalans, qm trou* 
ktoient la navigation, et ruinoient le eommerce 
des Turcs. 

Le Grand-Maitre , qui enti^etenoit une alliance 
^troite avec le prince de- Lesbos, Mi envo^^a, 
aus8i-t6t, un corps considerabte de chevaliers 
qui se jett^rent dans la place. II leur en laiissa la 
defense , et a des armateurs Genois et Catalans , 
qui se trouverent datts le port. LuciO Gattilusio, 
son cousin, partageoitle c6inmandennient et la 
defense de la place avec rarehev6<^e deMitfy-* 
l^ney pelidant que ce petit! souverain, prince 
peu guetrier, et ennenii des perils, se renferma, 
ou , pour niieux dire , se fut eacher dttns le cha- 
teau , i^omme dan« Fcndroit le plus sur et le mbins 
expose. Les a-ssiegeans et les assiegfe,;dansratta- 
que et dans la defense, donnereiittoMe^ les mar- 
ques qu'on pouvoit souhaiter de lenr courage* 
Les Turcs, accoutumes de passer de conqu^te 
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■J ea conquete, souffroient impatiemment quun 

Zacosta. petit prince osat arreter les armes de leur invin- 
cible empereur. Us se precipitoient dans toutes 
les attaques; un g[rand nombre y perit. Mahomet 
eprouva la difference qu'il y avoit entre un che- 
valier de Rhodes et un soldat Turc. Les cheva- 
liers ne lui donnoient point de repos ; et, par des 
ruisseaux de sang quils faisoient couler dans 
toutes leurs sorties, ils firent craindre au visir 
qui commandoit au siege , sous les ordres de 
Mahomet , que ce prince , plein de la plus haute 
valeur, et qui sexposoit souvent, ny perit lui*- 
meme. Comme rien n etoit plus cher au general 
que la conservation de son maitre, le sage mi- 
nistre, sous pretexte de donner ses ordres pour 
de nouveaux secours, Fengagea a repasser en 
terre ferme, oil il lui envoyoit, jour par jour, 
une relaUon exacte de ce qui se passoit dans ce 
siege. 

La vigoureuse resistance des chevaliers et des 
armateurs Chretiens, ne lui permettant pas den 
esperer un prompt succes, il tenta la voye de 
corruption , qui lui reussit mieux que celle des 
armes. II s adressa au gouverneur de la ville , du 
m^me nom et du meme sang que le prince, et 
il lui promit, de la part de Mahomet, de lui 
laisser la souverainet(6 de Tisle, s'il vouloit fa- 
ciliter la prise de Mitylfene , et s engager a ne 
souffrir jamais, dans les ports de Fisle, ni che- 
valiers, ni armateurs Chretiens. 

Lucio Gattilusio ne pouvoit pas ignorer que 
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Mahomet ne devoit la plupart de ses conqufetes 

Raymond 

qua sa foi promise, et presque toujours viol^e; ZiLcosxA. 
mais le foible Grec , ^bloui par 1 eclat d'une cou- 
ronne , ^e laissa seduire par les promesses ma- 
gnifiques du visir. Le traitre lui livra une porte 
qu'il d^fendoit; les Turcs y entrerent en foule, 
et massacr^rent les chevaliers , qui , quoique aban- 
donnes par les Grecs, ^e firent tous tuer les 
armes a la main. Plusieurs armateurs eurent 
un sort pareil ; d autres , sur Fespoir de la vie 
quon leur promit, furent faits prisonniers. Le 
Iraitre, pendant ce tumulte, courut au chateau, 
et , avec line frayeur etudiee , representa au 
prince, qu'il ^toit a la veille d'etre forc^, s'iFne 
se disposoit a capituler : le foible prince de Les- 
bos lui en laissa le soin. Mahomet, qui n^toit 
pas eloign^, sur les avis qu'il recut de son visir, 
accourut pour recueillir la gloire et le fruit de 
sa negociation : le traite fut arrets ; il promit au 
prince, en ^change de son isle, d'autres terres 
dans la Grfece ; et on convint qu'il se rendroit a 
Constantinople pour traiter de cet echange. Le 
prince de Lesbos s'y rendit avec son parent, 
dont il ignoroit la perfidie. 

Mahomet ne les traita pas mieux qu'il avoit 
fait I'empereur de Tr^bizonde. Pour pr^limi- 
naire de la negociation , on ne leur laissa que 
le choix de changer de religion , ou de la mort. 
Les deux Gattilusio furent assez laches pour re- 
noncer k la foi: ils se flattoient au moins, par 
leur apo3tasie , d'avoir conserve leurs jours j 
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";; mais Mahomet chercha uii jautre wctexte pour 

Zacosta. s'en d^faire. Ce priuce, doint la cmelle politique 
ilQit de faire perk tous ceux qui pauvoieat avoir 
de jij^tes pretentions sur les pays dont il $ etQit 
empar^ , fit un crime aux deux Gat^tilusio d'une 
projoaei^iade , comme s ils eussient voulu s echap*r 
p^r, et sortir de ses £tats sans sa periUiissio];! ; et, 
Ja-dessus , il leur fit couper la tete. II traita c^u* 
care plus crueUement les armateurs Chretiens 
qui avoien,t defendu Mitylene, et qui, SMr T^^r 
surance que le .visir leur avoit donnee de 1^ vici 
setoient rendus ^ux infid^les. Le sultan, npialgcf 
la parole de son visir, \es avoit fait arreter; et, 
pour iatimider lq\irs se^hlables , il les fit scier 
par la moitie du corps; et il ordpnna qu on ea 
abandojiaat les membres aux chieaa et aux ani^ 
mau^ .carnaciers. 

Le Grand-Maitre regarda ces criiels suppJices 
comia^e des avaat^coureurs de la guerre qye 
Mahomet porteroit^ la campaigpe procb^ine^ 
dans Fisle de R^t^odes. Ge fut pour s'y preparer , 
quil.envoya, en Europe., une citation g^p^rale^ 
adressee a tous les ehevaliers , aveq dies ordries 
particuliers aux receyeurs de se trovver, a Rho- 
des, pour assister au Chapkre .quil y avoit con- 
yoque, et d y apporter les annates. et les respo;i;iT 
sious dont iJU ^toient compt^bles £^\i j^i^esoir ^^pm- 
inun. 

Ces officiers , en consequenqe ^ c^ps ordre^ 
sup^rieurs, pressere^bt plusieurs commandaurs 
de ^tisf^ire a ce quils deyoieixt; mais la pla« 
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part , c€ux sur-tout dltalie et d'ArraRon , cher-^ "; 

1 . -i.nnr / ^ /111 Raymond 

cherent ditterens prete^tes pour eludtJr le paye- zacosta. 
ment qq on exigeoit d eux $i ju3teixient. Les uiis 
pr^tendoient que leur iuipositiou etoit exces-r 
sive; d'arutres se plajguoiieiit du Grand-Maitce , 
comme dVn vieill^^rd toujours tr^mblajoit aux 
moindres Jiaouvemejas de Mahomet, et qui, sous 
pr^texte d'une guerre imaginaire , non coateBt 
de les fatiguer par des voyages de loug cours , 
cherchoit encore a les ^pui^er par .des taxes exor- 
bitantes. Ges plaintes furent pont^es au Papie 
Paul II, et appuy^es par les Tois de Naples, 
d'Arragon , et par le doge de Venise. 

Le roi d'Arragon , sur-tout , pres^oit 1^ souve- 
rain pontife de le £aire venir a Rome, pour 
rendre raiso^ de sa conduite. L animosity 4^ ce 
prince 6.toit foudee sur ce que ce Orand-Maiti^ , 
ayant rejtejau la chlttellenie d'Empoate , doint il 
etoit eu possession quand il parvint au magis-^ 
t^re, lui redemandoit diiff(£rentes terires de cette 
grande commaaderie, doiQt , a titre de bienseance, 
il s ^toi.t empar^. Tons ces princes , par differens 
moti^, obtinreut da Pape.que le Chapitce ger 
n^ral, qui etoit convoqu^ a Rhodes, se tiendroit 
a RoQQi^. C etoit , pour ainsi dire , livrer le Grand- 
Mattre a ses jeilaemis; el, ce qui etoit de plus 
f acheux , par cette nouvelle citation et ce chan-r 
gemeat , on exposoit I'isle de Rhodes a tci^utes les 
eojtreprises de Majhoxnet. Le Glraad^filaitre pojir 
voit se servir d'une aussi juste raison , et aUi^guei^, 
pour ^viter ce voyage , la nece^sit^ xm il ^toit de 
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Raymond ^^^^"^''^j ^^ pcrsonne, les £tats dont la religion 
Zacosta. lui avoit confie la souverainete; mais ce vene- 
rable vieillard , dans Fimpatience de faire ^clater 
son innocence sur un aussi grand theatre que la 
Cour de Rome , s y rendit en diligence : Touver- 
ture du Chapttre se fit pen apr^s* Le Grand- 
Maitre, soutenu des plus anciens commandeurs^ 
et des plus gens de bien , n'eut pas de peine a 
faire comprendre , au souverain pontife , que les 
plaintes quon lui avoit faites, navoient point 
d autre fondement que le libertinage de quelques 
mauvais i^eligieux, auxquels meme de grands 
biens ne suffisoient pas pour fournir a un grand 
luxe: et, p6ur preuve de son desint^ressement, 
et pour faire cesser les plaintes du roi d'Arra- 
gon , il remit, en meme- terns, a la religion et au 
Ghapitre , la chatellenie d'Emposte , qu'il n avoit 
retenue, apr^s son election a la grande-mai- 
trise, que pour pouvoir fournir a la construction 
de la forteresse de Saint-Nicolas. 

Ges marques de desint^ressement couvrirent 
de confusion ses ennemis : le Pape, lui-meme , eut 
honte de s'en etre laiss6 surprendre, et de les 
avoir ecoutes. Pour reparer le tort quil avoit 
fait au Grand-Mattre , il le combla , en particu- 
lier, de caresses; et il affecta mdme, en public, 
de lui donner des marques de consideration , 
qui etoient si justement dues a son merite , et 
au rang qu il tenoit parmi les princes Ghretiens. 
Le Ghapitre, de son c6te, fit, contre les d^o- 
b^issans, des r^glemens tr^s-9^v^res^ qui furent 
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approuVes par le 3aint*Siege« Le Grand-Maitre "^ 
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se disposoit a les porter, lui-mSiae , a Rhodes; Zicu»ta. 
mais uoe pleuresie , qui le $urprit a Rome , ter-. 
xaiaa sa vie; et Fopinion comipune fut que les 
peioes et les chagrins que de mauvais religieux 
lui avoient caus^, avoient avance ses jours. Le. 
Pape voulut qu'il fut eaterre dans leglise de 
Saint-'Pierre ; on n'y oublia rien de la pieuse ma* 
gnificenqe qui poUvoit orner ses funerailles : et , 
par un decret duChapiCre^ on mit^.dans son 
^pitaphe, que ce Grand-Maitre setoit egale- 
ment distingue par sa pi^t6 , par sa charite , et 
par sa capacite dans le gouvernement. 

Le Chapitre-general proceda , ensuite , a une 
nouvelle election : les suffrages se trouverent 
partages entre frere Raymond Ricard , de la lan- 
gue de Provence , grand-prieur de Saint-Gilles ^ 
et frere Jean-Baptiste des Ursins, prieur de ^^^^^' 

£aptistb 

Rome* Le merite et les qualites perspnnelles de desUbsiks 
ce dernier , soutenues par le credit de sa faniille , 1467. 
lui firent donner la preference. Gependant il ne 
Temporta, sur son concurrent , que dune voix : 
ce qui pourroit faire presumerque, dans tout 
autre endroit qua Rome, la piluralitie des suf- 
frages ne se seroit pas trouvee de son cote. 

Le nouveau Grand - Maitre ^l apr^ avoir re(;u 
la benediction du Pape, se rendit, en diligence^ 
a Rhodes , oii Fambition et les forces de Maho-* 
metfaisoient toujours cravidrequelquesurprise^ 
II y fit venir, par une citation, particuji^re , les 
plus braves chevaliers, et ceuxde chaque iangue, 

3. 3 
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cjui avoiedt le plus d'expcFiettce. Oji y vit biettt6t 
Baftiste arriver fr^e Bertrand de Cluys, grand-prieur d^ 
dksUrs^ns j?j.g|^gg. £j,^j.^ iean de Bourbon, eonunandeur 

de Boncourt; fr^re Jean de Sailly, com^inandeur 
de FiefFes ; fr^re Jean Wolner , commandeur 
d'Oison , et frere Pierre d'Aubusson , un des plus 
grands CapitainesdeFOrdre, habile sur-toutdans 
cettfe partie de Tart militaire, qui conceme les 
fortifications; et que le Grand-Maltre fit surin* 
t^ndant de celled de Fisle. Ce fut par son cotiseil 
et par ses soins qu'on creusa et qu on elargit les 
fosses de la ville , et qu'on eleva , du cote de la 
mer, une muraille qui avoit cent toises de lon- 
gueur , six de hauteur , et une d'^paisseur. 

Cette precaution 6toit d autant plus n^cessaire, 
qu'on apprit , depuis , que le Sultan auroit ouvert 
la campagne par le si^ge de Rhodes , s'il n'avoit 
^t^ retenil , a Constantinople , par une maladie 
dangereuse. La peste etant survenue, en meme 
terns, dails cette capitale de lenipireTurc, il fut 
oblig6 de diff(6rer^ pour quelque tems, cette en- 
treprise. Mais, pour ne pas laisser les chevaliers 
en repos, il mit en mer trente galores chargees 
d'infanterie , et dont l6 commandant eut ordre 
de faire des descemes dans les endroits de Tisle 
)es moins d^endus; den enlever les habitans, 
et d'y mettre tout a feu et a sang. Le Grand- 
Maltre , averti de cet armemenl , le rendit inutile 
par sa sage conduite et la valeur des chevaliers. 
II y avoit alors , dans 6eUe isle , plusieurs cha- 
teaux situ^ de distance en distance^ et qui , en 
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terns de guerre , servoient de retraitc aux babi* ^"^ — ^ 
tans de la campagne. On comptoit^ parmi ces Baftists 
places fortes , les chateaux de Lindo , de Feracle , «>«»u»siks 
de Villeneuve^ de Gatauda^ d'Archangel et de 
Tiranda. Les paysans ^urent ordre de s y retirer 
avec leurs bestiaux ; et les chevaliers , partages 
en differens corps de cavalerie, ayant laiss^ de- 
barquer les Turcs, tomberent sur cdux qiii se« 
toient avances dans le pays , en Current un grand 
nombre, firent plusieurs prisonniers, et forc^ 
rent les autres a chercher leur salut dans la fuite^ 
et a se rembarquer. 

Mahomet fut au desespoir de cette defaite : 
ce prince , dont toute la Tie, jusqu alors, n avoit 
^t^^ pour ainsi dire, quune campagne conti* 
nuelle, donna aussitot des ordres pressans pour 
un nouvel armement, qu*il fit faire par terre et 
par mer. On ne doutoit point que ces apprets 
cxiraordinaires ne regardassent Fisle de Rhodes^ 
ou celle de Negrqfkmt , dont les Venitiens etoient 
alors les maitres. Dans cette incertitude , ces ha* 
biles republicains ^ pour se prevak)ir du secours 
de rOrdre , envoy^rent des ambassadeurs au 
Grand-Maitre et au Gonseil, pour y proposer 
une ligue oflensive et defensive contre leur en-« 
nemi commun. Rien, en apparence^ n'^toit plus 
convenable pour les uns et pour les autres ; 
mais ) quand on en vint ai approfondir les con- 
ditions de ce traite^ on fut bien surpris, k Rbo-* 
des, dapprendre que les Y^nitiens, pour pr^li^ 
ininaire^ deniandoient que la religion se mit 

3. 



36 HISTOIRE DE l'oRDRE 

SOUS la protection et la dependance de leur r^- 

Baptiste publique; et que la religion, a Favenir, ne put 
desUrsjhs jpJ^jj entreprendre sans ses ordres. Le Grand-Mai- 
tre rejetta, avec une juste indignation, le pro- 
jet d'uneligue, qui, sous le nom d'alliance, au- 
roit etabli une veritable servitude : et si des his- 
toriens cel^bres n en faisoient mention , on au- 
roit peine a croire qu'un corps aussi sage que le 
senat de Venise , eut ete capable de faire faire 
une proposition si odieuse, a un Ordre compose 
de la plus illustre noblesse de la Chretiente ^ et 
qui , avec ses seules forces , resistoit , depuis si 
long-tems, a celles des Sarrasins et des Turcs. 
Mais , quoique cette ligue particuliere n eut point 
lieu, on neut pas plutot appris, a Rhodes , que 
les armees de terre et de mer de Mahomet avoient 
investi Fisle et la ville de Negrepont , que le 
Grand-Maitre , se croyant oblige*, par sa profes- 
S^ion , de defendre tons les £tats des princes Chre- 
tiens , envoya aussit6t des galeres armees au se- 
cours des Venitieos. Le chevalier de Cardonne 
commandoit cet armement ; et le commandeur 
d'Aubusson , fort habile dans Fattaque et la de- 
fense des places , fut mis a la tete d une troupe 
de braves chevaliers , qui avoient ordre de tacher 
de debarquer dans Tisle, et de se jetter dans la 
ville assiegde. 

Lisle de Negrepont portoit anciennement le 
nom d'Eub^e : son circuit est d environ trois 
cent soixaiite milles; sa plus grande largeur de 
quarante, et la moindre de viugt; et elle com- 
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munique , avec la terre ferme de Boeotie , par un *• 

pont qui traverse TEuripe. Les Atheniens appe- baptiste 
loient sa capitale Chalcide; mais, depuis, elle ""^^^'^^''^* 
prit le nom general de Fisle. Jean Bondumiero , 
et Louis Galbo,son lieutenant , nobles Venitiens, 
y commandoient pour la republique, et Paul 
Erizzo , autre noble V^nitien, qui venoitd y exer- 
cerla chargedeprdvediteur, voyantlesapproches 
de Fennemi, resol u t genereusemen t d'y demeurer, 
quoique le terns de son service fut expire. Maho- 
met, avantquede porter ses armes dans Tislede 
Rhodes, voulut attaquer celle de Negrepont, 
d'ou les chevaliers eussent pu tirer du secours. 

Ce prince belliqueux, suivi d'une armee de 1470. 
six-vingt mille combattans, arriva sur le rivage 
de FEuripe , dont il passa le trajet sur un pont de 
bateaux, qu'il y fit construire, en meme tems 
que sa flotte, composee de trois cents voiles, sen 
approcha sous la conduite du visir Machmut. II 
y eut trois attaques principales, ou dabord il 
p^rit un grand nombre de Turcs ; mais un trai- 
tre , leur ayant indique un endroit des mpraiHes 
qu ils avoient neglig^ , et dont les defenses etoient 
vieilles et tomboient en ruines, les infideles y 
pointerent leur artillerie, et firent tomber un 
grand pan de muraille. Les assieges firent don- 
ner avis du p^ril oil ils etoient exposes , au gene- 
ral Canale , qui commandoit la flotte de la re- 
publique. Les galferes de la religion Favoient 
joint : la flotte Chr^tienne s'avan(5a aussit6t a la 
vue du camp ennemi : ejle avoit le vent et le§ 



38 HISTOIRE DE l'oRDRE 

"-■ ^ courans favorables , et on avoit resolu , dans le 

B4PTISTF Conseil de guerre , d'insulter le pont qui traver- 
j3E5Ur8i»8 soit TEuripe, pour eouper aux Turcs la commu- 
nication avec la terre ferme , et les priver, par-la, 
des convois qu ils en tiroient. Toute la flotte de-* 
mandoit le combat avec de grands cris, et les 
chevaliers de Cardonne et d'Aubusson suMout , 
pressoient Canale d avancer. Mais ce comman- 
dant, ayant jette, par hazard, les yeux sur son fils 
unique, qui paroissoit effraye du peril, aprea 
avoir balance quelque terns entre Tattaque et la 
retraite, tourna hopteusement la proue; et, a 
force de voiles et de rames , s eloigna des infi- 
deles , et abandonna les assieges , a qui il ne resta 
aucune esperance de secours. 

Le sultan profita de leur consternation ; sea 
trQupes, le lendemain, monterent a Tassaut, et 
forcerent lendroit de la muraille que son artil-^ 
lerie avoit ^ibattu. Us ny entrerent cependant 
que sur les corps dp Bondumiero , de Galbo , et 
des principau:i^ officiers de la garnison , qui se 
firent tuer sur la br^che. Le provediteur Erizzo 
disputa le terrain , pied a pied , et par des reti- 
rades faites de rue en rue ; se yoyant force de 
tons cotes , il gagqa encore le chateau , ou il se 
d^fendit avec beaucoup de courage ; mais enfin , 
manquant de yivres et de munitions de guerre , 
et la plupart de ses soldats etant blesses , il fut 
oblige de capituler. U ne voulut pourtant point 
ouvrir les portes du chateau, qu'il neut, pour 
assurance dq sa vie , la parole expresse du sultan. 
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Cc priiice jura, par sa tete, que cqllc d'Erizzo 

fieroit en surete; mais^ se voyant maitre de sa baptistb 
peraoQoe, U le fit 8cier par le. ipilieu du corps; »«sUbsiri 
et, ajoutant la raillerie a la cruaute et a la per-^ 
fidie, il dJdoit,: « Qua la verUe il avoit donae , a 
<u Ertzzo, assurance poar.sa t^i^ ; io|[^aist qu'il a avoit 
((.jamais entendn ^parfjfoer ses Qanc^.n 

Ce brave Venitien avoit ayec lui Anae Erizzo, 
sa fiUe , jeune personae d.'u.qe beaute siugu*- 
liere. Son p^re , cralgnani qu elle ne devint la 
proye du'soldat insoleot ,. csoDJuila ses bourreaux 
de la faire mourir avanC luii^inalson lui repou^ 
dit quelle etoit reservee ppur le plaisip du sul- 
tan. On la conduisita pe prJB<ie, qui^ charing de 
sa beaute, lui .offrit die la feirfi r^oer sur son 
cceuret sur son empire): La- aag^ Venitieane lui 
repondit, avec uiie modesAe fierte, quelle etoit 
Ghretienne et viergc , et qu elle, abhorroit , plus 
que la mort;, les debauches de son, si^rail et les 
douceurs 'empoisoBnees do 3es promesses. Maho- 
met employa inutilement toutes sortes de moyens 
pour la sf^duire;.oa lui>}MNi?ta, de sa part^ des 
pierreries .et des habits magmfiques: quelle re- 
jetta avec tin nobk ^o^pris; Mahomet , plus sus-* 
ceptible d'orguidil qlie de asilsuali t^, iriite de sa re- 
sistance, chaiig[ea:Son amour en haine^ et,dan$ 
lesnoirs ti^nsporfe de .sa fureur, d'aa coup de 
cimeterce , lui separa la tete du corps , et remplit 
les veeux de cette heroine, qui,, par le sacrifice 
dune vie courte et dune beaute fragile, acquit 
une gloire et tipe felicite immortelles. 
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~ '" II seroit difficile d'exprimer toutes les cruautes 

BAPTisTt tjui furent exerc^ed a la prise de Negrepont. Vh\e 
DEsUnsras f^j bieDt6t remplie de carndge et d'horreur ; le 
solddt Turc , k ! exemple et sous les yeux de son 
souverain , se faisoit un m^rite d^ sa fiireur et 
de soii eiiiporteiiMmt ; sur-tout , on ne fit aucun 
quartier srux^hr^ti^nd Latins; etie sultan ^irdte 
d avoir vii, parini Ift flotte- Venitiennej les gale- 
Tesde la religion, envoya a Rhodes declarer la 
guerre a feu et a $ang, et jura de tuer, de- sa 
main, le Grrsrnd-Rfaitre, et desterminer tous les 
chevdlidrs qui toiiiibdr^iifent en isa puissance. 

Ges menaces *n empilcherent pas Ih religion de 
continuer, idl^ns la* suites, Jses genercux .secours 
au^ V^niiti^^ns^ La fiotte de cette>reptiblique,^toit 
alors cominandi^e pacle'fameux Mocenigo, qui 
avoit pri$ la place dti timideCanale; Les galcres 
de la religion Fayant jointy an fut, de .concert, 
assi^ger Atlalie^ viUe^elebre, sur leB. cotes de la 
Pamphylie, quJqn ^nomme aujoucd'bui Satalie* 
he prbv<6idliti9Ur Soranz^< fut conimande d'abord 
pour rot)ipre la chatoe qui fenmoitile part;i6t il 
s'en afoquitta avec beauebiip 'decoiarage et de 
succ6s. Les vaisseaux Gl^pedeai^ y. entrerent; on 
pilla ensuite le? fatf^bmxrjg^. Dei deiix- clnceintesi^ 
dont la ville^etoit fortlfii^e; on le^vporta la pre- 
miere ', mais les murailles de tet seeondosei^rou- 
v^rent plus bautes q\ie les^chelles qu-on avoit 
pr^par^es pour 1 esoaladei. Le> general des galeres 
de la religion , et plusieurs braves chevaliers 
ayant ete tues dans cetteattaque^le general Ve- 
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nitien la fit cesser, malg^re les cris d'une vieille '^ ; 
feaime Ghretienne, esclave dans Satalie, qui^ Baptiste 
du haut de la muraille, appelloit les Chretiens , '>«^sUr8ik» 
et learrepresentoit le. petit nombre et la foiblesse 
des asdieges. On rapporte que, saisie de douleur 
d'enteodre sonner la retraite, elle se precipita du 
haut de la muraille dans les fosses, doii les Ve- 
nitiens I'enleverent , toute brisee de sa chute , et 
prirent.soiu de sa sepulture. Les Chretiens, re** 
pousses , allerent decharger leur colere dans la 
campagne ; et , api!es le deg^t ordinaire en pays 
jennen^i , ils vinreat donner fond a Rhodes. lis y 
4;rauverent un amhassadeur d'Ussun-Cassan , roi 
de Perse, appelie Aziinamet; qui, outre ses do* 
mestiqqes, etoit accompagne de plus, decent 
gentihhoDfimes Persans. 

Pour fintelligence de la negociatioti id^nt 3 
itoit charge .eavers le Grand-Maltre , et lesau- 
•tres princes Chretiens , eilnemis.de Mahonoet, il 
faut sqavoir quapres'la perte de Negrepontyles 
Yenitiens avoient forme une • puissante ligue 
^canlre k TarQ,:d^n« laquelle etoient entr^s le 
Pape Paul II, le roi d'Arragon,. Ferdinand rai 
de Naples, TOxdre de Saint-Jeande Jerusalem, 
et la repuhlique. de Florence. Outre ces secours , 
-les Yenitienpvpour susciter , de tons cotes , des eo- 
niEiinisau sultan , avoient envoye, jusqu'en Perse, 
un aimbaasadeur, appeUe Catherini Zeno, pour sol- 
iioiter Ussun-Cas^an d'arreter, par d'utiles diver- 
sions, lea armes d:un prince ambitieux, qui mena- 
9oit tout rOrient de «es chaineB, Ge jprince n avoit 
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pas besoin d etre eclaire sur ses veritables iate*- 
Baptiste rets; il y avoit long-tems quil soufiFroit iixfjpa*- 
©ssUnsiK* tiemmentlesconquetesde Mahomet. Nousavons 
dit qu il etoit deja entre dans une ligue contre ie 
Turc, avec plusieurs princes Chretiens ; mais les 
fatales discordes de ses confeddres , et rimp^tuo<- 
site de Mahomet, avoient fait perdre, jusqua- 
lors, le fruit de ces nia{i[aifiques alliances, qui 
avoient plus d eclat que de solidite. II ne laissa 
pas decouter, avec plaisir, les nouvelles propo- 
sitions que lui fit Tanibassadeur Venitien. 

Ussun-Cassan , ou Uzun-Hassan, cest-4-direv 
Uzun le Long, ainsi appelle a cause de la gran-^ 
deur de sa taille, etoit le sixi^nie prince des- Tur- 
comans , de la dynastie d'Akconjonlu , ou dtt 
Mouton blanc. 11 commenqa ses conquStes par 
usurper les £tats de son fr^reOehanghir, dont 
il squt s& defaire: et, dans la meme annee, il 
s'empara de ceux de Gefaanschah , prince de 1^ 
dynastie du Mouton noir, quil fit perir avec 
toute sa famiUe. II ne traita pas mieux Abou- 
saide, petit-fils de Tauierlan, sur lequel il cotih 
quit toute la Perse. ' . 

Quoique ce prince fit profession de la secte 
Musulmane, soit quil en reconntit la faussete , 
soit que Tinteret de son Etat fut sa premiere re- 
ligion, il ne faisoit point de scfupulede sunir 
avec des princes Chretiens : il n avoit ewvoyi^ son 
ministre que pour reconnoitre les forces des 
princes allies. Cet ambassadeur avoit et^ re^u , 
par le Grand -Maltre, avec tous les honneurs et 
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la magnificence dus a son caractere : on Ic com- j^^^ 
bla de caresses et de presens. La noblesse Per- baptiste 
sane , qui Faccompagnoit , etoit regalee , tpus les ^^ ^^^^ 
jours, par les principaux chevaliers de TOrdre; 
et, pour lui donner bonne opinion des forces de 
la ligue, on lui en fit voir, tour-a-tour, les trou- 
pes de terre et de mer, rangees en ordre de ba- 
taille , et avec tons les mouvemens qui se prati- 
quent dans de veritables combats. 

Azimamet, dans une audience quil eut du 
Grand-Mattre et des principaux capitaines de la 
ligue, leur dit que le roi, son maitre, avoit pris^ ' 
8ur Mahomet , la forte place de Torate, dans la 
petiie Armenief qu'il se preparoit a continuer 
ses conquetes; que les Persans, a la verite, etoient 
invincibles par leur cavalerie, la premiere du 
Monde ; qu ils ne manquoient ni d'hommes, ni 
de cbevaux, ni de lances, ni de sabres; mais 
quon ignoroit encore, dans son pays, Tusage 
des armes.a feu ; et que le roi, son maitre, Favoit 
envoye pour^demander, aux princes Chretiens, 
des foodeurs et dexcellens canonniers, pours'ei^ 
servir contre le Turc : ce qui lui fut promis ; et 
le Grand^Maitre , lui ayant donne une escadre 
de galeres^ il fut conduit a Venise, pii le traite 
fut conclu. A son retour, le senat le fit accom- 
pagner par cent officiers d artillerie , avec des 
fondeurs et d'habiles armuriers , qui fournirent, 
depuis, les armies dfe Perse , dun train complet 
d artillerie, et dun nombre infini d arquebuses, 

Jl n6toit gueres possible quune ambassade 
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~ d un si grand eclat put etre cachee a Mahomet. 

Baptiste Ce prince en pen^tra bientot les motifs; et, pour 
sesUrsins fj^jpg echouer cette negociation, il depecba un 
ambassadeur au roi de Perse , poiir representer 
le tort quil faisoit a sa gloire, de s'unir avec des 
infid^les contre un prince de sa religion. Mais le 
Persan, peu en prise a de pareils scrupules, ne 
fit pas beaucoup d'attention aux reproches de 
Mahomet; et , trouvant son interet dans la ligue, 
il y persista constamment, sans m6me que de 
mauvais succes 1 en pussent detacher. Mahomet, 
aigri de la fermete de ce prince, lui declara la 
guerre; et il alia, en personne, a la t6te d'uhe 
armee composee de cent quatre-vingt-dix mille 
hommes^ Tattaquer au milieu de ses £tats. Avant 
que de partir de Constantinople , il y laissa le 
prince Zizim, le dernier de ses enfans, avec un 
bon Conseil, pour avoir soin du gouvernement; 
mais, en passant a Amasie, il y prit Bajazet, 
frere de ce jeuii^ prince^, et Mustapha , laind de 
tons, qui commandoit sur la fronti^re de Cara- 
manie, le vint joindre avec les troupes de son 
gouvernement. Ce jeune prince. Tannic prece- 
dente , avoit d^foit , en bataille rangee , une ar- 
mee dTJssun-Cassan. Mahomet, voulant profiter 
de cette victoire , et de la consternation des Per- 
sans, savanna jiisquaux bords de I'Euphrate. 
Son dessein etoit de passer ce fleuve pour pene- 
trer dans la Perse; mais il decouvrit, de Tautre 
cot^, Ussun-Cassan , qui, accompagn^ de trois 
princes, ses enfans, et a la tete dun grand cdrps 
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de cavalerie, compost de quarante inille che* 
vaux, se disposoit a lui en disputer le passage. Baptists 
Jamais deux Maisons royaies ne setoient yues ^^^""** 
dans uiie plus glorieuse concurrence. L'Euphrate^ 
^is-a-vis de Fendroit oil les deux armies etoient 
postees, se partageoit en plusieurs branches : il 
y en avoit quelques-unes de gueables. Les Turcs 
s abandonnent dans le fleuve pour les gagner j 
mais la marche cdntinuelle des chevaux qui re- 
muent les sables d'un gue , fait un goufre qui 
abime tout. Pour comble de malheur, ceux qui 
peuvent approcher des bords de ce fleuve, les 
trouvent escarpes^ par la precaution du roi de 
Perse. £puises du travail, et ne pouvant com- 
battre , de pied ferme , sur des sables mouvans , 
ils se voyent en butte aux fleches des Persans , 
sans pouvoir venger leur mort. Plusieura se 
noyent; lescourans en einportent dautre^. Plus 
de douze mille hommes perirent dans cette en- 
Jtreprise ; et le furieux Mahomet , desesper^ de ce 
mauvais succes, est contraint, a la fin, de faire 
sonner la retraite. 

Comme les Persans avoient enleve les vivres. 
et les fourrages de ces cantons, il fallut que les 
Turcs regagnassent leur frontiere. H ne man- 
quoit rien a la gloire du Persan, s'il eut sgu se 
borner a cet avantage. Mais, entraine par les 
conseils audacieux des jeunes princes, ses enfans, 
il passa TEuphrate et poursuivit son ennemi ; il 
le trouva puissamment retranche. On en vint 
bientot aux mains : chacun se mele : tout com- 
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bat , le princfe comme le simple soldat. La vie-* 
Baptiste toire passa , plus d une fois j dans Fun et Tautre 
otsUrsirs parti.. Le jeune Mustapha^ fils aind de Mahomet^ 
la fixa , enfin , dans celiii du sultan ; il defit ua 
prand corps dePersans , commande par 1© prince 
Zeinel , fils d'Ussun-Cassan , qui y fut tu^. Pen- 
dant que Mustapha poursuivoit les fuyards, ii 
^ envoya la t6te du prince Persan a Mahomet^ 
comme les g^ages de la victoire ; elle se declara 
absolument contre les Persans depuis la mort de 
Zeinel ; toute leur arm^e fut dissipee , ct chercha 
son salut dans les montagnes voisines. Au milieu 
dela joye que causoit, a Mahomet, un si glorieux 
succes, on vint lui dire quon ne scavoit ce que- 
toit devenu Mustapha. Le sultan sentit yivement 
qu'il 6toit perc : il fremit , et d^testoit une si fu- 
neste victoire , lorsque les cris des soldats lui 
annonc^rent, peu apres, le retour de ce jeune 
prince. Dans les premiers transports de joye, il 
court, avec empressement au-devant de lui, 
Tembrasse tendrement, quoique tout convert de 
sang et de poussi^re. II voulut meme lui pr^sen^ 
ter , de sa main , une tasse de sorbec : mais Mus^ 
tapha fit une douce experience , dans cette occa- 
sion, que, de tous les rafraichissemens , il n'y 
en avoit point de plus propre a essuyer la sueur 
et les fatigues du combat , qu une victoire qu oa 
vient de remporter. 

Cependant ce jeune prince, le compagnon des^ 
travaux et de la gloire de son pere , Tappui de 
son trone et Tesperance de ses sujets , au milieu 
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de taut de lauriers , se vit , un an apres , frapp^ — — 
de la fbndre. Achtnet Geduc, un des principaux. baptiste 
bachas de la Porte, avoit une femme dune rare dmUhsiks 
beaute. Le jeune sultan eut le malheur de la 
rencontrer, comme elle alloit au bain : et , mal* 
gr6 Faust^re precaution quon present aux fem- 
mes de cette nation , de ne paroltre , en public , 
que voilees , elle ne put resister au plaisir secret 
de lui laisser entrevoir combien elle etoit aima^ 
ble. Un coin de son voile lui echappa , mais 
quelle reprit aussit6t; elle ne se montroit avec 
tant de reserve , qu afin d etre regardee avec plus 
de curiosite. Les courtisans, nation servile, ne 
xnanqu^rent pas de donner des touanges crimi- 
nelles aux d^irs du jeune prince, qui, depuis 
les grandes actions qu^il avoit faites a la guerre , 
se croyoit au-dessus des tois. II la suit jusqu au 
bain; entre, malgre les gardes, dans un lieu in* 
terdit aux hommes; la surprend dans un etat 
peu decent; et, emport^ par sa passion, en ob-* 
tient des faveurs qui, apparemment, ne lui firent 
pas eprouver beaucoup de resistance. Achmet en 
est bient6t averti : outre de cette insulte , il court 
au s^rail , se jette aux pieds de Mahomet , s ar- 
rache la barbe , dechire sa veste et son turban ; 
et , par ses cris et ses larmes , apprend au sultan 
le malheur de sa femme , ou plutot le sien. 

Mahomet avoit deja de Imquietude au sujet de 
rhumeur fi&re et hautaine deson fils : mais, pour 
ne pas sabaisser jusqii^a blamer cette violence 
devant un de ses sujets, il dissimule son ressen- 
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^ timent, et, regardant avec m^pris le bacha : 

Baptiste « Ta femme et toi , lui ditJl , n'fetes-vous pas me» 
desUrsins „ esclaves , et trop honores de contribuer a la 
« satisfaction de mes enfans?)) II le renvoya avec 
une si dure reponse: mais, en meme terns, il 
manda Mustapha; et, avec cet air qui faisoit 
trembler les plus grands de sa Cour, il lui fit des 
reproches sanglans , le chassa de sa presence ; 
et, ayant appris qiie ce jeune prince etoit sorti 
du s^rail plein d'indignation, et en murmurant 
dun traitement si dur,*trois jours apr^s, iU'en^ 
voya etrangler. Quoique ces ev^nemens se soyent 
passes dans Imtervalle de deux annees , je les ai 
rapport ^s de suite , par la liaison qu il y a entre 
€ux , et pour la commodity du lecteur. 

L'ordre des tems nous devroit faire reprendre 
la narration a Fendroit qui traite de la ligue du 
Persan , avec le Grand-Mattre et les autres prin* 
ces Chretiens; mais, comme cette matiere n en- 
tre qu indirectement dans notre histoire , nou» 
nous contenterons de remarquer que cette guerre, 
entre deux princes si puissans , et qui disputoient 
de Fempire de TAsie , dura plusieurs annees et 
suspendit I'entreprise que Mahomet avoit formee 
contre Rhodes. 

Le Grand-Maitre , dans cet intervalle , renou- 
vella ses soins pour la conservation de cette place 
et de toute Tisle. Par son ordre , et de Tavis du 
Gonseil , d'anciens chevaliers en visiterent toutes 
les places, et les autres isles qui dejpendoient de 
la religion, Ce fut dans ce meme tems quil tint 
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a Rhodes, un Chapttre g^n^ral, la ressource la ' 

plus sure pour la manuteation , ou pour le r^ta* Baptiste 
blissemeut de la disciplioe r^guliere. Cetoit dans d^sUrsiss 
ces grandes assemblees qu on travailloit avec 
soin^ et sans ^gard pour personne, a la correc*- 
tion des moeurs; et on pent dir.e que, sans les 
friiquentes convocations des Chapitres , TOrdre , 
au milieu du tumulte des armes , ne se seroit 
jamais conserve silong-tems sans ce premier 
esprit de piete et de desinteressement , qui ne le 
distinguoit pas moins que son courage et sa rare 
valeur. 

Quoique la puissance de tant de souverains 
qui etoient entres dans la ligue, tint en respect 
Mahomet, cependantce prince avoitdes armies 
si nombreuses, que les chevaliers de Rhodes, de 
peur d en etre surpris, se tenoient, sans cesse, sur 
leurs gardes. On ajouta encore de nouvelles for- 
tifications aux anciennes ; et on fit construire , 
sur le rivage de la mer, deux tours du c6te de 
Limonia, et une troisieme, qui regardoit le vil- 
lage de Sainte-Marthe. Le commandeur d'Au- 
busson , devenu grand-prieur d'Auvergne, par la 
mort du chevalier Cotter, conduisoit ces ouvrages 
avec une attention digne de son z^e et de sa 
capacity : rien n'echappoit k sa vigilance. Le 
Grand-maitre et la religion ^coutoient ses avis, 
Commedes lois : cetoit, pour ainsi dire, lame 
et le premier mobile du Conseil ; lui seul ^toit 
ofdinairement charg^ de Texecution des projets 

qui! avoit proposes : guerre , finances, fortifica- 
3. ' 4 
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'■ tioBis , tout pa$s,oit par ses mains. On le voyoil 

bIptiste enviroiiue, ea tout terns, dofficiers, d'artisans 

DEsUasiHs g|. d*ouvriers , sans qu€ le nombre et la difiference 

des ^flaires lembarrassassent : son zele pour le 

service de FOrdre , l^tendue et \^ facilite de son 

esprit suffi^oiei^t a ces difFerens emplois. 

Le Grand-Maitre, dans un age avance, et tour 

jours i^firme , avoit bien besoiu de ce secours ; il 

y avoit p^es dun an qull etoit tombe malade; il 

ne iWsjoit plus que languir ; et une hydropisie ier^ 

miasi, ^ la fia, ses jours. II mourut, le huitieme 

"47^- de juin de Fannee 1476. On proc^da a lelectioa 

de son succeaseur : frere Raymond de Richard , 

grand-prieiir de Saint-Qriljes, qui avoit concouru^ 

^daps lelectiQ]^ pr^cedente^ avecce dernier Grand? 

Maitre, fut choisi pour prdsider a celle de son 

successeiir ; et ce fut ce gr^nd-pneur, qui, apres 

les c^emQpies ordiuslires^ annon^^a a Fassemblee 

que tons les suffrages des electeurs s etoient reu^ 

Pierre ^jg jans ^a persQime de fr^re Piebre d'Aumjssqw , 

SON. grana-prieuruAvivergne, seigneur issu des an-* 

ciens vipomtes de la Marche , et d une des plus 

^llus(res Maisons de France. On pent diipe qu'a-^ 

vant meme son ^lectioq a la grande^maiirise , il 

etoit deja Grand-Maitre par les voeux de tous lea 

chevaliers , et m^me du peuple , qui , aux pre-<i 

mi^r^s nouvelles qu il en eut , fit edat^r , par des 

feux publics , cette joye pure et sincere qui part 

du coe^r 9 et qu^ la politique ou la servitude nont 

jamais SQU contreiaire. Un si heureux choix ras^ 

«ura les pM timides^ et on ne craignit plus Ma«*« 



PiEnnE 
sov. 
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hornet , quand on vit d> Aubusson charg^ du g[6u- 
vernement , et a la tfite des srfffiir^s. D'AtBrs- 

Sa eonduile jtistifia de si h«ureUx pr^jug[^s : il 
employa son autorU^ pour fairfe ex^cuter tous 
lesprojets quilii avoitpi^oposes, ^ropapaVant, que 
eomme simple merabre du Conseil. Par ses or- 
dres , on fit forger une grosse cfcaine de fer, ddnt 
on ferma le port ;. et , pour «mpechcr les descentea 
et les courses des. pirates dans les a^utres endroits 
de Tisle , il au^ip«nta les tours^et les forts qu^^oiie 
avoit fait constnoire, le long des e^tes^et; de dis- 
tance en distance. 11 ne borna poin-d ses ViicB et 
ses «oins k la conservation de la seule'isie de 
Rhodes*: il fit passer depuis^las secours<dans les 
autres isles qui d^pendoient dt la i^lfgion; et, 
par le meme z^le et la m^«ie attention , il en- 
voya des ingenieur& au chM'eau de Saint-Pierre , 
qui, surses m^moires^et le plan qiJi'lMeur remit, 
firent creuser les fosses si avant, que, lean de la- 
mer sy repandant , l^s feleuques etles ferigaiitins 
de la religion y entrd^ient sans peine, et s-'y trou- 
voient a couvert des Turc*^ et des corsaires. Pen- 
dant que ee digne souverain die Rho^ n ^toit 
occupe que d^ sa dJ^fense, on^ vit' arriver, dan> 
cette isle, Michel Salamon , etfvoye'die Loredan , 
general des Venitiens, qui' X^^enbit reclamer uu' 
Chyprioty appelld Riccio'lVfai^iiii, un des plus 
zeles serviteups de Charlotte de Lusignaii; 

Nous venoDS'de voir que la ecju^ontte de Chy- 
pre , qui , depuis pr6s de tt^is cents ans , ^toit 
dans la Mfiisoa de Lusignan-, avo^t iti usurpee 

4. 
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~ sur Charlotte de Luaignan , par son frfere batard ; 

1 lERRE _f f 1 1 * 

p AoDDs- que 1 usurpateur , pour s assurer de la protection 
^^' des Venitieas , avoit ripcherche , en mariage , une 
fille, de la Ms^ison, de Gornaro ; et que le senat , 
pour se faire un droit , ou , pour mieux dire , des 
pretentions sur ce royaume, la lui avoit accor- 
d^e , et Favoit dotde coomie fiUe de Saint-Marc. 
Pour avancpr cette succession , on pretend que 
ce batard avoit ete empoisonne. Un petit enfant^ 
qu'il laissa presque.a la mamelle , ne lui survecut 
gueres. Les Venitiens, a titre de protection , firen t 
passer de puissans secpurs dans cette isle; ils s'en 
rendirent bientot les maitres, sous le nom de la 
yeuve du batard , a qui ils ne laisserent de rein& 
que le nom^.et de vains ornemens. 
. Cependant , CharJiotte de Lu^gnan , Tunique. 
et la legitime h^riti^re de cette couroiine^ con* 
servoit tou jours de secrets partisans dans ce 
royaume. II s y . fit plusieurs projets pour en 
chasser les V^nitiqns,.mais qui ^chou^rent par 
rhabileti^ et l^s forces des Capitaines de cette re- 
publique. Les ch^du parti de la reine Char- 
lotte furenf obligqs d abandonner Tisle ; chacun 
se refugia qix il crut trouver un asyle et plus de 
surete. .Riccio Marini , un de ces chefs , s etoit 
retir^ a Rhodes : ce &t 1^ sujet de Tambassade 
de Salamon. II vint lecredemaoder au Grand- 
Maitre , comme un seditieux et un rebelle : il lui 
^ pr^senta, de la p^rt du doge, unei lettre pleine 

de menaces; et Tenvoye de Loredan ajouta, avec 
hauteur, que la serenissime republique ay ant 
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adopte Catherine Gornaro , elle reparderoit com- ' 

me sesennemis, eeux qm lavonseroient les par- d'Aubus. 
tisans de Charlotte de Lusignan. 

On netoit gueres accoutum^, a Rhodes, d en- 
tendre des amhassadeurs parler avec tant de 
hauteur. Outre les services continuels que la re- 
ligion avoit rendus a cette repuhlique, les che- 
valiers de Rhodes ne se croyoient pas inferieurs^, 
ni en dignity, ni en forces, a des gentitshommes 
Venitiehs : et les plus fiers de cette noble milice 
opinoient a renvoyer Tagent de Loredan san$ 
reponse. 

Si le Grand-Maitre setoit ahandonne a ces 
premiers mouvemens d'une inclination secrette, 
qui Favoient autrefois attache a la personn^ et 
aux interets de Charlotte de Luisignan , il eut re- 
pohdu , a Tenvoy^ du general Venitien , avec la 
meme hauteur et ce courage qui lui etoit sJ na- 
turel. Mais, ce qui pouvoit fetre considere, dans 
un chevalier particulier, comme g^nerosite, ne 
convenoit plus a un souverain qiii devoit r^gler 
ses demarches par Tint^ret seul de son Etat : ainsi 
le Grand-Maitre, pour ne se pas attirer de nou- 
veaux ennemis, a la veille de voir fondre toutes 
les forces de Mahomet sur Tisle de Rhodes, tem- 
pera tellement sa reponse , que , sans rien accon- 
der a lenvoye des Venitipns, et aussi sans les 
offenser par des discours trop fiers, il scut egale- 
ment maintenir les droits de sa dignite, et la li- 
berte de ses £tats. II lui dit que rOrdreVsuivanjt 
ses statuts , ne prenoit point de parti dans les 
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difFerends et dans les guerres qui naissotent entre 

p'AtBus^ les princes Chretiens ; qull le chaFgeoit de dire 
^^^* a son general, qu'on ntc recevoit, a Rhodes, ni 
seditieux ni rebelles ; mais que , comme il se pra- 
tiquoit dans tout pays libre et souveraio, on 
nen chassoit pas aussi ceux que des disgraces 
particulier^s obligeoient de sy refugier, et qui y 
vivoient en gens d'honneur et en bons Chretiens ; 
avec cette reponse, il congMia ce ministte. 

A peine cet envoye fut parti de Rhodes, qu'il 
y en arriva un autre, de la part du soubachi, 
ou lieutenant du gouverneur de Lycie, province 
voisine, comme nous Tavons dit, de Fislc de 
Rhodes. Ce commandant infidfele, dont la cruau- 
te netoit retenue que par son avarice l^aturelle, 
ayoit actuellement, dans ses prisons, plusieurs 
Chretiens^ et des sajets de la religion : et, comme 
il en perd6it, to"us les jours, quelqu un par les pei- 
jies et la misere de Tesclavage, il resolut, contre 
Tusage de sa nation, de traiter de leur liberte. 
Mai3 on soupQonna que le voyage de cet envoye 
n'etoit quun pretexte, invente par Mahoinet, 
pour faire reconnoitre les fortifications de Rho- 
des. Cependant, commie le Orand-Maitre n avoit 
ri^u jduS a coeur qxit la liberte de a^s frereSj il 
ei^tra volontiers en negociation: ce fut le snjet 
de plusieurs yayages que cet envoye fit a Rhodes. 

■Le Grand-Maitre, dans Timpatience de recou- 
vrer ses chevaliers, €?t, eia tneme^tems, pour cou- 
per pied a tou$ ces vayl^ges; applanit les diffi- 
cultes^ Outre Targent necessaire pour la rancjon ' 
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des esdaves, qu'il fournit de ses propres deniers, 

i] enVoya dcs presens magnifiques au soubachi; d'Alels- 
et, quandle negociateur ramena ces chevaliers, ®^" 
sa recompense ne fut point oubliee. Le Grand- 
Maitre les embrassatous,Ies uns apr^sles autres: 
j^amais une tendre mere, qui, apri^s une longue 
absence, revolt dans ses bras un fils unique, ne 
fit eclater une joye plus vive. Ces chevaliers, de 
leur cote, baisoient ses mains, les mouilloient de 
leurs larmes, embrassoient ses genoux; et, par 
ces transports muets, mais qui se font si bien en* 
tendre au coeur, tachoient dexprlmer leur re- 
connoissance : ils 1 appelloient leur pere , et leur 
sauveur.LeGrand*Maitresedefendoit avec beau- 
coup de modestie de tous ces litres : « G est ^a la 
« religion, mesenfans, leur dit-il, que vous devez 
« ces marques devotre reconnoissance; etj espere 
ft que vous vous en acquitterez, avec votre valeur 
« ordinaire, contre les entreprises de Mahomet, 
ftqui nous menace, tous les jours, d'un siege. » 

II en avoit re^u des avis de di£Perens cotes. 
L'Ordre n'avoit point encore eu de Grand-Mai- 
tre, qui eut tant depense et si utilement en es- 
pions : il en entretenoit jusques dans Tint^rieur 
du serail. C etoit par leurs avis qu'il avoit ap- 
pris que les Venitiens, a Finsiju de leurs allies, 
iiiegocioient secrettement leur paix avfec la Porte. 
II s<javoit dailleurs, par la voix publique, que le 
roi de Perse, Ussun-Gassan , le plus puissant des 
ennemis de Mahomet, accable d'annees et des 
fatigues de la guerre, ne faisoit plus que se tenir 



soy. 



56 HISTOIRE DE l'ORDUE 

p^^ ^^ sur la defensive, sans rien entreprendre contre 
d'Aubcs- les Turcs. U voyoit que les princes Chretiens, 
selon leur immuable coutume, se dechiroient 
les uns les autres; que Mathias Gorvin, roi de 
Hongrie, faisoit une guerre sanglante a Fempe- 
reur Frederic, d'oii il concluoit que Mahouiet,^ 
se prevalant de ces divisions, tourneroit infailli* 
blement ses armes, lannee prochaine, contre 
Tisle de Rhodes. 

Le Grand-Maltre, poiir netre pas surpris, fit 
remplir les magazins de munitions de guerre et 
de bouche; et Fisle de Rhodes se trouvant desti- 
tuee, pour sa defense, dun nombre suffisant de 
chevaliers, il convoqua le Chapitre gdri^ral ; et, 
par une citation adressee aux grands-prieurs, il 
ordonna a tons les chevaliers de se rendre incfes- 
samment h Rhodes avec leurs armes, et dans le- 
quipage conforme a leur profession. On trouve, 
dans rhistoire de Bosio, la copie, en italien, de> 
cette citation , dont loriginal se conserve encore 
aujourd'hui dans les archives deMalte; et nous 
avons cru que les lecteurs n« seroient pas faches 
d en voir ici un extrait. 

MeS TRIES-CHERS FRERES , 

« Au milieu des plus grands perils dont Rhodes 
»estmenac^e, nous n avons point trouve dese- 
« cours plus assur^ que la convocation generale 
« et une prompte assemblee de tons nos freres. 
ic L ennemi est aux portes ; le superbe Mahomet 
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« ne met plus de bornes a ses projets ambitieux ; ' 

« sa puissance devient, de jour en jour, plus for- d'Acbcs- 

« midable ; il a une multitude innombrable de ^^' 

cc soldats, d excellens capitaines et 4es tr^sors im- 

« menses :: tout cela est destin^ contre nous. II a 

tt jure notre perte : j en ai des avis bien surs. Ses 

« troupes sont deja en mouvement; les provinces 

« voisines en sont remplies : tout file du c6te de 

"la Carie et de la Lycie; un nombre prodigieux 

« de vaisseaux et de galeres n attendent plus que 

« le printems et le retour de la belle saison , pour 

« passer dans notre isle. Qu attendons^nous nous- 

« memes? Ignorez-vous que les secours etrangers 

«SQnt eloigneSy ordinairement tres-f oibles , et 

"toujours incer tains? NuUe ressource que dans' 

« notre' propre valeur : et nous sommes perdus , si 

« nous ne nous sauvons nous-m^mes. Les voeux 

« solemnels que vous avez faits, Mes Freres, vous 

« obligent a tout quitter pour vous rendre a nos^ 

«ordres. G est en vertu de cessaintes promesses, 

« faites au Dieu du ciel, et aux pieds des autels,' 

tt que je vous cite. Revenez incessamment dan& 

« nos fitats, ou plutot dans les votres ; accourez^ 

« avec autant de z^le que de courage, au secours 

«de la religion. C'est votre mere qui vous ap- 

*c pelle : cest une mere tendre, qui vous a nour-* 

tf ris et elev^s dans son sein , qui se trouve en 

tf peril. Y auroit-il un seul chevalier assez dur 

tfppur Fabandonner a la fureur des barbares? 

« Non , Mes Freres, je ne Fapprehende point ; des 

it sentimens si laches et si impies ne saccordent 
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tt point avec la noblesse de votre origine, et en- 
dAubus- ^ core moins avec la piete et la valeur dont vous 
« faites profession. » 

Cette citation, repandue dans toute I'Europe, 
excita le zele et Tardeur des chevaliers : tons tra- 
vaillent avec empressenient k leurs equipages. 
Pour avoir plus pronxptement de Targent; on 
vend ses meubles ; on loue et on afferme a vil 
prix les commanderies; chacun prend des me- 
sures pour son depart et pour son passage; et 
tons ne craignent rien tant que de n'arriver pas 
assez tot a Rhodes. Quelques souverains, edifies 
de ,leur zele, y envoyerent differens secours: le 
plus considerable vint de la France. Louis XI, 
qui r^noit alors, obtint du Pdpe Sixte IV, un 
jubile et des indulgences en faveur de toutes les 
personnes qui assistero^ent les chevaliers. Ge ju- 
bile produisit tres-promptement des sommes 
considerables, qui furent envoy ees aussi-t6t en 
Qrient, et qui, par ordre du Grand-Maitre, fu- 
rent employees a construire de nouvelles forti- 
fications, quil jugea a propos dajouter au cha- 
teau et aux boulevards de la vilie de Rhodes. 

Mahomet ne s appergut qu avec chagrin qu on 
€ut penetr^ ses desseins ; et, pour empecher que 
cette decouverte ne mit en mouvement les prin- 
ces Ghretiens, et ne produisit, a la fin, quelque 
ligue redoutable, il tacha, sous pretexte. d'une 
Hegociation de paix avec le Grand-Maitre, et 
par une ambassade d'un grand eclat, de ralentir 
le zele de ceux qui se disposeroient a prendre les 
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^rtnes. Mais , comme c etoit le plus fier de tous — ^— 
les hommes, et qu il ne vouloit pas sexposer a B'ArDm- 
un refus de la part des chevaliers , 11 chargea , dc ^^' 
cette demarche , le prince Zem ou Zizim , iin de 
«es enfans, et Cheleby, son neveu, dont les gou- 
verneni^ens etoient voisins de Rhodes; et il leur 
drdonna de se servir, pour cette n6gociatioii , 
•d'un renegat Grec , appelle Demetrius Sophian , 
dont il connoissoit I'adresse et Thabilete. 

Les deux princes Turcs , en execution des or- 
dres quils avoient requs du Grand-Seigneur, en- 
voy^ent, a d'Aubusson, une lettre remplie de 
eentimens d estime pour sa person ne et pour tous 
les chevaliers de son Ordre. EUe etoit meme 
remplie de traits flatteurs, peu ordinaires dans 
le style des barbares ; ces princes la finissoient par 
Tinviter afaire, avec sa Hautesse,une paixsolide^ 
et pour laquelle ils lui offroient leur mediation 
et leur credit a la Porte. 

Le Grec renegat fut charge de cette lettre et 
de la negociation dont on prdtend qu'il avoit seul 
le secret , a Finsgu meme des deux jeunes princes. 
11 se rendit a Rhodes, presenta au Grand^Maitre 
sa lettre de creance; et, quahd iifallut entamer 
la negociation^ il lui representa que, pour lui 
accorder une paix solide et durable, le Grand- 
Seigneur ne lui demandoit qu'un leger tribut. 
Pour Ty determiner plus facilement, il ajouta 
quafin dobtenir un pareii traite, le senat de Ve- 
nise Q avoit point fait de difficult^ de s'engager 
a envoyer, chaque annee, a la Porte^ huit mille 
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ducats d or ; qu'il en seroit quitte a bien mcil- 



sosr. 



b'Aubu*. leur marche , quoiqu'on ne put , dit-il , acheter 
trop cher Famitie d un prince si puissant et qui 
faisoit trembler tons les autres. 

Le Grand-Mattre avoit deja ete averti j par des 
espions quil entretenoit a Constantinople, de 
Tambassade du renegat, et qu'on ne sen servoit 
que pour Fendormir et le surprendre : ainsi , pour 
tourner , ason avantage et contre Mahomet, Far- 
tifice que ce prince employoit pour le tromper, 
il dissimula sagement la connoissance qu il en 
avoit. Il ne laissa m£me voir qu une parfaite con- 
fiance aux paroles de Fambassadeur ; et il lui dit 
qu'il seroit ravi de pouvoir parvenir a une paix 
solide avec le Grand-Seigneur. Mais il ajouta que 
son Ordre ^tant sous la protection particuliere 
du souverain pontife des Chretiens , et qu ayant 
meme de grands biens dans les £tats de la plu- 
part des princes de FEurope , il ne pouvoit rien 
conclure sans leur participation; cependant qu'il 
ne croyoit pas quils s'opposassent a un traite 
qui ^tabliroit une paix solide entre les deux puis- 
sances ; qu il lui paroissoit que le Conseil de son 
Ordre y consentiroit aussi volontiers ; mais que , 
pour obtenir ce consentement des chevaliers , il 
ne falloit pas parler de tribut , dont le nom seul 
leur etoit si odieux ; qu il alloit neanmoins en 
^crire incessamment a Rome , et depecher des 
ambassadeurs dans toutes les Cours de la Chre- 
tient^; et quil ne demandoit quetrois mois pour 
en avoir reponse. 
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L'habile Grand-Mattre , dans la vtie de procu- 
rer aux chevaliers qui etoit ^loign^s , le terns et d'aijbcs- 
la liberty du passage poor se rendre a Rhodes ^ 
ajouta, avec une ing^nuit^ apparente, que, dans 
la disposition favorable ou le Grand-Seigneur pa- 
roissoit 6tre de traiter , de bonne foi , avec soa 
Ordre , il croyoit qu il ^toit de TinterSt des uns 
et des autres , et pour ^viter de s aigrir par de 
nouvelles entreprises , de faire une suspension 
darmes, et de rt§tablir, entre leurs sujets, la li- 
berty du commerce, au moins; pendant les trois 
mois quil avoit demand^s pour faire venir des 
reponses de TEurope, 

Le Grand - Mattre , appes<^ette confiirence, et 
pour ne pas retenir plus long-tems, dans Rhodes^ 
un renegat quil regardoit comme unespion, le 
cong^dia,et le chargea dune lettre pour les deux 
jeunes princes Ottomans, oil, apr^s avoir repondu 
a leur civilite avec toutela politesse convenable , 
il ajoutoit, conformement ace -quil avoit dit a 
leur ambassadeur, quil ne pouvoit conclure un 
traits de cette importance , sans la participation 
du Pape et de la plupart des princes Chretiens. 

L ambassadeur , a son retour, rendit coinpte 
de sa negociation aux deux princes Ottomans. 
II leur fit comprendre qu il s^etoit apper^u que 
le Grand-Maltre traiteroit. volontiers de la paix ; 
mais que ce prince ne consentiroit. jamais a 
payer aucun tribut ; et qu il seroit mSme desa- 
voue de tout son Ordre , s'il y consentoit. Les 
deux princes, qui croyoient faire leur cour a 
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— Mabocnet, ea avanqant cette negodation , et qui 

d'Aubus- la conduisoiant de bonne foi , renvoyerent Fam-' 
*®'- bas8adeur avec ordre de changer le nom de tri- 
but dans celui dun present , dont le prix et la 
valeur seroient regies par les chevaliers memes. 
Qs le chargerent, en meme terns, de conclure 
une su^ension d'armes pour le terns quavoic 
exige le Grand -Maitre. Mais d'Aubusson, bien 
instruit, quon ne cherchpit, pari^es differentes 
propositions, qu a Tamuscr, rejetta avecfermete 
1 obligation. dun present, %t de tout ce qui pou- 
Toit avoir Fair de tribut : il demanda seulement 
le terns n^cessaire pour apprendre les intentions 
du Pape et des; princes Chretiens, dans la vue de 
pouvoir faire venir des secours de FEurope. Le 
Grec, nen ayant pu tirer autre chose, et pour 
tenir toujours la negociation ouverte, conclut 
avec lui cette suspension d'armes, et la liberte 
du commerce, qu'un second ambassadeur, qui 
vint a Rhodes , de la part de Mahomet meme , 
Gonfirma depuis. 

Quoique ce prince , sur la confiance qu il avoit 
dans ses forces , conduisit ordinairement ses en- 
treprises avec h^teur, il avoit era, en cette oc- 
casion , devoir se servir de ces detours et de cette 
feinte negociation, afin d'en faire passer les nou- 
velles en Europe , et , par le bruit d'une paix. 
procbaine, que ses ^missaires avoient soin de re- 
pandre , refroidir le z^le des princes Chretiens , 
et ralentir Fempressement des chevaliers : c e- 
toit-la le but de ses artifices. Le Grand* Maitre , 
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de SOU cote , ne s etoit laisse aller , en apparence, • 

a ecouter ses propositions , que pour l^ciliter le d'Aubls^ 
passage des chevaliers , et pour avoir le tems de *°^- 
manager d autres traites plus surs et aussi imr* 
portans , qui se niSgocioient actuellement ^ 
Rhodes. 

II y avoit , dans cette ville , un envoyd du sou- 
^an d'£gypte, et son favori, appelle Douan 
Diodar, qui dtoit venu pour renouTcUer les an- 
ciens traiteS de paix avec les chevaliers. On a pu 
voir, dans le cours de cette histoire , que la relif 
gion de Saint* Jean, depuis son dtablissement^ 
avoit toujours eu deux sortes dennemid, Maho-r 
mdtans de religion y et egalenient redoutables. 
Les premiers etoient les Arabes on l^s Sarrasins 
d'figyptc^ qui s'dtoient empares sur les Chretiens, 
comme nous Favons vu> de la Palestine, de la 
Phenicie et d une p.artie de la Syrie. Les Turcs 
de la dynastie Ottomanide, depuis la conquete 
de Rhodes faite par les chevaliers, devinrent 
pareillement leurs ennemis declares: et quelque* 
fois ces deux sortes d ennemis ^ quoiqne jaloux 
les uns des autres, avoient joint leursr forces 
contre tin Qrdre n^ililaire^ qui^ par ses flottes et 
ses galores, troubloitle ooimmerce de leurs mar- 
chands et les entreprises de leurs corsaires. Mais 
les forces de 11^ religic^n. n^ suffisant pas pour 
iresister , en m&me tems \ a ces deux puissances , 
lesGrandsrMaitres et le Conseil avoilent toujours 
recherehe, ayec soin, d avoir la paix avec une 
nsit^on 9 quand ils Etoient en guerre avec 1 autre > 



64 HISTOIRE DE l'oRDRE 

par cette sage politique, ils balanqoient leur 
D'AoBtjs- pouvoir et tenoient leurs forces s^parees. 
^^'^ Le bruit que Rhodes etoit menacee d un si^ge 
etant pass^ en £gypte , fit craiudre au soudan 
que Mahomet ne reusstt dans son entreprise : 
voisin pourvoisin,ii aimoit mieux le plus foible; 
et , pour ne laisser rien a craindre, de sa part, aux 
chevaliers , il avoit envoye, a Rhodes , son favori, 
pour y renouveller les derniers traites de paix. 
Le Grand-Maltre en requt les premieres ouver- 
tures avec d'auiant plus de plaisir , qu'il vit bien 
que Finter^t seul du soudan rendroit le nouveaa 
traits durable. 

Ainsi' on entra en mati&re avec une confiance 
r^ciproque; et, apr^s quelques confi^rences , on 
convint que les vaisseaux de la religion ne trou-* 
bleroient plus, a Fa venir, ceux d'£gypte dans leu r 
commerce ; et que les chevaliers ne soufFriroient 
point que leurs sujets servtssent de soldats, de 
pilotes, ou m&me de guides aux ennemis du 
soudan. R^ciproquement le soudan ppomitdene 
rien entreprendre contre les int^r^ts du Grand- 
Maitre ;• que les vaisseaux de la religion seroient 
bien requs dans tons ses ports; que, s'ils y ^toient 
poursuivis par leurs ennemis , les Sarrasins se- 
roient tenus de les d^fendre; que, 'quand les 
sujets du Grand-rMattre , pour alFer a la Terre- 
Sainte, passeroient sur les £tats du soudan , on 
nen exigeroit aucun droit; que Ton ne retien- 
droit plus aucun esclave Chretien , qui se trou- 
yeroit avoir ^t^ affraachi par son patron ; et 
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qua legard dfes autres esclaves Chretiens, on en 
pourroit faire 1 echange conti*e des Sarrasins ^ es- d'Aubcs* 
claves a Rhodes, et en donnant un Sarrasin pour ^^' 
un Chretien. 

Le Grand-Mattre fit un traite a-peu-pres pa- 
reil avec le roi de Tunis, autre prince Mahome- 
tan : on y ajouta seulement que la religion 
pourroit prendre, dans ses ifitats, quand elle en 
auroit besoin, trente mille muids de bled, sans 
payer aucun droit de traite et de sortie* 

Pendant ces differentes n^gdeiations, il arri- 
voit, a Rhodes, des chevaliers de tons les endroits 
de la Chretien te ; mais, comme on en attendoit 
encore un plus grand nombre , le Chapitre fat 
dififer^ jusqu'au 28 octobre, que le Grand- 
Maitre en fit Touverture. « Genereux chevaliers , 
« leur dit-il y voici enfin roccasioti de faife pa- 
«roitre votre zele et votre courage cdntre les 
« ennemis de la foi. Dans une guerre si sainte , 
ttcest Jesus -Christ, lui-meme, qui sera votrd 
tcchef; il n'abandonnera pas, Mes Fr^res, ceux 
« qui vont combattre pour ses inti^r^ts. En vain 
« Mahomet^ ce prince impie, et qui lie connott 
« point d autre divinite que sa propre puissance, 
« se vante d'exterminer notre Ordre. S'il a des 
«i troupes plus nombreuses que les n6tres , ses 
«c troupes ne sont composees que de Vils esclaves 
o qu on tratne j par force , dans les perils , et qui 
« ne s exposent a la mort que pour ^viter la n)ort 
umeme, doiit ils sont menaces par leurs offi- 

« ciers : au lieu que je ne vols, parmi vous, que 

3. 5 
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"^ ' — *t des gentilshommes nes d un sang illustre, eleves 

d'Aubus- « dans la vertu, determines a vaincre ou a mou- 

soM. ^ jpjj,^ g|. Jqh^ la piete et la valeur sont des gage* 

« surs de la victoire ». 

Les chevaliers , qui composoient Tassemhlee , 
ne repondirent a un discours si touchant, que 
par les assurances de r^pandre jusqua la der- 
niere goutte de leur sang pour la defense de la 
religion. Afin que le service ne fut point retards 
par la diversite du commandement et la lenteur 
des conseils , tout le Chapitre conjura le Grand- 
Maitre de se charger seul , et avec une autorit^ 
ahsolue, du commandement des armes et de 
Tadministration des finances. C etoit une espece 
de dictature, dont on jugea a propos de le reve- 
tir, pendant Forage dont Mahomet menac^oit 
rOrdre. Le Grand-Maitre , par modestie , vouloit 
refuser un pouvoir si etendu et si peu ordinaire; 
et il repr^senta que ces differens emplois seroient 
mieux remplis , s'ils etoient partages entre plu- 
sieurs chevaliers : mais tout le Chapitre avoit une 
si parfaite confiance dans sa capacit<^ et dans le 
zele quil avoit fait paroitre pour le bien de la 
religion, et on lui fit de si pressantes instances, 
qu il ne put se dispenser de s en charger. 

Le premier usage quil en fit, fut de nommer 
quatre capitaines-generaux , qu on appelloit , en 
ce tems-la, capitaines du secours^ et qui devoient 
commander, chacun, dans lequartier qui leur fut 
assigne. II choisit, pour ces emplois, I'Hospita- 
lier , Tamiral , le chanceliei;' et le tresorier de 
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rOrdre : et le chevc^lier Rodolphe d^ Yirtemherg, — — * 

grand-prieur de Brandebourg, |ut cholsi pour d'Aubbs- 

general de la cavalerie. Le Grand -^Maitre, a la *®"' 

tete de ees premiers officiers, visitoit? toua les 

jours, les fortifications et les dehors de la place. 

Par son ordre, on abattit toutes lea piaisons de 

plaisance qui en etoient trop voisinps : on coupa 

les arbres, et on rasa jusqu'a^x eglises de Saint-r 

Antoine et de Notre ^Dam^ de Philerme, dont 

les ennemis , pendant le siege , auroient pu se 

pre\aloir. Les Rhodiens ne vir^nt pas, sans queU 

que regret, ruiner leurs ^i^jsons de cainpagne , 

et detruire des jardins delicieux, dont la ville 

etoit environn^e : mais le salut public lemporta 

sur toute autre consideration, rien ne fut epar^ 

gne ; et , avant que de ruinei;» 1 eglise de Notre-f 

t)ame de Philerme , on rapporta , dans la princi-^ 

pale eglise de la ville, une image de la ^erge, 

qui y etoit oonserv^e , de terns immemorial , et 

qui y etoit rev^r^e av^c un cuUe religieux, 

. Le Gr^nd-Maitre, pour ne pas laisser de fou- 

rage ni de p^ture a la c^ Valerie ennemie, fit cou- 

per tons les grains de la campagne, et marqua 

aux paysans de chaque canton les forfs, oil, k 

Varrivee de^ infideles, ils pourroient se retirer. 

Par le meme esprit de prevoyance, et en paroou- 

r^pt le rivage de la mer, il examinoit, avec ses 

oflpciera, l^a endroits d'ou on pouvoit sopposer 

aUi^ deacenteg deg ennemis; ceux oii il faodroir- 

se retrancher, si on etoit trdp presse ; les coupu- 

i*^s et les rclirades qu'on seroit oblig*^' de faire 

5. 
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„ derriere les murailles , si elles tomboient par Fef- 

PlCRRE /» -I n .11 T 1 i» * 

u'AuBus- fort de I artillerie. Rien n echappoit a 1 etendue 
^^' et a la justesse de ses vues: fortifications, artil- 
lerie, amies, vivres et finances, tout passoit 
sous ses yeux : il etendoit ses soins sur les moin- 
dres habhans, et pourvoyoit a leur subsistance 
comme a celle des chevaliers et des troupes qui 
composoient la garnison. 

Heureusement, pour le soulager dans ces dif-* 
ferens travaux , outre un grand nombre de 
chevaliers de toutes nations , qui s etoient deja 
)rendus a Rhodes, on y vit arriver Bertrand de 
Cluys, grand-prieur de France, Charles de Mon- 
tholon et plusieurs autres cheyaliers des trois 
langues de ce royaume. lis furent bientot suivis 
par frere Jean Davr, grand -bailli d'AUemagne, 
qui se rendit, a Rhodes, a la tete d'un grand 
nombi;^ de commandeurs et de chevaliers de sa 
nation , et avec un corps de troupes plus consi- 
derable encore par le choix et la valeur des sol- 
dats , que par leur nombre. Des seigneurs et des 
gentilshommes Francjais, aux premieres nou- 
velles quils eurent du siege dont Rhodes etoit 
menaceC) y accoururent avec une suite conforme 
a leur quality. On comptoit, parmi ces illustres 
guerriers, Antoine d'Aubusson , vicomte de Mon- 
teil, frere ain^ du Grand -Maitre. Ces seigneurs 
descendoient,' du cote de leur p^re, en ligne 
masculine, de Raymond, seigneur de Monteil- 
au- Vicomte ; et de la Feuillade , second fils de 
Renaud VII du uom , vicomte d'Aubusson , qui 
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avoit, pour huitieme ayeul , Renaud d'Aubusson, 
premier du nom , et fr^re aine de Turpin d'Au- D'ArBciL 
busson , qui , pour sa piete et la noblesse de son ^'*- 
origine , fut elu eveque de Limoges Tan 898 , 
ainsi qu'Aymar de Ghabanois le rapporte dans 
sa chronique. Sa mere etoit de la Maison de 
Comborn , tr^s-illustre , tr^s-puissante , et alliee 
a plusieurs princes souverains. 

Le vicomte d'Aubusson etoit accompagne de 
Louis de Craon , seigneur des premieres Maisons 
d'Anjou, et de Benoit Scaliger de TEscale, dont 
les ancetres avoient et^ souverains de V^rone : 
ce seigneur amena, d'ltalie, a ses frais, au se- 
cours de la religion, plusieurs bandes ou compa* 
gnies d'infanterie. On trouve encore , parmi ces 
braves guerriers, Louis Sanguin, Parisien; Claude 
Colomb, de Bordeaux; Matthieu Brangelier, de 
Perigord ; et Charles le Roi , de Dijon. Le Grand- 
Maitre, a la priere de tout le Conseil, defera, au 
vicomte de Monteil , le commandement gene- 
ral des armees , et il assigna , aux autres volon- 
taires, les quartiers qu ils devoient defendre. Une 
emulation heroique regna bientot entre ces che- 
valiers seculiers et les chevaliers de I'Ordre; et 
la meme emulation se retrouva entre les habi- 
tans Grecs et Latins , et passa, depuis ^ jusqu'aux 
femmes et aux enfatis, qui travailloient, a lenvi^ 
aux retranchemens que le Grand -Maitre avoit 
prdonnes. 

Ces chevaliers et ces volontaires ^ tout brulans 
de zele de se signaler , attendoient , avec inipa* 
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tience , ramv^e des infideles ; mais ils n'attendi* 
n AcBtr»* rent pas long-tems. Mahomet se lassa de dissi- 
***' muier, et de faire nn personnage si contraire k 
son orgueil naturel: il cessa de feindre, et il fit 
^clater hautement le dessein qu il avoit forme 
d attaquer Fisle de Rhodes , dont il regardoit la 
conqudte comme le fondement de celle de FAsie 
entiere, que son ambition embrassoit pour met^ 
tte le sceau a sa gloire. II ctoit puissamment 
fortifie, dans ce dessein, par le grand -visir ou 
premier bacha , comme on parloit en ce tems-la, 
appelle Misach Pal^ologue , prince Grec de cetle 
Maison imperiale, ne Chretien, mais qui, a la 
prise de Constantinople, pour ^viter la mort a 
laquelle Mahomet avoit condamn^ tons les he- 
ritiers de Tempire, setoit fait Mahometan. Sa 
valeur, ses services, son adresse, et une com- 
plaisance enti^re pour toutes les volontes du 
sultan, Favolent eleve, depuis^ a la dignite de 
visir ; et, pour ne pas laisser de soup^on , a ce 
prince, sur son changemetit de religion , il affec- 
toit de se montrer ennemi implacable de tous les 
princes Chretiens, et sur-tout du Grand -Maitre 
et des chevaliers de Rhodes. 

Ce fut pour faciliter, k son mattre , la conquete 
de cette isle, qu'il introduisit, k sa Cour, trois 
famcux renegats qui en avoient leve le plan. Le 
premier, appelle Antoine Meligalle, etoit de la 
ville de Rhodes meme , de noble extraction ; 
mais qui, ayant dissipe son patrimoine et The- 
ritage de ses peres en d(5bauches , s etoit flattc , 
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pour derniere ressoUrce, de tirer quelque avan- 
tage de son changement de religion. Le second b'Aubus- 
etoit le meme Demetrius Sophian , dont Maho- *^^' 
met s etoit servi pour porter les lettres du sultan 
Zizim a Rhodes , homme d esprit , propre a la 
negociation , mais accuse de magie, et desadon* 
ner ala recherche de ces vaines connoissances, 
que des visionnaires appellent sciences occultes. 
Le troisieme de ces renegats etoit un ingenieur 
Allemand , appelle George Frapant , et commu- 
nement, maitre George, bon geometre, qui ex- 
celloit sur-tout dans la conduite et le service de 
Tartillerie. Mahomet, qui nepargnoit rien pour 
attacher, a son service, des hommes qui lui pou- 
voient etre utiles , lui donnoit des appointemens 
considerables. L'Allemand , par son ordre , avoit 
parcouru la plupart des places Chretiennes, sur 
lesquelles le sultan pouvoit avoir des desseins , en 
avoit leve le plan ; et , entr autres , il lui en avoit 
rapporte un tres-exact de la ville et des environs 
de Rhodes. 

Le bacha, pour flatter la passion du sultan, 
lui parla de ces trois renegats, comme de gens 
tres-propres a faire r^ussir ses desseins. Maho- 
met les fit appeller; et, apres qu'ils eurent ete 
introduits en sa presence, pour se rendre plus 
agreables, et de concert avec le ministre, ils lui 
dirent que la plus grande partiedes murailles de 
Rhodes tomboit en mines; que la disette des 
munitions y etoit grande ; et que les pretendus 
secours de I'Europe , dont les chevaliers se flat- 
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toient, etoient fort incertains par les guerres 
d'acVos- continuelles qui y etoient entre les princes Chre- 
tiens. Les trois ren^gats lui presentdrent, clia-^ 
cun, un plan de la ville de Rhodes: celui de 
FAllemand fut trouv^ le plus regulier; et ce fut 
sur ce plan que le sultan r^gla I'ordre des atta- 
ques, et tout ce qui devoit sexecuter pour faire 
reussir une entreprise si importante. 

Le sultan, emporte par son impatience, vou-« 
lut que, sans attendre la grande armee, le bacha 
partitpour aller, lui-meme, reconnoitre la place. 
II le fit aussi-tot embarquer sur de leg^res fr^ 
gates et des vaisseaux de bas-bord, avec quel- 
ques oompagnies de janissaires et de spahis : il 
etoit suivi des trois renegats , auxquels ce prince 
promit de magnifiques recompenses, s'ils pou-^ 
voient contribuer a le rendre maitre de Rhodes. 
Dans la traverse, le Rhodien Meligalle, infirme 
depuis long-tems, fut attaqu^ d'une horrible 
maladie: sa chair, couverte d'ulceres, tomboit 
eq morceaux; et , avant que d'expirer, il se trouva 
^nseveli dans la pourriture. 

Cependant le bacha Paleologue faisoit route ^ 
il parut bientot a la vue de Fisle de Rhodes; et, 
le quatri^me decembre, il vint mouiller vis-a-vis 
la forteresse de Fano. II mit aussit6t quelques 
oompagnies de spahis a terre, pour reconnoitre, 
suivantses instructions, s'il pouvoit y descendre 
lui-meme. Le bailli de Rrandebourg, qui com- 
mandoit la cavalerie legere de la religion , ayant 
Iqisa^ qes coureurs, avides de butin, s engager 
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dans les terres, tombc ensuite sur eux, en tue — — — 
une partie, pousse les autres jusquau bord de D^AuBca- 
la mer, et les force a se rembarquer. liC bacha, ^^' 
apres les avoir requs sur ses vaisseaux, prend le 
large; et, pour ne pas laisser les armes de son 
maitre inutiles, en attendant Tarrivee de la grande 
flotte, il tenta une nouvelle descente dans Tisle 
de Tilo, qui appartenoit a TOrdre. Les habitans 
de la campagne s'etoient refugies dans la forte- 
resse, ou il y avoit une forte garnison, composee, 
pour la plupart , de chevaliers. 

Paleologue, pendant huit jours, battit la place 
avee ce qu il avoit d artillerie ; la breche lui ayant 
paru raisonnable, il fit mettre pied a terre aux 
spabis, et les mena, lui-meme, a Fassaut. II se flat* 
toit demporter brusquement le chateau; mais 
il n'avoit pas encore ^prouv^ la valeur de ceux 
qui le defendoient. Ce quil y avoit de chevaliers 
firent une si vigoureuse resistance, que le bacha, 
apres avoir vu p^rir, au pied des murailles, les 
plus braves de sa troupe, fut oWig^ de faire son- 
ner la retraite. II jugea bien, par le courage des 
assieges, que, s'il vouloit s'opiniatrer a ce siege, 
il falloit en revenir a ouvrir la tranch^e, et aux 
regies ordinaires de la guerre ; mais, n'ayant pas 
encore un assez grand corps de troupes pour 
une pareille entreprise, et la saison netant pas 
favorable, il leva le siege avec encore plus de 
honte que de perte, se rembarqua une seconde 
fois, et gagna le port de Phisco, en Lycie , sitae a 
vingt-deux milles de Rhodes, d autres disent a 
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~ dix-huit millcs. Getoit le rendez-vous et Je 

PlKRRE 

ii'Aun;?. quartier d'assemblee , tent pour lagrande flotte 
****' que pour les troupes de terre^ qui, en atten- 
dant le retour du printems, Violent capton- 
nees dans cette province et dans les provinces 
voisines. 

Ce ne fut que vers la fin d avril que la grande 
flotte des infideles partit de Gallipoli, passa le 
detroit, entra dans la riviere de Lycie, et se 
trouva a la vue de Tisle de Rhodes. La garde, 
qui ^toit au haut du Mont Saint-Etienne, donna 
le signal pour avertir qu'elle paroissoit. Le Grand- 
Mai tre y accourut aussitdt avec les principaux 
officiers de la marine; et ils jug^rent, a sa ma^ 
noeuvre, quelle alloit au port de Phisco, pour y 
embarquer les troupes qui ecoient aux environs. 
La conjecture se trouva bien fondee : ce fut dans 
ce port que de fit Fembarquement. On comptoit, 
dans cette flotte, cent soixante vaisseaux de haut 
bord, sans les felouques, les galiotes et les vais- 
seaux plats et de transport; on ne parloit pas 
moins que de cent mille hommes dans larmee 
de terre. Ce formidable armement arriva enfin, 
devant Rhodes, le 23 du mois de mai i48o. 

Nous avons deja parle de la situation de cette 
isle , au sujet de la conquete qu'en fii'ent les che- 
valiers, pendant le magistere de Foulques de Vil- 
laret ; ainsi, pour leclaircissement de ce qui suit, 
nous nous contenterons de remarquer que la 
capitale de Tisle de Rhodes, et qui en porte le 
nom, est situee au bord dc la mer, et sur la 
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pente d^ane colline/qui, fen ce tems-la, ^toit 
couverte d'oirakng^rs, de grenadiers, de mtiscats d'Adbu*- 
exdellens , et de vignobles de dlfferetttes especes. ^^' 
Gette place ^toit entouree par une double en*- 
ceinte de murailles^ et fortifi^e, de distance en 
distance, par de grosses tours, tin rempart Sou*- 
tenoit ces murailies et ces tours, au-dedans de la 
ville ; au-^dehors , on trouvoit tin fosse large et 
profond. Cette place avoit deux ports, dont le 
premier, qu on rencontroit en y abordant, servoit 
de retraite aux galeres: son embouchure ^toit 
defendue par une plate -forme, sur laquelle il y 
avoit une tour, tournee vers TOrient, et appellee 
le fort Saint-Elme. Les grands vaisseaux occu- 
poient Tautre port^ qui 6toit fortifi^ par deux 
tours, Tune appellee la tour de Saint-Jean, et 
lautre, la tour deSaint-MicheL On pretend que 
cetoit en la place de ces deux tours, et sur deux 
rochers qui se regardent, quetoient autrefois 
poses les deux pieds de ce fameux colosse de 
bronze, dont nous avons parl^, et qui passoit 
pour une des sept merveilles du Monde. A c6te 
de ce port, il y a comme deux petits golfes, dont 
Fun regarde le septentrion, et lautre, le midi : 
celui qui regarde le septentrion etoit ferme par 
un m6le qui s'avangoit plus de trois cents pas 
dans la mer;c'^toit a son extremitequeleGrand- 
Mattre 2acosta avoit fait construire une forte- 
resse, quon appelloit la totir de Saint-Nicolas, 
k cause d une chapelle dediee sous le nom de ce 
saint) et qui ^toit renfermee dans la place. A 
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„ Textremite de Tautre fjoUe, et du cote du midi. 

p'AcBus- on trouvoit une autre tour, mais moms consi- 
^^' derable que la premiere, et qui ne laissoit pas, 
de son c6te, de d^fendre Fentree du port; cette 
tour empechoit qu aucun vaisseau n'y put en* 
trer ou en sortir. A deux milles de la ville , on 
trouvoit la montagne ou la coUine de Saint- 
Etienne, et, un peu plus loin et d'un autre cote, 
on rencontroit le Mont Philerme , ceJebre par la 
devotion des insulaires et des autres peuples 
Chretiens voisins, qui venoient, en pelerinage, 
visiter T^glise qui y etoit construite en Tbonneur 
de la Sainte-Vierge. Telle ^toit la situation de la 
ville de Rhodes et des environs, lorsqu'elle fut 
assiegee par le bacha Paleologue. 

Le bord de la mer etoit alors convert des 
vaisseaux des Turcs, qui, par des decharges con- 
tinuclles de leur artillerie, tachoient de favori- 
ser la descente des troupes. Le canon de la ville 
et des forts y repondoit de son cote ; et les che- 
valiers, emportes par leur courage, pour preve- 
nir et pour arreter les Turcs, s'avan<;oient, lepee 
a la main, dans lean jusqua la ceinture. II y 
eut bien du sang repandu dans cette premiere 
occasion ; mais, malgr^ tons les efforts des Chre- 
tiens, il fallut que leur courage cedat au grand 
nombre des infideles. Ces barbares se partage- 
rent; et, pendant quune partie occupoit toutes 
les forces des chevaliers, le plus grand nombre 
aborda , en foule , dans des endroits eloignes et 
moins defendus. Tous eufin prirent terrej ils ga- 
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gnerent le Mont ou la coUine de Saint-Etienne , _ 
oil ils se retranchferent d'abord; et, apr^s avoir d'Aubcs- 
debarqu^ leur artillerie, ils firent sominer la ^^' 
place de se rendre; et ils eiUploy^rent des mena- 
ces et des promesses qui furent egalement m^- 
prisees. 

Differens partis des infideles parurent bientot 
dans la plaine : les principaux chefs , qui etoient 
a la tete , s^avanc^rent pour reconnoitre les for-" 
tifications de la place. On ne les laissa pas ap- 
procher impuncment : de vigoureuses sorties 
leur firent reprendre, bien vtte, le chemin de leui* 
camp. Ce fat dans une de ces sorties, ou com-* 
mandoit le vicomte de Monteil ^ fr^re du Grand- 
Maitre , que le ren^gat Demetrius p^rit. Son che- 
Tal fat tu^ ; iltbmba a terre, et le poids de ses 
armes Fayant empech^ de se relever, des esca- 
drons^ qui poursuivoient Fennemi , lui pass^rent 
sur Fe corps et Fecraserent. La religion , de son 
cote, perdit) en cette occasion, le chevalier de 
Murat, de la langue d'Auvergne et de Fillustre 
Maison de la Tour, qui ^ poussant les infid^les , 
avec plus d'ardeur que de prudence, se trouva 
envelopp^ par un escadron de »pahis^ qui lur 
coup^rent la tete. 

De ces legeres escaritiouches, qui navoient 
rien de decisif , il ejn fallut veriir a des attaques 
plus reguliferes. Lmg^nieur Allemand , apres 
avoir reconnu tons les dehors de la place, con- 
seilla ^ au bacha , de s attacher d abord a la tour 
de Saint-Nicolas ; et il lui fit esperer quil seroit 
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bieptot m^Hr^ du port d^ 1^ viUe, 3'U pouvoit 
toAJTc^s- empqrter qetta farterea^e. Paleologue, *uivaat 
«0K. sqn avis, mit aussitot en batt^riq troi§ grqsge* 
pieces d'artillerie , pres do leglige d^ SaiDt^An-* 
toine, qui commeac^rent a battre la tour, Lq 
Grand-Maitre, de son cote, fit dresser une coa- 
tre-batterie dans le jardin de la langue d'Auver- 
gne, qui ne faisoit pas w\x moindre feu : et lea 
canonnierSy de p^rt et d autre, tachoient de 
miner le$ batteries qui ieur etoient opposeea, Ce 
n ^toit encore qu un leger prelude de Fhorribl^ 
tonnerre qui sq fit entendre, quand le bacha eut 
mis en batterie ce nombre prodigieux de canons y 
de toutes grandeurs , qu il avoit fait amener de 
son camp (i). 

(jlngenieur Allemand, pour joindre Fartifice 
a la force ouverte , et pour reconnoitre leg en-p ^ 

droits foible^ de la place , de concert aveq le ge- 
neral Turc, se presenta, le lendemaiq, comme 
un transfuge, sur le bord du fosse*; et, avec une 
posture suppliante, comme a'il eut craint detre 
repris, il qonjura la garde de lui fairo ouvrir 
promptement le guichet. Le Grand-Maitre , en 
ayant ete averti , permit qu on le laissit entrer , 
et il fut aussitdt conduit a son Pdlai^, Getoit un 
homme de haute tailje, bien fait^ de bonne 
mine, adroit dans ses discours, et qui, sous un 
exterieur ingenu, cachoit toute ladresse dun. 
habile fourbe. 

(1) Relation de Merry Dupuy^ auteur contemporain , 
pag. 17 etsuiv. 
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D'Aubusson, qui etoit environn^ du Conseil 



de rOrdre , lui demanda par quel motif il avoit dAubcs- 
quitte le service d'un prince aussi puissant que ^""^ 
Mahomet, sur-tout pour sexposer, si la place 
etoit prise, aux cruels supplices dont on punis- 
soit les transfuges. Le perfide Allemand, sans 
changer de contenance , et avec cet air de since- 
rity qui distingue sa nation des autres , dissimula 
son changement de religion , et lui r^pondit qu'il 
etoit Chretien; que I'avidite du gain et Tcspe- 
ranee des recompenses Favoient engage, comme 
plusieurs autres Chretiens , a suivre les etendards 
du Grand-Seigneur; mais que, depuis que Tar- 
mac de ce prince ^toit debarquee dans Tisle de 
Rhodes, il s etoit senti dechirer par des remords 
si vifs, que, n'ayant pu soutenir plus ]ong*tems 
cesreproches de sa conscience, il venoit, de bon 
eoeur, lui offrir ses services , et sacrifler sa vie 
pour la defense de Rhodes et de ]a religion. 

Le Grand-Maitre, quoique toujours en garde 
contre les transfuges, ne lui en laissa rien voir ; 
au contraire, il donna de grandes louanges aux 
pieux motifs qui Favoient appelle au service des 
princes Chretiens; il lui demanda ensuitc, avec 
une confiance apparente , quels etoieqt les des- 
seins et les forces du bacha. 

»Le bacha, lui repondit FAllemand, n'a que 
tf trop declare ses desseins et ceux de son maitre, 
« par ses attaques. A Fegard de ses forces , vous 
« avez pu voir, de vos yeux, combien la flotte 
<<est nombreuse et redoutable. Larmee de terre 
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"T « est composee de plus de cent mille hommes y 

u'Adbds^ « la plupart vieux soldats , qui out suivi Amu- 
^^^' ft rat et Mahomet, sdn fils, dans toutes letir^ con- 
<« quetes. Mais ce qui est le plus a craindre |>our 
6 une place assiegee , c est son artillerie. Jamais 
A aucun general na eu, dans son arm^e^ un si 
" grand nombre de canons , si bien servis ; et , 
« outre les canons ordinaires, il a fait fondrcy 
« depuis qu il est arrive dans Tisle , seize grosses 
<i pieces , appelees basilics , ou doubles canons ^ 
« de dix-huit pieds de longueur, et qui portent 
«des boulets de deux et jusqua trois pieds de 
it diam^tre. » II ajouta que Teffet de ses mortiers 
ii'6toit pas moins redoutable ; qu ils jettdient, dans 
tine place, despierres d*une pi*odigieuse grdsseur. 
it Vous eprouverez incessamment , ajouta-t-il^ 
<t la furie de ces machines infernales ^ contre les- 
a quelles 'voiis ne pouvez vous precautionner 
« trop-tot. n Pour gagner la confiance du Grand- 
Maitre ^ et pour se faire , de cette confiance , un 
degr^ a la trahison quil minutoit^ il lui donnai 
plusieurs avis importans pour la defense de la 
place, et qui, par levenement, furent trouv^s 
tr^s-utiles. 

Il sembloit a plusieurs seigneurs du Conseil f 
qui r^coutoient, que ce fourbe parloit de bonne 
foi; d'autrfes, qui se souvenoient de I'avair vu 
auti*efois , ddns la ville meme de Rhodes , aver- 
tirent secrettement 1^ Grand -Mattre, qtie, des 
cie tems-la , il passoit pour un aventurier sans 
Religion , et capable de tout faire et de tout en- 
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treprendre pour de I'argent. Mais ce qui acheva — — — 
de le rendre suspect, cest qu'on jetta , en meme d'Al^')^- 
terns, avec des filches , des billets dans la ville, son. 
oil il ny avoit que ces mots : « D6fiez-vous de 
« niaitreGeorge ». Onles porta aussitot auGrand- 
Maftre; et , dans le Conseil, les uns attribuoient 
tout simplement ces avis a des Chretiens, sujets 
du Grand-Seigneur, et qu'il for<joit de servir dans 
ses armees. D'autres soutenoient que ce pouvoit 
etre un artifice du bacha merne , qui , pour pro- 
curer la confiance des chevaliers a son espion , 
afFectoit de le decrier. Le Grand-Maltre , pour 
ne rien hazarder, et pour profiter aussi , si on le 
pouvoit, des talens de cet ingenieur, ordonna, aux 
ofBciers d artillerie, de tacher d en tirer toutes les 
lumieres qu ils pourroient pour la defense de la 
place ; mais,en memetems,derobservercomme 
un espion. Pour lemp^cher de s'^chapper, ni 
d avoir aucune relation avec les Turcs , il le mit 
sous la garde de six soldats, qui , de quelque cote 
quil tournat ses pas, ne le perdoient jamais de 
vue. L'Allemand eut bien voula , suivant ses or- 
dres, reconnoitre les endroits les plus foibles 
de la place; mais, sitot qu'il approchoit dun 
boulevard ou dun bastion, il se voyoit aborde 
par quelque conimandeur, qui, d'un air froid et 
severe, lui demandoit ce quil cherchoit; et, 
dans la crainte de se rendre a la fin suspect , et 
detre traite comme un espion, il se tint retire 
dans le logement qu'on lui avoit assigne. 

Le bacha , en attendant le succ^s de sa trahi-* 

3. 6 
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D*AuBDs- battre la tour de Saint^Nicolas avec sa plus grosse 
artilierie. On y tira plus de trois cents coups de 
canon (i) : le cote qui regardoit la mer, et qui 
se trouva terrasse , resista a lefFort de Tartillerie ; 
mais Fendroit de la muraille , qui etoit vis-a-vis 
de la ville, en fut entierement mine. Les debris 
et les pierres, par un heureux hazard, s'arrete- 
rent au pied de la muraille , entassees les une^ 
sur le3 autres, uiais en forme de talus, qui ser« 
voit, en dehors, comme d une seconde mturaille. 
Cependant Ic Grand -Maitre, qui n'ignoroit 
pas que le salut de la ville dependoit de la co^i 
servation de ce fort , y fit entrer 1 elite des che- 
valiers; et il mit, a leur tete, le commandaur Ca- 
retto, de la langue dltalie, chevalier d'une va- 
leur eprouvee , et qui etoit considere comme un 
des premiers de la religion. Apres qu'ils eurent 
travaille jour et nuit a se retrancher . on dressa 
des batteries pour defendre la breche. Le Grand- 
Maitre , ayant reconnu qu'en certains endroits la 
mer etoit quelquefois si basse, que les Turcs 
pourroient la passer a gue, et monter sur le 
mole, fit jetter, au fond de I'eau , des tables et des 
planches toutes herissees de clous et de pointes 
de fer. On prepara, en meme terns, des brulots 
au pied des rochers qui environnoient la tour, 
pour mettre le feu aux galeres ennemies, qui en 
approcheroient de trop pr^s. Un corps de che- 

(f) Caour5ip,psig. 3. 
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Ta{ier9 Fr^uqais et E^pagnols se place , par son 

ordre , d^ins le fosse pour en defendre les appro- J^^^^^^ 
cbe3, Qu, au moindre aignal, se jetter dans le tov. 
fort, et seeourir la garnison. Apres toutes ces 
precautions, ce prince, ne se reposant encore que 
sur iui-mi^iiie de la defense d'une place si impor** 
tante, sy enferma avec le vicomte de Monteil, 
son frere , et d autres volontaires qui voulurent 
partager, avec lui , le peril manifeste oil il alloit 
sexposer. 

En effet, le bacba ordonne Fassaut pour le 
lendemain 9 de Juin; et, deux heures avant le 
jour, ses galerea et des batimens legers, cbarges 
diofanterie , s'avancent , avec un vent favorable, 
vers la tour. lis joignent bient6t le mole; leurs 
^oldata se jettent a terre, en poussant de grands 
cris ; et ^ malgre tout le feu de differentes batte-^ 
teries, quil leur fallut essuyer, ils se pr^sentent 
iRerement a Tescalade. La difficulte de la mon-f 
tee leur fit prendre des ecbelles ; et , les appuyant, 
d'un air intrepide , contre ce tas de pierres qu^ 
le canon nvoit fait crouler, et qui servoit a la 
place comme davant-mur, ils monterent a laS" 
saut, le aabre a la main, avec une resolutioEi 
capable detonner d'autres bommes que les cbe- 
valiers. Le Grand -Maitre etoit sur la breche, et 
faisoit, en m^me-tems, FoFfice de capitaine et 
lie soldat. II eut , dans cette occasion , ses armes 
faussees en plusieurs endroits ; et , un ^clat de 
pierre lui ayant enleve son casque, sans le bles*- 
£er, il prit, sans en ^tre plus ^mu, le cliapeau 

6. 



84 HISTOIRE DE l'oRDRE 

du premier soldat qui se trouva aupres de lui. 
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d'Adbu*- D'autres accidens , encore plus funestes , qui pou- 
voient arriver, faisoient trembler, pour lui , les 
chevaliers, qui ne trembloient pas pour eux-me* 
mes. Le commandeur Carette Tayant conjure 
respectueusement, au nom de tout rOrdre,de 
se retirer, et de laisser, a ses religieux , le soin de 
defendre la br^che : « G est ici , leur dit-il , le 
u poste dlionneur qui appartient a votre Grand* 
uMaitre; et, en se tournant du cote de Garette: 
u si je suis tue, ajouta-t-il avec un souris obligeant, 
«il y a plus a esperer pour vous qua craindre 
it pour moi » ; comme pour lui faire entendre 
qu il le croyoit digne , par sa valeur , d etre son 
successeur. 

Les chevaliers, a Fexemple et sous les yeuxdu 
Grand-Maitre , bordoient la breche , et , au de- 
faut de la muraille , faisoient un rempart de leurs 
corps. Les uns renversent les echelles; d'autres 
jettent des masses pesantes , qui ecrasent les assie- 
geans. II y en a qui lancent des feux d artifice , 
ou qui repandent de Thuile bouillante : tous 
combattent, et font une resistance qui semble 
passer les forces ordinaires de la nature. Les 
Turcs ne se rebutent point: aucun ne fuit le 
peril. Si les chevaliers, par leurs coups, en font 
tomber quelques-uns des echelles , ils se trouvent 
aussitot remplac^s par d autres , qui se pressent 
d'y monter. Geux qui ne pouvoient occuper les 
postes dangereux du pied des murailles, bat- 
toient la breche a coups de mousquets, et tiroient 
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des fleches ; ou , avec des crampons attaches a ■ 
des cordes^ et quils jettoient sur les chevaliers , d'Acbus- 
ils tachoient de les accrocher et de les attirer a ^^^' 
terre pour les egorger. 

Qui pourroit raconter toutes les actions dune 
valeur determinee , que firent les particuliers de 
chaque parti , mais dont I'histoire du tems nous 
a derobe le detail? Enfin le feu , plus fort et plus 
redoutable que les hommes, decida le succes de 
cette terrible attaque. Les brulots de la religion 
embraserent plusieurs galeres des Turcs ; Vartil- 
lerie de la ville en foudroya d autres ; et les che- 
valiers, qui sembloient redoubler de force et dc 
courage, firent un si grand feu de mousqueterie, 
que les infideles, apres avoir perdu leurs princi- 
paux chefs, furent obliges de prendre la fuite. 
Dans cette retraite precipitee , et en voulant ga- 
gner les vaisseaux qui les ayoient amenes, plu-.- 
sieurs se noyerent , ou furent tues au bord de 
la mer. 

Ce mauvais succes ne rebuta point le bacha ; 
il n'en fut que plus anime contre les chevaliers. 
Mais , pour ne pas s'opiniatrer , mal a propos , a 
Tattaque d'un endroit oil le Grand -Maitre sem- 
bloit avoir porte toutes ses forces, il tourna ses 
efforts contre le corps de la place. On fit, par 
son ordre, deux attaques en nienie-tems : Tune, 
contre le quartier des Juifs, et Tautre , qui regar- 
doit le poste de Vauberge d'ltalie. Mais cette der- 
niere n'etoit quune fausse attaque: la veritable 
avoit pour objet la muraille des Juifs. Le bacha 
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fit dresser plusieurs batteries podr 1^ ruiner : et 
i>*At]iitj&- qiioique , au rapport des historiens du terns, elle 
'^''* eut jusqua vingt-huit pieds depaisseur, comme 
elle etoit ancienne, et quelle ne se trouva point 
terrass^e, TefFort de Tartillerie lebranla bientot. 
Le Grand -Maitrc, pour prevenir les Turcs, s'ili 
ife pr^sentoient a Fassaut, fit abattre plusieurd 
l3iaisotis ^ et ) en leur place , il fit creuser un foss^ 
large et profond : derri^re ce foss6, on ^leva une 
nouvelle muraille de bjriques, soutenue d'un6 
^paisse terrasse, ouvrage qui semble incroyabld 
par le peii de tems qu on employa a le mettre en 
8a perfection. Mais, comme il n y avoit personn6 
qui nen conn&t la ndcessite, et le peril oil la 
ville ^toit exposee, tout le monde y travailloit 
avec une egale ardeur. Le G rand-Malt re , lui- 
m^me , et ks plus anciens commandeurs, a son 
exemple, faisoient I'office de manceuvres et de 
pionnierd. Tous les habitans , sans distinction 
d'age, de sexe ou de condition, travailloient jour 
et nuit : les Grecs et les Latins, si souvent divises 
pendant la paix , ne letoient alors que par une 
louable emulation d avoir plutot acheve la tache 
dont ils s etoieht charges. Les femmes Juives , 
comme les Chretiennes, men^c^es d'un honteux 
esclavage, et qui redoutaient eticore plus les indi- 
gnit^s auxquelles elles seroient exposees, si la ville 
etoit emport^e d assaut , fatiguoient comme les 
hommes. Les religieuses m^me, sorties de leurs 
couvens , servoient les ouvriers avec un zele in- 
croyable. Tout ^toit alors soldat ou pionnier: 
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tout le monde conspiroit a la defense de la com- "T 

* Pierre 

mune patrie ; et ce ne fut qae par ce zile gene- d'Acbcs* 
ral que le Grand-Maitre vint a bout , en peu de ®^'''' 
terns , de si grands travaux , et qui , dans une au- 
tre conjoncture , n'auroient pas et6 finis en plu- 
sieurs mois. 

Cependant Tartillerie des infidMes battoit con- 
tinuellementla muraille: rien ne resistoit k leurs 
basilics et a leurs gros canons; et le briiit sen 
faisoit entendre depuis Fisle de Lango, qui est a 
cent milles de Rhodes , a Toccident, jusqu a Tisle 
de Chateauroux, qui se trouve dans la meme 
distance a lorient. II partoit, en mSme-tems^ de 
leurs mortierS) des pierres duneenormegrosseur, 
qui , apr^s avoir ete poussees dans Fair par la 
violence de la poudre, retomboient dans la ville 
et sur les maisons, en per^oient le comble, pe-* 
n^troient jusques dans les differens etages, et 
ecrasoient tout ce quelles rencontroient : per- 
sonne n'^toit en surete ; ce fut-1^ lespece d atta-> 
que qui fit plus de frayeur aux Rhodiens. 

Ijc Grand -Mat tre, pour mettre sur- tout les 
femmes et les enfans en stirete, leur ordonna de 
se retirer dans un endroit de la ville le plus eloi- 
gne des batteries, et qui etoit a roccident, entre 
les maisons et le rempart. On posa , sur cet en- 
droit, de grosses poutres, en forme de toit, qu on 
rendit si solide et si epais , qu'on n eut plus rien 
a craindre des plus grosses pierres : et, pour ren- 
dre le change au bacha , en meme monnoie , le 
Grand-Maitre, aide de ses plus babiles ingenieurs, 
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~ fit faire, par les charpen tiers de la ville, une 

i>*Adbcs- machine de bois , qui jettoit pareillement des 
^^' quartiers de pierre d'une prodigieuse grosseur : 
ces pierres, non-seulement ecrasoient les soldats 
qui se trouvoient sous sa portee ^ mais , par leur 
poids, elles ouvroient lessapes, et alloient cher- 
cher les travailleurs jusqu au fond des mines (i). 
Les chevaliers nommerent cette machine, par 
raillerie, le tribui, faisant allusion a celui que 
Mahomet avoit voulu exiger de la religion , et 
pour Tavertir que cetoit la seule espece de 
payement qu il en devoit esperer. 

Cependant le general des infideles poussoit 
vivement le travail de ses approches ; et son ar- 
tillerie ayant fait de grandes breches , il les en- 
vova reconnoitre , dans le dessein de faire mon- 
ter ses troupes a Tassaut. Mais il fut bien surpris 
d apprendre que les chevaliers avoient fait un 
fosse profond, et eleve un nouveau mur derriere 
Tancien ; et des transfuges lui rapporterent que^ 
par la vigilance et les soins du Grand-Maitre , les 
habitans, les femmes sur-tout, n avoient plus 
rien a craindre, pour leurs personnes, de Feflfet 
terrible des pierres , qui ne pouvoient plus of- 
fenser que des maisons vuides. 

Le bacha, outre de trouver , dans la personne 
seule du Grand-Mjaitre, des obstacles continuels 
a toutes ses entreprises , resolut de sen defaire , 
a quelque prix que ce fut, et de le faire perir par 

(i) Caoursin, pag. 7. 
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le fer ou le poison. Pour un si lache dessein , il ■ 

1 1 r I 1 « PlEBBE 

jetta les yeux sur deux transiuges de la garnison, d'Aubcs-. 
et qui, depuis leur desertion, avoient renonce a ^^• 
la foi : Tun etoit Dalmate, et Fautre , Albanois. 
Ces deux renegats , seduits par des promesses 
magnifiques du bacha , et de concert avec lui , 
quitterent le turban , rentrerent dans la ville , 
comme s'ils se fus^ent echappes des fers des infi- 
deles. Apres avoir ete pris dans une sortie, on 
les re^ut, dans la place, avec joye et sans la 
moindre defiance. Ces scelerats s applaudissoient 
deja du succes qu'ils esperoient dans leur entre- 
prise; le Dalmate, a force d argent, avoitmeme, 
a ce qu'on pretend , corrompu un petit ofl^cier 
de la bouche , qui n attendoit plus qu une occa- 
sion favorable pour executer un si noir complot. 
L' Albanois, qui 6toit connu du secretaire du 
Grand-Maitre , s etant apperqu quil etoit mecon- 
tent de ce prince, fut assez imprudent de s'ouvrir 
a lui; et, lui ayant fait voir des lettres scellees du 
sceau du bacha, qui lui promettoit les premieres 
dignites de Fempire et des tresors immenses , s'il 
vouloit executer ce que FAlbanois lui propose- 
roit de sa part ; ce secretaire , plein d'honneur , - 
en avertit aussi-tot le Grand-Maitre. L'Albanois 
fut arrete ; il decouvrit , a la question , son com- 
plice; et, avant quon les eut pu conduire au 
supplice , Yun et Fautre furent dechires et mis en 
pieces par le peuple. 

Le bacha, sans se rebuter du mauvais succes 
qu avoit eu un si lache et si honteux dessein , re- 
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T^ vint a la force ouverte; et, sans quitter Fattaque 
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d'Adbus- du quartier des Juifs, par le cotiseil des princi- 
paux officiers de son arm^e, il reprit le premier 
projet de TAllemand, qui etoit de pousser a 
bout Fentreprise de la tour Saint-Nicolas. 

Un canal, quoiquassez etroit, separoit cette 
tour de Fendroit ou campoient les infideles; et, 
pour Fattaquer, il falloit traverser ce petit bras 
de mer, qui formoit un des golfes dont nous 
avons parle. Le general des galeres, le comman- 
dant des troupes de la Natolie, et Merla-Bey, 
gendre d un des fils de Mahomet , tons officiers 
pleins d experience et de valeur, se chargferent 
de cette attaque, et de porter les troupes qui 
^toient necessaires pour Fexecution , jusques sur 
le m6le. Pour cet effet, on construisit un pont 
qui alloit du pied de Feglise Saint-Antoine jus- 
qu'a la tour; et, pour le pouvoir conduire, et en 
faire poser un bout a la pointe du m6le de Saint- 
Nicolas, un ingenieur Turc, k la faveur de la 
nuit, porta, en cet endroit, une ancre, qu'il at- 
tacha au pied d un rocher qui etoit convert de 
Feau de la mer, et, dans Fanneau de cette ancre, 
il passa ensuite un gros cable qui r^pondoit a la 
t^te du pont, et qui, par le moyen du cabestan, 
le devoit faire avancer (i). Mais un matelot An- 
glois, dont Fhistoire na pas dedaigne de nous 
conserver le nom, et qui s appelloit Gervais Ro- 
ger, setant, par hazard, trouv^ en cet endroit^ 

« 

(i) Merry Dopuy, pag. 47. 
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et'ayant vu, sans se montrer, toute la manoeu- ~ 
vre de FingenieurTurc, le laissa partir et seloi- d'Aubis*. 
ger ; plongea atlssitdt dails la ili^r; detacha adroi- ^^' 
tement le liable, qu'il laissa sui*le rivajje; retira 
I'ancre et I'appoMa au Grand-Mattre, qui le r6- 
compensa magnifiquemeDt. LesTurcs, apr^s que 
leur pont ful en etat, voulurent le faire avancer 
par le moyen du cable; mais ils s'apper^urent 
bientot, par la facilite avec laquelle 11 revint k 
eux, que leur stratag^me avoit eti decouvert et 
rendu inutile. 

Le bacha, pour supplier a eet expedient, fit 
Venir quantity de barques qui soutenoient ce 
pont flottant, et le remorquferent , pendant la 
iiuit, jusqu au bord du m6le, ou il alia appuyer. 
Les soldats se jettferent sur le mole, et filoient 
success! vement par ce pout, en mftme-tems que 
des galiotes et d'autres batimens legers d^bar- 
quoient, d'un autre c6t^, differentes compagnies, 
composees des plus braves de Tarmee. Tons se 
flattoient de surprendre les Chretiens ; mais 
d'Aubusson , qui avoit pr^vu cette seconde atta- 
que, aprds avoir renforce la garnison, et borde 
la muraille d'intrepides arquebusiers et d une ar- 
tillerie nombreuse, les attendit, de pied ferme, 
sur la br^che. Au bruit que firent les Turcs , en 
Be jettant sur le m6le, on fit, par son ordre, et 
malgre les tenebres, de si furieuses d^charges de 
tons cdtes , qu'il y p^rit un grand nombre de ces 
infid^les. 

Le bacba , qui conduisoit , en persontie , cette 
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T entreprise, pour ne pas laisser plus long-tcms 
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d'Aub€8. ses soldats exposes au feu de la forteresse, les fit 
avancer jusquau pied du fort, et du c6t6 que 
son artillerie avoit fait de si grandes ouvertures. 
On en vint bientot aux mains ; et sans se voir 
qu a la lueur des pots a feu , des grenades et de 
la mousqueterie 9 le combat fut long et opiniatre. 
Le pont et les galiotes fournissoient continuelle- 
ment, aux Turcs, des troupes fraiches; jamais ces 
infideles n avoient fait paroitre tant de valeur et 
un courage si determine. Plusieurs, a la faveur 
de leurs echelles , gagnerent le haut de la breche, 
et, plutot que de reculer, s'y firent tuer, sans 
vouloir de quartier. Le gendre du fils de Maho- 
met tint ferme, presque seul, sur les mines de la 
tour; et, se faisant un rempart des corps des 
soldats morts, et tout convert de blessures, il 
tua encore, de sa main, plusieurs chevaliers, et, 
en dechargeant un coup de sabre sur un soldat 
qui venoit de le blesser , et qu il tua , il tomba 
mort a cdte de lui. On ne se battoit pas avec 
moins de fureur sur Ja mer; des brulots, que le 
Grand-Maitre avoit prepares, s'attacherent a des 
galeres Turques qui battoient le fort, et les em- 
braserent. Les cris de ceux qui cherchoient a 
^viter le feu dont ils etoient environnes, le bruit 
et la fum^e du canon, les g^missemens des bles- 
ses, rhorreur m^me des tenebres, rien n^toit 
capable de ralentir le courage des combattans; 
tous vouloient vaincre ou mourir; on voyoit, des 
deux c6t6s , la m^me valeur et la meme fermete. 
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Combieii d'actions heroiques dont Fobscurite de ""t! ' 

la nuit d^roba la connoissance ! Enfin le jour d'Albus- 
parut, et fit voir la perle quavoient faite les in- ^"• 
fiddles. La mer etoit couverte de cadavres flot- 
tansv, d arcs, de fleches, de turbans, et des debris 
encore fumans de leurs galores. Pour surcrott de 
disgraces, les canonniers du fort, voyant alors a 
decouvert le pont ennemi charge de soldats, qui 
venoient au secours de leurs camarades, pointe- 
rent leurs canons contre ce pont , et le mirent en 
pieces : d'autres pr6 ten dent qu'il se brisa par la 
foule des infideles qui fuyoient. Ces barbares, ne ' 
pouvant plus soutenir les efforts des Chretiens, 
malgre les menaces et les pri^res de leurs offi- 
ciers, abandonnerent Fattaque, prirent la fuite, 
et chercherent leur salut dans les batimens qui 
les avoient amenes. 

Plusieurs chevaliers , a la tfete de la garnison \ 
les poursuivirent, 1 epee dans les reins , et en tail- 
lerent en pieces un grand n ombre. Merry, ou 
Mederic Dupuy, que j'ai suivi en plusieurs en- 
droits de cette relation , rapporte qu un religieux 
de Saint-Fran<jois, appelle Antoine Fradin, fut 
des plus ardens dans cette poursuite; qu'on le 
vit, le sabre a la main, entrer dans la mer jus- 
qu'a la ceinture, pour empecher ces barbares de 
se rembarquer; quil en tua plusieurs, auxquels 
il coupa la tete ; et que les infideles perdirebt , en 
cette occasion, plus de deux mille cinq cents 
hommes: ce qui ne se put pas faire, sur-tout 
dans un combat qui se passa, pour la plus grande 
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partie, dans les tenebres de la nuit, sans que 
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b'AcBus- rOrdre, de son cote, neut au3si perdu plusieurs 
chevaliers. On convieut meme quils y furent 
presque tons blesses ; mais on n en compte que 
douze de morts, et qui scellerent, par la perte 
de leur vie, la profession quils avoient faite d^ 
defendre la religion jusqu a la derniere goutte de 
leur sang. 

Ce mauvais succes jetta les Turcs dans une 
consternation, suivie, pendant trois jours, dun 
morne silence par tout le camp ; ils tofuberent 
dans une esp^ce dmaction; le general, frapp^ 
lui^oieme de cet etonnement, ne s(;avoit plus 
quel parti prendre; niais, comme il n^ redoutoit 
pas moins la colere et le ressentiro^nt de Maho-r 
met, que T^p^e des chevaliers, 11 sortit enfin de 
cette lethargic, et, sanimant dune nouveile fu-^ 
reur, il oontinua le siege et ses attaques. II ny 
avoit point d apparence de s obstiner a celle de 
la tour; ainsi il revint aux postes dltalie et des 
Juifs, qu'il fit b^ttre^ de nouveau^ avec toute son 
artillerie. Mais, pour ne p^s laisser penetrer par 
quel endroit il vouloit monter a Tassaut, il fit 
dresser dautres batteries contre differens quar-^ 
tiers des murailles. Les relations de ce $iege por*- 
tent que, de ces basiiics et de ces grosses pieces 
quil avoit amen^es, il en fut tire trois mille cinq 
cents ,olees, qui mirent en poudre une grande 
partie des murailles, des tours et des ravelins. U 
joignit aux terribles efFets de ces machines in-* 
fernales, le travail continuel des sold^ts et des 
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piODoiers, <Jont les uns tachoient de combJer le — -^— 
fosse par des fascines et des terres transportees, d'Aubu^. 
et d autres creusoient des mines , poussoient de$ ^^' 
jg;aleries, et pr^paroient des fourneaux pour acbe* 
ver de faire sauter ce qui restoit de fortifications 
debout. La place etoit ouverte de tous cot^s; 
mais Tendroit sur-tout de la basse-ville et du 
quartier des Juifs, paroissoit le plus mine et en 
plus grand peril (i). 

Dans cette ei^tremite, les chevaliers qui avoient 
en garde Ting^nieur Allem^nd , le conduisirent 
sur la br^che , lui en firent envisager les ruines , 
les travaux des assiegeans , les fosses pr^s d etre 
combles , et lui demandereut le secours de son 
art contre tant de perils. A cette vue , et de quel- 
que dissimulation que le traitre , en entrant dans 
la place , sc fut convert , il ne put s'empech^r de 
laisser echapper uue maUgne joye : mais, se ren« 
fermant aussitdt dans son caractere, il feignit 
de d^plorer le malbeur de Rhodes et des cheva-* 
licrs. wQuel secours, leur dit-il, pouvez-vous 
« esperer dans une place ouverte de tons cot^s , 
4( environn^e de cent mille hommes, tous pr&ts^ 
(( monter a Tassaut , et qui sera infpiUiblement 
u emport^e a la premiere attaque? »> Cependant , 
pour sQutenir toujours son meme role, il fut 
davis qu on changeat les batteries de places et , 
par une nouvelle trahison qu il avoit apparem* 
ment concertee avec le bacba, avaut que de sen 

(i) Dupuy^ pag. 6. 
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" separer , il les fit dresser dans les endroits las plus 



fOET. 



v'AuBvs- foibles de la ville , pour designer aux Turcs oti 
ils devoient adresser leurs coups. Sous pretexte 
de se Youloir rendre utile , il voulut pointer et 
tirer lui-m^me le canon ; alors on s'apperqut que 
non-seulement il tiroit a coups perdus, mais 
encore qu il attira de nouvelles cannonades sur 
Tendroit d'oii ses coups etoient partis. Ces di- 
verses observations le rendirent plus suspect; 
on le mit au conseil de guerre; il se coupa, plu- 
sieurs fois, dans les interrogations que lui firent 
ses juges; et, pour eclaircir ses contradictions , 
ayant ete mis a la question , il avoua enfin qu'il 
n ^toit venu dans la place que par ordre expres 
de Mahomet, et pour livrer, sil le pouvoit, la 
place aux infid^les ; que , quoiqu'il fut observe 
par les gardes du Grand -Maitre, il navoit pas 
laiss^ de faire passer des avis tres-utiles dans leur 
camp ; que ce n'^toit pas la premiere place qu il 
eut trahie , sous les apparences d un feint repen- 
tir; et quil avoit, lui seul, cause la perte dune 
infinite de Chretiens. On communiqua sa con-* 
fession au Grand-Mattre , qui envoya , sur le 
champ, ce fameux scelerat au supplice. 

Mais quelques chevaliers Italiens et Espagnols 
ne laisserent pas de faire attention sur le peril ou 
il avoit dit que la ville etoit d'etre emportee au 
premier assaut : cela n etoit m^me que trop vi- 
sible : ils se communiquerent leur frayeur reci- 
proque ; la cabale grossit ; on tint des conferences 
secrettes , dont le resultat fut, que , puisqu on ne 
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pouvoit plus sauver Rhodes, il netoit pas jiiste ' ' 
de sacrifier ce qui restoit de chevaliers au deses- ^ArBts^ 
poir du Grand -Maitre, et d*un homme qui ne- •^^• 
vouloit passurvivre a la perte de sa principaute; 
qu'il falloit^ malgre lui, sauver Ifes chevaliers et 
les hahitans par une honorable composition. 
Ges murmures et desiindignes projets passerent 
bient6t jusqu'au Palais. D'Aubu^son en fut averti ; 
il fit appeller ces chevaliers : et, comme sll ne 
les eut plus consideres comme religieux de son 
Ordre: « Messieurs , leur dit-il, si quelquun de 
w.vous ne se trouve pas en surete dans la place , 
« le port n'est pas si etroitement bloque, que je ne 
« trouve le moyen de vous en faire sortir. » Pre- 
naut ensuite un air rempli de majesty, d'indi- 
gnation et de colore : « Mais si vous voulez de- 
M meurer avec nous, ajouta-t-il, quon. ne parle 
« jamais de composition, ou je vous ferai tous 
« mourir » * > . 

Ges paroles foudroyantes couvrirent de honte 
et de confusion ces chevaliers; mais, par un 
heureux effet , elles rappellerent ^ dans leurcoeur, 
leurs anciens sentimens de valeur. lis detest^rent 
leur foiblesse ; tous lui promirent de lexpier par 
leur sang, ou par celui des infideles : et ils n« 
furent pas les derniers a s'exposei*, depuis, aux 
plus grands perils. II ne fallolt pa^ des hoihmes 
moins deterniines . pour re^iister aux attaques 
continuelles des Tares. Le bacha faisoit battre la 
ville, jour et nuit, sans donner de relache aux 
assieg^s ; mais , comme son principal desseih 
3. 7 
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^toit de donner Fassaut du c6te de la muraille 
d'Aubus- des Juifs, et que le fosse etoit encore profond , 
^^' ses soldats, par son ordre, et a la faveur du 
canon , travaillerent avec tant d ardeur et de 
succes , qu ils vinrent k bout de le combler : en 
sorte qu'il sembloit qu'un escadron de cavalerie 
pourroit entrer, sans obstacle, dans la ville. 

Tout paroissoit dispose pour un assaut : il ny 
avoit plus ni fosses, ni murailles, ni tours qui 
empSchassent les Turcs d y monter. Mais le ba- 
cha qui apprehendoit encore plus la valeur he- 
ro'lque des chevaliers , que les fortifications de 
Tart, et qui vouloit manager ses troupes , envoya 
proposer au Grand-Maitre une conf«^rence, dans 
la vue de le r^duire a se rendre , sans attendre les 
derni^res extremites. Le Grand -Maltre, pour 
avoir le tems de faire de nouveaux retranche- 
mens , ne s'^loigna pas de cette proposition ; la 
conference se tint, le lendemain , sur le bord du 
fosse. Lebacha nes'y trouva point; mais il y en- 
voya , de sa part , un des principaux officiers de 
son arm^e; et le Grand-Mattre, de son c6te, y 
deputa frfere Antoine Gaultier , chatelain de Rho* 
des (i). LofficierTurc, sans avoir rien de cet air 
superbe , et des mani^res hautaines que la puis* 
sance formidable de Mahomet inspiroit a des 
ministres , exh^rta les chevaliers a prdvenir tons 
les malheurs qui suivent la perte d*une place em- 
port^e d assaut. Il dit , au chatelain , qu'une vi- 

(i)Oupuy, p. 67. 
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goureuse defense meritoit iustement restime et " , 
Jes louanges memes de ienaeini, si on pou^ d'Acbci- 
voit se flatter d un heureux succes ; mais que 
la valeur devoit avoir ses bornes ; que cetoit 
moins courage qu'une fureur tem^raire, de se 
precipiter dans des perils dont on ne pouvoit 
echapper; qu'il y avoit meme de Tinhumanite 
d'y entrainer un peuple innocent, sous pr^texte 
de le defendre; que les murailles de la ville 
^toient rasees , les tours abattues, les fosses com- 
bles; que Rhodes, enfin , netoit plus, ou netoit 
qu'un amas confus de decombremens et un 
monceau de cendres , qui ne couteroit , au plus , 
au bacha, qu'un assaut de deux heures pour sen 
rendre le mattre. Prenant ensuite des manii^res 
radoucies et touchantes, il le conjura de porter 
le Grand-Maitre et le Conseil a pr^venir, par 
une sage composition , le massacre gem^ral des 
chevaliers et des habitans , le deshonneur des 
femmes et des fiUes , et toutes les horreurs inse^ 
parables d une place emportee d assaut et lepee 
a la main. 

Quoique le Grand-Maltre neut point paru a 
cette conference, il n'en ^toit pas ^loigne (1). 11 
entendit tout le discours artiiicieux du Turc ; et 
ce fut par son ordre que le chatelain de Rhodes 
lui r^pondit que le bacha avoit Hi Aal servi 
parses espions , et qu ils navoient pas bien re- 
connu r^tat et les forces de la place ; que , si les 

(t) Gaoursin , pag. 10. 
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„ Turcs osoient se presenter a Tassaut, ils trouve- 

'PiERIlE 

d'Aubus- roient , au d^faut de la muraille, des fosses , des 
*®*' retirades let des retranchemens qui leur coute- 
roient bien du sang , avant qiie de s en etre ren-^ 
dus les mattres ; mais que , quand ils n auroient 
pas ces obstacles a vaincre , la ville etoit assez 
forte, tant quelle seroit d^fendue par les cheva- 
liers; quils n'avoient, tous, quun m^nie coeur, 
un uieme esprit, et pour unique objet, la de-^ 
fense de la foi , et Tbonneur et la gloire de leur 
Ordre ; que des hommes, qui ne craignoient point 
la mort , etoient plus forts que des murailles et des 
bastions. C'est ainsi que se termina la conference ; 
fenvoye du Turc se retira, et fit comprendre, 
au bacha , qu'il ne falloit point compter sur au- 
tnme composition ; et qu'il n y auroit que la force 
seule des armes qui decideroit du sort de Rhodes. 
Le bacha ^ honteux et irrit^ d avoir fait inuti^ 
lement une pareille demarche, jura, dans le 
transport de sa colere , de faire passer tout au 
. fil de lepee. On aiguisa meme , par son ordre , 
un grand nombre de pieux , pour empaler les 
chevaliers et les habitans ; il promit le pillage 
de la ville a ses soldats ; et , pour obliger les che- 
valiers a partager leurs forces , il fit porter , en 
differens endroits , les echelles et les machines 
necessaires pour monter a Tassaut. Mais la veri- 
table attaque et le principal effort de ses armes > 
devoit se faire au quartier des Juifs , qui etoit le 
plus ruine. II ne restoit plus de vestige de mu- 
railles en cet endroit^ comme nous lavons dit; 
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le fosse etoit comble ; et , pour empecher les che- 

valiers de se retrancher, et meme de parottre d'aubus- 
sur les breches, plusieurs batteries de canons ^^^- 
tirerent, pendant un jour et une nuit entifere, 
sans relache, et enlevoient tout ce qui y parois- 
soit. Enfin , le lendemain 27 juillet, un peu 
apr^s le soleil leve, les Turcs, en bon ordre et avec 
un grand silence, s avancent, montent sans faire 
de bruit surlesremparts,et sen rendentlesmai- 
tres, sans trouverla moindre resistance. Les^Chre- 
tiens qui etoient de garde, pour eviter la furie 
dii canon qui battoit cet endroit sans relache , 
se tenoient au pied d un talus que les debrisde la 
miiraille avoient fait de leur c6te; et meme la 
plupart , accables de veilles et de fatigues , etoient 
alors malheureusement endormis. Les Turcs, 
fiers de ce premier succ^s , arborent leurs dra- 
peaux , et se fortifient. Le bacha , surpris agrea- 
blement dun si heureux commencement, fait 
avancer de nouvelles troupes : le rempart en fut 
bientot convert. 

C etoit fait de Rhodes, sans un prompt secours ; 
mais le Grand-Maitre , averti du peril que cou- 
roit la place, fit deployer, sur le champ, le grand 
€tehdard de la religion; et, se tpurnant vers des 
chevaliers qu il avoit retenus aupr^s de lui, pour 
marcher aux endroits qui seroient les plus pres- 
ses : « AUons, Mes Freres, leur dit-il, avec une 
« noble audace, combattre pour la foi et pour 
«la defense de Rhodes, ou nous ensevelir sous 
«ses mines ». II s'avance aussitot, a grands pas> 
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~ a la tete de ses chevaliers, et voit, avec surprise, 

d'Aubus- deux mille cinq cents Turcs maitres de la breche, 
du rempart, de tout le terre-plein qui le bor- 
doit (i). Comme les maisons et les rues etoient 
bien plus basses, on ne pouvoit aller a eux, et 
monter sur le haut du rempart, que par deux 
escaliers quon y avoit pratiques autrefois, mais 
qui Etoient alors converts des debris de la mu- 
raille. Le Grand-Maitre prend une echelle, Tap- 
puye lui-m^me contre ce tas de pierres; et, sans 
setonner de celles que les ennemis jettoient sur 
lui, monte le premier, une demi^pique a la main ; 
les chevaliers, a son exemple, les uns avec des 
echelles, et d'autres en gravissant parmi ces de- 
combres, tachent de le suivre, et de gagner le 
haut du rempart. 

On vit, dans cette occasion, contre ce qui se 
pratique ordinairement dans les sieges , les assi^* 
ges eux-memes monter a Fassaut, et les assail- 
lans, sur la defensive. Ces infidfeles repoussent les 
chevaliers k coups de mousquets, de fleches, ou 
en roulant sur eux de grosses pierres. Toute la 
valeur de ces courageux chevaliers fut obligee de 
ceder a une si vigoureuse resistance; etplusieurs 
demeurerent ecrases sous le poids des pierres 
quon leur jettoit. Le Grand-Maitre, lui-meme* 
fut renverse deux fois ; mais , malgre la mort 
dont il etoit menace, et quil voyoit presente de 

■ 

(i) Baptist. Fulgosius, de dlctis factisque memorabilibus 
collectaneorum , lib. Ill, cap. 2, parttcula penultima. 
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tous cotes , sans faire attention a deux blessures "^ ■ 

quil venoit de recevoir, il se releve, et a travers ©wubus- 
le feu continuel de la mousqueter ie ^ des fleches ^^* 
et des pierres, ii remonte courageusement, suivi 
de ses braves chevaliers, et se jette enfin sur le 
terre-plein que les Turcs occupoient. Pour lors 
le combat devint plus egal ; les chevaliers fon-^ 
dent, 1 epee a la main, sur les infideles : bientot 
on se mele de part et d autre , et, avec une fu-^ 
reur reciproque , tout combat , et tous veulent 
vaincre, les una pour conserver leur premier 
avantage, et les autres, pour regagner un poste 
d'oii d^pendolt le salut de la place. Le Grand- 
Maitre se distingua encore plus par sa rare va- 
leur, que par sa dignite: il tua, de sa main , plu- 
sieurs officiers des Turcs, et il en precipita d autres 
du haut des murailles. 

La victoire commence a se declarer pour lui : 
les Turcs plient, et leurs bataillons s eclaircissent. 
Le bacha , qui s en apper^ut , fit avancer , aussi*^ 
tot, pour lessoutenir, un corps de janissaires. 
II etoit sur les ailes, le sabre a la main , soit pour 
les animer , soit pour tuer ceux qui reculeroient. 
II eut bientot reconnu le Grand -Maitre, moins 
encore a ses armes dorees, quaux grands coups 
qull donnoit. N'ayant pu le faire p^rir par le 
poison , comme nous Favons dit, il engagea plu* 
sieurs janissaires, par lespoir de magnifiques 
recompenses, a venger, par sa mort, le sang de 
leurs compagnons. Douze de ses soldats, les plus 
determines, pour le faire perir, se devou6rent ^ 
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- ^ poor ainsi dire, a la mort. Us se jettent anssitot 

i^'Arsrf- dans la melee , chai^ent mdement les Chretiens, 
^^' les ecartent, penetrent jusqua d'AubussoD , et, 
malgr^ les chevaliers qui renvironnoient , loi 
portent plusieurs coups, et loi font, tout-a-la-* 
fols, cinq grandes blessures. L'ardeor dont il etoit 
anime , Fempecba d'abord de les sentir : il com-i> 
battit encore , quelque terns , avec sa valeur or- 
dinaire. Les chevaliers s'etant appercus du sang 
quil perdoit par ses playes, le conjurerent de se 
retirer ; mais ce grand homme, au lieu de defe-r 
rer a leurs tendres prieres : « Mourons ici , Mes 
u chers Frferes, leur dit-il, plutot que de reculer* 
«Pouvons-nous jamais mourir plus glorieuse^ 
M ment que pour la defense de la foi et de notre 
u religion » ? 

Ces sentimens heroi'ques, ses blessures, le sang 
qui en couloit, le desir de le venger, animerent 
tellementles chevaliers et les soldats Chretiens, 
que , furieux de leur douleur, et comme des gens 
qui ne vouloient plus survivre a leur chef, ils 
s'abandonnent au travers des plus epais batail- 
lons des infideles , et en font un horrible carnage. 
Les Turcs , epouvantes de leurs coups ,. les pren-s- 
nent pour d'autres hommes, ou pour quelque 
chose au-dcssus de rhomme meme. lis perdent , 
avec le courage, I'esprit et le jugement: tons 
prennent la fuite; et, dans c^ desordre et cette 
confusion, ilssetuent,Iesu.nslesautres,pour s'ou- 
vrir un passage. Les chevaliers profitent de cette 
ponsteri^^tioii^ ; c;t, ^on CQ^tens d'ayoir regagae 
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la breche , ils en sortent et poursuivent les Turcs. — — - 
En vain le bacha tache de les rassurer : malgre u^acbcs- 
ses promesses et ses menaces, tout fuit ; ils Fen- **^^* 
trainent, lui-meme, dans cette deroutegenerale; 
et il fut trop beureuK de trouver un asyle dans 
son camp , d ou il regag^na ensuite ses vaisseaux 
et ses galeres, et se rembarqua avec autant de i8ao6t. 
honte que de d^sespoir. * ^ 

Le Grand - Mat tre, tout convert de son sang, 
de celui des ennemis , et encore plus convert de 
gloire, fut porte dans son Palais ou, par les soins 
des chevaliers, et les voeux de tout son peuple , il 
recouvra, en pen de tems , sa sante. Des quil se 
trouva en etat de marcher, il fut dans leglise de 
Saint-*Jean rendre graces, au Dieu des armees, de 
la victoire qu il venoit de remporter ; et , pour 
laisser.des monumens durables de sa reconnois- 
sance et de sa piet6 , il fit construire trois eglises 
en rhonneur de la Sainte-Vierge et des saints 
patrons de FOrdre ; il fit , dans pes Eglises , diffe* 
rentes fondations pour prier Dieu , a perpetuite, 
pour les anies des chevaliers qui avoient ete tues 
pendant' un si^ge aussi meurtrier. Les chevaliers 
vivans, et qui s'etoient le plus signales, et jus^ 
quaux moindres soldats, eurent part a ses gra-^ 
ces ; et, pour consoler les paysans et leshabitans 
delacampagne,dont les infideles avoient ravage 
lesterres, il leur fit distribuer des grains pour les 
nourrir jusqu'a la prochaine recolte, et les de- 
chargea, pour plusieurs annees , des tributs qu ils 
payoient avant le siege. 
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■ Si le Grand-Maitre • par sa victoire et sa libe- 

D AuBus- ralit^ , rendit heureux tous les habitans de Rho- 
^^' des , Mahomet , au contraire , aux premieres 
nouvelles quil eut de la levee du si^ge, entra 
dans des fureurs qui faisoient trembler : il vou^ 
loit faire etrangler son general , et les principaux 
officiers de son arm^e : il n y en eut aucun qui 
osat se presenter devant lui. Pal^ologue se crut 
bien heureux d en etre quitte pour la perte de sa 
dignite. Mahomet le relegua a Gallipoli. Apris 
les premiers mouvemens de sa colere , et pour 
se consoler, en quelque maniere, lui-meme, il 
dit tout haut que ses armes n etoient heureuses 
qu entre ses mains ; et il resolut , la campagne 
prochaine , de se mettre a la tete de son armee. 
Les preparatifs qu il fit pour cela furent extra- 
ordinaires : il assembla jusqu a trois cents mille 
hommes; et le rendez-vous general fut dans la 
Bi thy nie, province voisine de la Lycie, ou on 
pretendoit qu il devoit s'embarquer, pour passer 
dans Fisle de Rhodes. Dautres soupgonnoient 
quun si grand armement regardoit le soudan 
d'^gypte ; et ils se fondoient sur ce que le prince 
Zizim , un de ses enfans , ^toit deja entre dans la 
Syrie, par son ordre. Quoiquil en soit, Maho<- 
met avoit deja passe le detroit, et il savangoit y 
a grandes journees, dans la Natolie, lorsquua 
coup du ciel arr^ta' le cours de ses entreprises. 
Une violente colique lemporta, dans une hour- 
♦ gade de Bithynie, appellee Teggiar-Tzair. H 
ajuiiiet. nxourut le 3 mai de Fan i48i; on porta son 
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corps a Constantinople , dans une mosquec de "7 ~ 
sa fondation : et, quoique ce prince seut conquis d'Avbvs* 
deux eu^pires , douee royaumes , prte de plus de ^^^ 
trois cents villes, lepitaphe qu on luifit, ct dont 
on pretend qu il avoit donne lui*nieme 1« dessein, 
ne parla point de ses grandes actions. Comme 
si on leseut comptees pour rien , en comparaison 
de ses derniers projets , on se contenta de mettre, 
sur son tombeau, neuf ou dix paroles Turques, 
expliquees par celles-ci : 

Je me proposois de conqu^rir Rhodes, et de subju- 
guer la mperbe Itaiie. 

Mahomet, par sa mort, laissa les princes J5a- 
jazet et Zizim,,ses fils, heritleips dW isi vaste 
empire. Hs s*y trouvirent encore trop a ietroit ; 
aucun des deux ne voulut entendre parler de 
partage: Tun et I'autre vouloient regner seuls. 
Caoursin ^ historien contemporain , et vice-chan- 
celier de FOrdre de Saint-Jean , pretend que Ba- 
jazet ^toit Faine. Jaligny, autre historien da 
m^me tems , at^ibue le droit d'ainesse a Zizim : 
question assez pen importante parmi une nation 
guerrifere , oil les armes avoient presque to u jours 
decide de la couronne. 

Bajazet aimoit letude plus que la guerre, et 
il aimoit le vin, encore plus que i'^tude. Les 
Turcs lui attribuent une traduction , en leur lan- 
gue, des ouvrages d'Averroes, cd^bre philosophe 
Arabe, lornement de Cordoue ou ii etoit n^. 
Zizim, moins voluptueux que son fr6re, avoit 
toujours marque une grande impatience de ipar- 
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^"^ cher sur les traces de son pere , et d acquerir de 

B Arses- la gioire par les armes. On pretend que ces deux 
^"- freres ne s etbient vus qu une seule fois : Maho- 
met, jaloux jusqua la fureur de la souveraine 
puissance, les avoit toujours tenus s^par^s, de 
peur qu ils ne s'untssent contre lui. Lorsque ce 
prince mourut, Bajazet faisoit sa residence a 
Amasie, ville situee sur la Mer-Noire, a Fextre- 
mite de la Gappadoce ; le sejour de Zizim etoit a 
Magnesie, ville de la Garie. 

Pendant Feloignement de ccs deux frferes, les 
bachas et les grands ofBciers de la couronne se 
partagerent sur le choix d un empereur. Chacun 
prit parti, suivant son int^ret ou son inclination. 
Mahomet, alors grand-visir ou premier bacha, 
et qui avoit succ^de, dans cette charge, a Misach 
Paleologue, avoit plus de penchant pour Zizim. 
Mais le bacha Ghersec-Ogli , gendre de Bajazet, 
s'^tant empare des tresors de Mahomet, sen ser- 
vit pour gagner les janissaires de la Porte. Ach- 
met-Geduc, autre bacha, et le plus grand Gapi- 
taiiie qui fut alors parmi les Turcs, etant revenu 
dltailie, oil il avoit conquis la ville d'Otrante, 
fit declarer encore, en faveur de Bajazet, Tarmee 
qu il commandoit. 

On fut surpris qiie ce g^n^ral, n^ soldat, et 
elev6 dans les armes, qui d'ailleurs, du vivant 
de Mahomet, avoit eu des difS^rends assez vifs 
avec Bajazet, Teut prefere a Zizim, prince plein 
de valeur. Mais ce fut apparemment par des vues 
de politique, et par rapport a son int^ret parti- 
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culier : il se flatta que, sous un prince peu guer- "^j ' 

rier, et abime dans la debauche, il seroit plus d'Avbus- 
necessaire et plus considere que sous la domin€h ^^' 
tion d un sultan , qui voudroit lui-meme com-^ 
mander ses armi^es. Quoiqu'il en soit, le parti de 
Bajazet, par Fadresse et Fhabilete de ceux qui le 
conduisoient, etantdevenu le plus puissant, on 
proclama, a Constantinople, ee prince pour sou'- 
verain; et, pourne pas laisser le tr6ne yuide, en 
son absence, ses partisans le firent remplir, sous 
son nom, par un de ses enfans, appelle Gorcut, 
jeune prince, qui, quoiqua peine age de huit 
ans , ne laissa pas de t^moigner beaucoup de r^ 
pugnance a en descendre, quand, a larrivee du 
sultan, son p^re, il fut oblige de lui ceder sa place* 

Zizim, plus eloigne de Constantinople^ fut 
averti plus tard de la mort de Mahomet. II se 
mit aussitot en chemin pour sy rendre. Mais, 
ayaut appris quil avoit ete pr^venu par son 
fr^re , et que cette capitale de I'empire s etoit de*- 
claree en sa faveur, il revint sur ses pas, rappella 
Tarmee quil commandoit en Syrie, fit de nou-^ 
velles levees de troupes . s empara de Burse et de 
toute la Bithynie, et r^solut dy attendre son en* 
nemi. 

Bajazet, pour lempecher de se fortifier dans 
TAsie, fit marcher aussitot , contre lui , ses meil-^ 
lieures troupes. Cette armee, pour la pl£ipart, 
^toit comppsee de janissaires et de spahis, cest- 
a-dire, de 1 elite de Tinfanterie et de la cavalerie 
Turquej et il y avoit joint un grand corps de 



ftOS. 



no HISTOIRE DE L ORDRE 

— troupes Europeenoes, auperieures en force el 

d'Aubos' en courage aux Asiatiques, la plupart amollies 
par les delices du pays. Ge qui rendoit cette ar- 
m^e encore plus redoutable, le vaillant Achmet^ 
revere des soldats, en ^toit general; et Bajazet, 
qui lui etoit redevable de la faveur des armees, 
ea lui confiant le commandement general, le 
rendu, tout de nouveau , arbitre de sa fortune et 
de lempire. 

Achmet, ayant passe le Bosphore, entra dans 

FAsie ^t prit le chemin de Burse. Zizini ne trouva 

pas a propos de sy enfermer, et de sy laisser as- 

sieger; il en sortit, marcha droit au-devant des 

troupes de son fr^re. On en vint bientot aux 

mains ; un grand empire devoit etre le prix du 

\ictorieu2i; Ziaim^ pour Teuiporter, fit des pro- 

diges de valeur. Ce prince, le sabre a la main, 

chargea tout ce qui se presenta devant lui; le 

combat fut sanglant et trds*opiniatre de part et 

d autre : on ne faisoit point de quartier ni de 

prisonniers; et on fut quelque tems sans sap-^ 

perccvoir de quel cot^ pencheroit la victoire. 

Mais Achmet^ apr^s avoir laisse jetter aux enne- 

mis tout leur feu, s'^tant mis a la tHe du corps 

de reserve , et de troupes fraiches , qui n'avoient 

point enct>re combattu, chargea les Asiatiques 

si brusquement que ces troupes, la plupart com-^ 

posees de nouvelles levees, ne purent soutenir 

plus long- tems les efforts des Europ^ens* En 

vain Zizim^ pour tacher de maintenir le com-^ 

bat, revint plusieurs fois a la charge avec ce qu il 
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put rallier de sa cavalerie. Les plus braves , et ~ 

qui) dans oe combat, ne Tabandonn^rent jamais, i>*z\ubu8- 
perireut , presque tous , a ses cotes. Achmet vint ^"^ 
ensuite ais^ment k bout de Finfanterie : la plu- 
part fut taill^e en pieces : ce qui ^chappa a lep^e 
du victorieux , chercha son salut dans la fuite ; et 
la crainte de tomber au pouvoir de Bajazet, r^-^ 
duisit enfio Zizim a prendre le m^me parti. 

A la faveur de la nuit qui survint, il se jetta 
dans un bois et s'y enfoni^a. Gomme la nuit Fa- 
voit emp^ch^ de connottre toute la grandeur de 
6a perte, il se flattoit de rallier, le lendemain /ses 
troupes, et de tenter, de nouveau, le sort des ar- 
tties. Mais , n'ayant pu rassembler que quarante 
cavaliers, et tout le reste ayant it6 tu^ ou dissipe, 
il ne fut plus question que de s'^loigner, avec une 
extf^rae diligence , d'un endroit qui lui avoit He • 

si maiheureux, et qui pouvoit lui devenir en- 
core plus funeste ; le choix d un asyle ne laissoit 
pas de Fembarrasser. Parmi ceux qui ^toient res- 
t^s aupres de lui, les uns proposoient Ffigypte, 
oil regnoit le soudan Cait^Be'i ; d autres vouloient 
quil etJit recours au Garaman, ou au Grand-^ 
Maitre de Rhodes, tous ennemis d^clar^s des 
Turcs, ou jaloux de leur puissance. Zizim se de- 
termina en faveur du soudan, le plus puissant 
des trois. Par des routes detourn^es, il gagna, 
avec sa petite troupe, la Syrie; p<^n^tra dans ]a 
Palestine; se rendit k Jerusalem; visita la mos-*- 
qu^e, quon appelloit le temple de Salomon, ou 
il fit ses pri^res; et, apr^s avoir traverse les de : 
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"7 ^serts de TArabiCi il arriva au Caire. II fut recu 

Pierre • . i i i 

d'Albls- du souverain avec tous les honneurs et les cer6- 



SON. 



monies dus a sa naissance, mais, dans le fond^ 
avec Tindifference que les princes ont ordinaire- 
ment pour les malheureux. Cait-Bei ne jugea 
pas a propos de s'associer a sa niauvaise fortune; 
et tous ses offices se terminerent a ofFrir, a Zizim, 
sa mediation aupr^s de son frere. Ge prince Fac- 
cepta, plutot par complaisance, et pour ne pas 
paroftre la m^priser, que par aucune esperance 
d'un heureux succ^s. Le soudan fit partir aussi- 
t6t un 6mir pour Constantinople. Pendant son 
voyage, Zizim , par devotion , fit celui de la Mec* 
que; et, a son retour^ il amena, au Caire, sa 
femme et ses enfans, que le soudan re^ut avec 
heaucoup de politesse, et auxquels il promit une 
constante protection. 

L emir que Cait-Bei avoit envoye a Constan- 
tinople, ny fut pas plutot arrive, qu'il entama 
sa n^gociation. Bajazet, par le conseil d'Achmet, 
son premier ministre, et pour amuser Zizim, fit 
dire, au soudan d'Egypte, qu il donneroit volon- 
tiers, a son fr^re, une province dans I'Asie* Cait-^ 
Be'i eut bien souhaite , pour affoiblir cet empire, 
quil y eut eu un peu plus de proportion dans ce 
partage; mais Comme, apres tout^ Bajazet^toit 
maitre de 1 empire entier, et que, dans ce traite, 
il pr^tendoit donner la loi , le soudan , indi£f(^ 
rent, comme la plupart des media teurs, sur les 
interets de Zizim, fut davis qu il acceptat la pro- 
position de son frere ; et il lui representa qu une 
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fjrande province, en toute souveraiinele, etoi t pr^- 
ferabl^ a nne guerre dont le succ^s etoit incer- D'Arec*. 
tain. Zizim, qui aspiroit a Tempire, et qui, par *^** 
son courage et son ambition, sen trouvoit plus 
digne que son fr^re, rejetta ces ofFres avec fierte. 
D ailleurs il vit bien qu on ne cherchoit qu a le 
jetter dan$ lin lahyriilithe die negociations pleines 
de supercheries, et dont il ne verroit jamais la 
fin. II repondit done, au soudan, que de si haiites 
pretentions de part et d autre, et un demele de 
cette importance, ne pouvoient se decider que 
par la force des armes, et 1 ep^e a la main. 

Mais, ne voyant pas ce prince dans la dispo- 
sition darmer en sa faveur, il se contenta de lui 
recommander sa femme et ses enfans; et il se 
retira aupr^s du Garahian, prince de Gilicie, 
dans lequel il crut trouver plus de generosite et 
de resolution, et qui lui avoit meme envoy^ of- 
frir, jusqu'en figypte, le secours de ses armes, et 
de joindre leurs forces contre Bajazet. Mahomet 
avoit enleve, a ce prince, la Cappadoce, et cette 
partie de la Cilicie voisine du Mont Taurus. Zi* 
sim, setant rendu aupres de lui, lui promit, 
sous les sermens les plus solemnels , de lui ren- 
dre ces provinces, si, par le secours de ses ar- 
mes, il pouvoit monter sur le trone, Ces deux 
princes, dans uneentrevue, se jur^rent une fid^- 
lite inviolable; le Garaman arma aussitot, de- 
manda du isecours a ses allies et a ses voisins. Le 
Grand^-Maitre, qui etoit du nombre, lui envoya 
cinq galeres chargees de soldats et dartillerie, 

3. » 
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pour tenir la mer et d^feadre les cotes de son 
dAubqs- P^ys; ct 1^ Garaman tira, en meme terns, diffe- 
»oji> rens secour3 de plusieurs petits princes Maho^ 
metans, qui eatrerent dans la meme ligue con- 
tre une puissance qui sembloit vouloir engloutir 
toutes les autres^ 

Ces princes , ayant joint leurs troupes avant 
qu Achmet eut tire les siennes de leurs quartiers 
d'hyver, s avancerent jusques dans la plaine de 
Laranda , a lextremite de la Cappadoce. Ba- 
jazet fut surpris en apprenant que son frere etoit 
revenu d'£gypte, pour lui disputer, de nouveau, 
lempire. II y alloit de sa couronne , et meme de 
sa vie, de sopposer a ses efforts. Achmet, a la 
verite ^ etoit a la tete d'un grand corps de trour 
pes , capable de combat tre les ennemis ; mais la 
defiance , si naturelle aux hommes foibles , lui fit 
craindre que ce general ne se laissat seduire par 
son firere ; d'ailleurs ses ministres, jaloux de la 
gloire que le visir acquerroit dans cette guerre , 
repr^sent^rent, a ce prince , que , dans une que- 
relle qui lui ^toit personnelle et si importante , 
les soldats auroient mauvaise opinion de sa va- 
leur, sil ne se montroit pas a la tete de ses ar- 
mies. Ces motifs, le determinerent a passer le 
Bosphore : il entra dans TAsie. Son armee etoit 
composee de cent mille hommes : Achmet n en 
avoit gu^res moins. Apres qu il eut joint le siiU 
tan , ce prince voulut faire la revue de toutes ses 
troupes : Achmet parut le premier ; mais , au 
lieu de porter son epee ou cimeterre a son c6(e^ 
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Bajazet , s elant apper^u qu'il lavoit attadi^ au 
pommeau de la selle de son cheval , lui cria : d'Acbcj- 
« Mon protecteur , tu te souviens de loin ; oublie ^^' 
« les fautes de ma jeunesse ; remets ton ^pee a 
« ton cote, et ten sers, avec ta valeur ordinaire, 
« contre nos enneniis n. 

Pour rintellig[ence de ce fait particuHer, il faut 
se souvenir de tout ce que nous avons dit de la 
guerre que Mahomet 11 avoit portee en Perse* 
Bajazet , encore jeune , Ty avoit suivi ; et il avoit 
meme un commandement particulier sur un 
corps de troupes. Le sultan , son pere , qui n e- 
toit pas prevenu en faveur de sa capacity , ni de 
sa valeur, quelques heures avant de livrer ba- 
taille, ordonna a Achmet de visiter la ligne ou 
commandoit Bajazet , et de voir si la troupe ^toit 
rang^e en ordre de combat. Mais cet ofBcier n y 
ayant trouve que de la confusion , il ne put s em* 
pecher de lui en faire des reproches assez aigres : 
« Est-ce ainsi , Seigneur, lui dit ce vieiix guerrier, 
<t qu un priuce^ui veut vaincre , doit ranger ses 
u soldats » ? Bajazet, outre de ces reproches , lui 
dit quil le feroit, un jour, repentir de son inso- 
lence. « Et que me feras - tu ? repartit le fier 
« Achmet; je jure, par F&me de mon p^re, que 
« si tu parviens , un jour, a lempire, je ne cein- 
« drai jamais d epee a mon c6te pour ton ser- 
« vice>». 

Tel fut lev^nement qui donna lieu a Achmet 
de parottre, dans la revue, avec son ^pee attachee 
au pommeau de Isi selle de son che\al. Mais Ba- 

8. 
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jazet avoit trop besoin de sa valcur et de son 
D'AoBi7». experience , pour ne pas tacber de lui faire on- 
•^•' blier ce petit demele. La paix entre le prince et 
son general fut bient6t faite : on ne song^ea plus 
qu a aller chercher les ennemis. On pretend que 
le g[eneral de Bajazet defit Zizim dans une se- 
conde bataille : quelques auteurs rapportent que 
les allies, trop inferieurs en troupes pour tenir 
la campagne, a Tarrivee de Bajazet, se retirerent 
dans les detroits du Mont Taurus. 

Ge prince , au desespoir que son frere lui eut 
ecbapp^ , pour le surprendre , lui envoya £siire de 
nouvelles propositions ; et, aux ofFres qu il lui 
avoit deja faites d'une province en toute souve- 
rainete , il ajouta ifne pension de deux cent mille 
ecus d'or, somme excessive pour le tems : u J ai be- 
soin d un empire , repondit fierement Zizim a 
lenvoy^ de son frfere , et non pas d argent » . D'ail- 
leurs , ce prince n eut garde de se laisser ^blouir 
par ces propositions ; d autant plus qu en meme- 
tems qu il lui faisoit temoigner I'envie qu il avoit 
de bien vivre avec lui , il s apper^ut qu'Achmet 
semparoit, insensiblement, de tons les detroits 
des montagnes , et tachoit de lui en fermer 
les issues. Le Garaman lui fit conuoitre, sils res- 
toient plus long-tems en cetendroit, le peril oii 
ils alloient ^tre exposes; Tun et lautre nayant 
pas des forces suffisantes pour les opposer a celles 
de Bajazet, ils qonvinrent, en attendant que ce 
prince eut repris le chemin de Gonstantinople, 
de disperser leurs troupes ^ qui' ne serviroicnt 
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qua les faire suivre,.et de se retirer. Fun et 

Pierre 

I'autre , dans des endroits oil ils fussent en su- d'Aubus- 
rete , soit par leur propre obscurite , ou par la ^^* 
puissance du prince aupres duquel ils se retire* 
roient. , 

Le premier projet de Zizim ^toit de se cacher 
avec peu de personnes dans les endroits les plus 
enfonces de ces montaf];nes. Le Caraman fut d un 
autre avis : il lui dit qu il ne seroit peut-etre pas 
encore assez en surete dans une caverne contrc 
les recherches de son frere ; qu'il avoit meme in- 
teret, pour conserver ses partisans secrets , qu on 
le crut en vie, et toujours dans la disposition de 
revenir disputer Tempi re : et il fut d'avis qu'il 
eut recours au Grand-Maitre de Rhodes; qu'il 
seroit plus surement dans ses fltats et avec plus 
de dignite; et que , par le moyen meme des che- 
valiers qui <^Quroient toutes les mers de TAsie , il 
seroit instruit de tout ce qui se passoit a Gons^ 
tantioople, et dans tout rOrient. 

Zizim suivit ce conseil , et dep^cha, au Grand- 
Maitre, un des seigneurs qui s'etoient attaches a 
sa personne et a sa fortune , pour lui demander 
un asyle. Mais cet envoy^ fut arrete par un parti 
de Bajazet ; et ce prince vit , par les lettres de son 
frere yle dessein quil avoit forme de se retirer 
parmi les Ghr^tiens. II fit aussitdt quelques deta- 
chemens pour forcer le prince , son fr^re , dans les 
defiles oil il etoit retire ; et , en meme-tems^il en 
fit partir d'autres , pour lui fernier tons les pasr 
sages qui pourroient le conduire a quelque port 
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_ de la Lycie. U se flattoit de le tenir eafernie , et 

PiFRRE 

i>'AuBu«. qu'il ne pourroit lui echapper; mais Zizim ne 
*^"' voyant point revenir son premier courrier , en 
dep^cha a Rhodes deux autres, charges pareille* 
lenient de demander, au Grand-Mattre , une re- 
traite dans ses Etats , avec an sauf-conduit qui 
lui en assurat Ten tree et la sortie , en toute liberty. 
Ce prince quitta ensuite le Mont Taurus ; et, sous 
la conduite du Garaman qui lui servoit de guide, 
il s approcha des c6tes de la mer, pour attendre 
la reponsede Rhodes. Le Grand-Mattre , de con- 
cert avec le Conseil , et apris de miires reflexions , 
crut quil ^toitde Thonneur et m^me de TintArdt 
de rOrdre , de ne pas refuser un asyle ^ un si 
grand prince. Uneescadrede vaisseaux fiit aussi* 
tot commandee pour Taller recevoir; et dom 
Alvare de Zuniga , grand-prieur de Gastille , fut 
charge de cette commission , et du sauf-conduit 
qui avoit ^t^ dresse dans la fornjie que les am- 
bassadeurs de Zizim Favoient demande. 

Ge commandant mit a la voile en mdme-tems 
que Zizim et )e Garaman, qui, se voyant pour- 
suivis par les spahis , r^solurent de se separer , 
apr^s s'etre tendrement embrass^s, et s^tre jur^ 
une amitie inviolable. TjC Garaman se rejetta 
dans les montagnes , d'oil il reprit le chemin de 
quelques places qui lui restoient. Le prince Turc 
attendoit, au bord de la mer, des nouvelles de 
Rhodes; mais, voyant approcher un escadron 
de spahis , il se jetta dans une barque que le Ga- 
raman , de peur de surprise, avoit toujours te- 
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nue pr^te , et qui ^toit cach^e derriere un ro- ' 

1 PieiinE 

cner, d'Aubus- 

A peine Ziziai avoit quitt^ Ic rivage , qu il vit '^"• 
paroitre cette troupe de spahis qui ne ravoient 
manque que de quelques momens. Le prince , 
se voyant en surete , fit arrSter sa barque ; et , 
prenant son arc, il leur d^cocha une fl^che a 
laquelle ^toit attachee une lettre adress^e a son 
fr^re , et con^ue a-pcu*pres en ces termes : 

LE ROI ZIZIM, 

AU ROI BAJAZET , SON FRfeRE INH6MAIN. 

« Dieu et notre grand proph^te sont temoins 
u de la honteuse necessite ou tu me reduis de 
u me refugier chez les Chretiens. Apres m^avoir 
« prive des justes droits que j avois a Tempire , 
u tu me poursuis encore de con tree en contr^e ; 
H et tu n as point eu de repos que tu ne m'ayes 
M force , pour sauver ma vie, a chercher un asyle 
u chez ]es chevaliers de Rhodes , les ennemis irre- 
« conciliables de notre auguste Maison. Si le 
.« sultan , notre p^re , eut pu prevoir que tu pro* 
» fanerois ainsi le nom si respectable des Otto- 
« mans, il t auroit etrangle de ses propres mains ; 
u mais j espere qu'a son defaut le del sera le ven- 
« geur de ta cruaute; et je ne souhaite de vivre 
a que pour etre le t^moin de ton supplice ». 

Le commandant de cette troupe de spahis ra- 
massa la lettre; et, outr^ d avoir manque sa 
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-~~~" proye, il la porta a Baja25et, On-pp^tend que ce 
dAubus- prince, en la lisant, ne put retenir quelques lar- 
^^' med qui echapp6rent, malgre lui, a la nature. 
Zizim prit, eb meme terns; lelarge, et fit route 
du cote de Rhodes, pour depouvrir s'il ne lui 
viendroit point de nouvelles dcs ambassadeurs 
qu'il avoit envoyes au GrAnd-Maitre. Ce prince 
iuf ortuhe , incertain de son sort , erroit, a Faven- 
ture , dans ces mers , lorsqu il decou vrit une esca- 
dre qui venoit a toutes voiles, et qui avoit la 
proue tournee du cote .de la Lycie. La crainte 
que ce ne fussent des vaisseaux que son frere cut 
envoyes pour Fempecher de gagner Fisle de Rho- 
des, Fobiigea de commander, a son pilote, de re- 
gagner promptement le rivage, et de le remettre 
a.terre. Mais, a une certaine distance, il decou- 
vrit le pavilion de Rhodes : et, apr^ des signaux 
dont il etoit fconvenu avec ses ambassadeurs , il 
les vit arriver , dans une chaloupe, avec tin che- 
valier que dom Alvare de Zuniga env.oyoit pour 
accompagner ces ambassadeurs, et pour assurer 
ce prince, de la part du Grand-Maitre, quil se- 
roit tres-bien venu dans Fisle de Rhodes. Ce che- 
valier lui dit que le commandant de Fescadre, 
qui etoit lieutenant-general du Grand-Maitre, 
avoit ete envoy^ , expres , pour Fy conduire sure- 
ment. Zuniga savanqa ensuite pour saluer ce 
prince, entra daijs sa barque, lui presenta une 
lettre et le sauf-conduit du Grand-Maitre. Apres 
les complimens et les ceremonies ordinaires , il 
le fit passer dans un grand vaisseaii quil com* 



son; 
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mandoit , et qui prit la route de Rhodes : il y ar- "^j 

riva bientdt. Le Grand-Mattre n en fut pas plu- D'Arars- 
t6t averti , qu il eavoya le recevoir par les plus 
anciens comoiaiideurs de la religion. II descen* 
dit lui-m^me de son Palais , et fut a sa rencontre 
assez pres du port : ils se donn^rent la main Tun 
a Tatitre. Le Grand-Maitre , apres Itii avoir r^i- 
tere, par le ministere dun interprete, toutes les 
assurances qu il lui avoit deja donnees par sou 
sauf-conduit, raccompagna jusqua Tauberge de 
France, qui lui avoit ete destinee pour son loge- 
ment ; dans la marche, il lui.ceda la main droite. 
Zizim sen etant appergu, la voulut quitter, et 
lui fit dire qu'il ne convcnoit pas aux captifs de 
prendre la place d'honheur sur leurs patrons. 
« Seigneur, lui repartit obligeamment le Grand- 
«MaUre, des captife de votre.qualite tiennent le 
« premier rang par-tout; etplut a Dieu que vous 
i< eussiez autant de pouvoir dans Constantino- 
« pie, que vous en avez dans Rhodes. » 

Le Grand-Maitre, apres I'avoir conduit a son 
appartement, le laissa entre les mains de plu* 
sieurs commandeurs et des officiers de sa mai- 
son, qui, par leur politesse et leur bonne chere, 
tacherent de causer quelque distraction au sou- 
venir de ses malheurs, dont il paroissoit tout oc- 
cupe. Mathieu Rosio, chanoine deVerone, qui 
le vit quelques annees apr^s, et qui I'observa 
avec beaucoup d'attention, nous le repr^sente, 
dans une de ses lettres qui nous est rest^e, comme 
un homnie qui avoit tout lair dun barbare, et 
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"^ dun prince feroce et cruel. II a, dit-il, la taille 

d'Acbus- un pen au-dessus de la mediocre, le corps 6pais 
^^' et ramass^, les epaules larges, Festomac avance^ 
les bras forts et nerveu^c, la tete grosse, un oeil 
louche, le nez aquilin, et si courbe, quil touche 
presque a la levre sup^rieure, qui est couyerte 
d'une large moustache. En un mot , dit cet au- 
teur, cest le veritable portrait de son pere Ma- 
homet, et tel qu on le voit represente dans plu- 
sieurs de ses medailies, qui me sont tombees 
entre les mains. 

Les chevaliers noublioient rien pour divertir 
ce prince : ce n etoient que parties de chasse , que 
tournois, que festins, que concerts; mais cette 
derniere sorte de divertissemens touchoit pen le 
sultan ; et , quoiqu on lui eut fait entendre d ex«* 
cellentes voix, il parut quil ne prenoit aucun 
plaisir a une si douce musique. Pour le r^jouir, 
on s'avisa de faire venir un esclave Turc, qui^ 
avec une voix rude et pen harmonieuse, mais 
quil accompagnoit de mines et de postures 
ridicules , eut seul le privilege d'attirer ses 
applaudissemens. 

Gependant le s^jour d un bote de cette impor-^ 
tance ne laissoit pas de causer beaucoup dlnquie* 
tude au Grand-Maltre. II ne doutoit pas que Ba^ 
jazet nauroit pas plutot decouvert lendroit de 
sa retraite, quil feroit tons ses efforts pour for- 
cer rOrdre a le remettre entre ses mains. On ne 
pouvoit le lui refuser, sans attirer, dans Tisle, une 
seconde fois, toutes les forces de Tempire Otto- 
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man; neanmoins la parole du Grand -Mattre , p^^^^ 
son sauf 'Conduit, et la seule g^nerositt§ natu- d'Aobcs- 
rclle , nc permettoient pas de le livrer a son cruel **"' 
ennemj. 

Pendant que d'Aubusson etoit agit^ par ces 
difFerentes considerations, on vit arriver un en- 
voye du gouverneur de Lycie , province , comme 
nous avons dit, qui nest s^paree de I'isle de 
Rhodes que par un canal d environ dix-huit mil- 
les. Get envoy^, sons pretexte de proposer, en- 
tre les sujets du Grand-Maitre et les peuples de 
son gouvernement, une treve marchande, et la 
liberty du commerce, etoit venu reconnoitre si 
Zizim s etoit retire a Rhodes , et la conduite que 
le Grand*Maitre tenoit a son ^gard. Le Grand- 
Maitre le re<jut bien , et parut ne pas s'^loigner 
des propositions qu on lui faisoit. Mais Fenvoy^, 
qui avoit d'autres vues, sous pretexte qu'il atten- 
doit de nouveaux ordres de son maitre , faisoit 
trainer la negociation ; et on demeia bientot le 
principal objet de son voyage. Le Grand-Maitre, 
pour n'avoir pas plus long- terns sous ses yeux 
cet espion privilegie, termina prom ptemenl son 
traite , et le renvoya a son mattre. Mais , a peine 
en etoit - il defait , qu il en arriva un autre , 
qui lui apporta une lettre de la part du bacha 
Achmet. Le Grand-Seigneur, ne voulant pas s ex- 
poser a un refiis , lui avoit commands d entamer, 
comme de lui-m6me, une nouvelle negociation 
avec d'Aubusson. Ce ministre, qui, par les ser- 
vices importans qu il venoit de rendre a Bajazet , 



124 HISTOIRE DE L'OBDRE ' 

gauvernoit alors son empire avec une autorite 
D'AoBusr absolue, ecrivit au Grand-Maitre pour Texhorter 
^"* a faire, avec la Porte, un traite de paix sol^de et 
constant , a quoi il ofFroit son credit et ses boas 
offices , s il vouloit envoyer des ambassadeurs a 
Constantinople. 

Le Grand-Maitre sentit bien lartifice , et que 
ces differens negociateurs ne cherchoient qua 
s'introduire dans Rhodes, et a trouver les moyens 
de.se defaire de Zizim, soit par le fer pu le poi-r 
son. Quoique le prince de Rhodes les regardat 
cppime des assassins , cependant , comme ils 
etoient revetus , ou , pour mieux dire , masques 
d'un caractere public, on dissimula leurs des- 
seins. Tout ce que le droit des gens et la pru- 
dence permirent de faire , en cette occasion , ce 
fut de congedier promptement ces envoyes : et 
le Grand-Maitre se contenta de r^pondre sim-r 
plement, au bacha, que, pourvii quon ne lui 
parldt pas de tribut, il ne s eloignoit pas d'en- 
voyer, dans.quelque terns, des ambassadeurs a 
la Porte, pour traiter, avec lui, d'une paix durable. 
On tint, apres cela, a Rhodes , differens Conseils 
sur la conduite que TOrdre devoit tenir dans une 
affaire si delicate. 

Quoique,dans tons ces preliminaires, il n eut pas 
6te fait la moindre mention de Zizim , d'Aubusr 
son n eut pas de peine a s appercevoir que le fond 
de la n^gociation rouleroit toujours sur la per^ 
Sonne de ce prince , et que , si .son frere ne s ea 
pouvoit pas rendre maitre par la voye des traites, 
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ou il tacheroit dele faire empoisonner, ou il"*" • 

lattaqueroit a force ouverte, et quon reverroit d'Aubcs- 
bient6t toutes les forces des Ottomans inonder, ^^' 
une seconde fois, Tisle de Rhodes. On tint, la« 
dessus , differens Conseils ; et , pour ne se point 
desaisir d'un si precieux gage, on resolut, pour 
la surete menie de ce prince, et en attendant 
quon vit quelle face prendroient les affaires de 
rOrient, de le faire passer en France, et de Ten- 
voyer r^sider dans quelque commanderie de 
rOrdre. 

Le Gran d- Mai tre, pour lui faire prendre de 
bon gre ce parti , lui representaqu il ^toit de son 
interet de se derober, pour quelque terns, aux 
violentes poursuites de son frere ; que , quelque 
precaution que la religion prit , sa vie ne seroit 
jamais en surety dans Rhodes, ou tant de Grecs 
ren^gats pourroient, a la faveur de la langue , 
smtroduire, et, malgre toutes les mesures que 
FOrdre pourroit prendre , le faire perir par le fer 
ou par le poison ; au lieu que, pendant son eloi- 
gnement , i'Ordre, qui etoit entre en negociation 
avec le sultan, pourroit, dans la suite, menager 
ses interets ; et qu il se chargeoit de lui rendre 
compte de tout ce qui se passeroit , a la Porte , a 
son sujet. ^ 

Le prince Turc , qui se voyoit sans ressources, 
consentit a tout ce qu on lui propbsa. II laissa 
meme , avant que de partir , un ample pouvoir 
au Grand-Mai tre, pour traiter avecBajazet, en 
son nom ^ et suivant ce qui conviendroit le mieux 
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"T k sa fortune et a sa surete. Get acte fut accoHv* 

Pi ERF. K 

D'iuBus. pagne dua autre, dans lequel ce prince, apres 
SON. y avoir marque toutes les obligations qu'il avoit 
au Qrand-Maitre , et a son Ordre , s engageoit, s'il 
recouvroit jamais Fempire, soit en son en tier ou 
en partie , d entretenir une constante paix avec 
les chevaliers ; d ouvrir tons ses ports a leurs 
flottes ; de rendre , tous les ans , gratuitement , 
la liberte a trois cents Chretiens de Tun et de 
Fautre sexe, et de payer cent cinquante mille 
^cus d'or, au tresor de la religion, pour la d6- 
dommager des depends qu on auroit faites en sa 
1483. faveur. Get acte, signe de sa propre main, se 
garde encore dans les archives de Malte , et il 
est date du cinqui^me du mois de Regeb, de 
Fannee de Fhegire 887 : ce qui revient, selon no- 
tre maniere de compter, au 3i daout de Fan de 
grace 1482. Ce prince sembarqua, ensuite, sous 
la conduite du chevalier de Blancheford , neveu 
du Grand-Mattre , qui , par ses soins et sa com- 
plaisance, tacha dadoucir la tristesse dont ce 
prince fut saisi en quittant son pays, et en pas- 
sant dans une terre etrang^re. 

Pendant qu'il faisoit route du cote de la France, 
le Grand-Maitre, suivant la parole qu'il en avoit 
donnee a Achmet, envoya, a Constantinople, 
en quality d'ambassadeurs , les chevaliers Guy de 
Mont, Arnaud et Duprat. Bajazet, qui voyoit 
d'Aubusson , arbitre de la fortune de son frere , 
fut ravi de leur arrivee. Us en furent re^us avee 
beaucoup d'honneur^ il l^ur donna, pour com- 
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missaires , et pour n^odateurs dc la paix , le 
visir Achmet et Misach Paleologue , qui , depuis n'^mcs- 
la mort de Mahomet , et pour s'^tre declare en ^"* 
£siYeur de Bajazet , avoit ^te rappelle a la Porte. 
La negociation pensa echoner, d^ Touverture de 
la confisrence ; Achmet , pour pr^liminaire , de-^ 
manda que le Grand -Mattre se reconnut pour 
vassal du Grand-Seigneur, et quen cettequalite> 
il lui payat tribut. Gette proposition fut rejett^, 
par les deux ambassadeurs , avec beaucoup de 
hauteur. Le visir , le plus fier de tous les horn* 
mes, leur dit que son maitre iroit, en personne, 
et a la tete de cent mille hommes, lever lui- 
memece tribut. Les ambassadeurs , sur de pareil- 
les menaces, vouloient rompre la confS^rence et 
se retirer ; mais le bacha Paleologue , ayant dit , 
en langage Turc , au visir , qu il ne devoit pas 
ignorer que le sultan vouloit, a quelque prix 
que ce fut, conclure ce traite , on reprit la nego- 
ciation ; et les deux chevaliers montr^rent d'au^ 
tant plus de fermete, que Duprat , qui entendoit 
la langue Turque, ^toit, par-la, instruit des in* 
tentions du Grand -Seigneur. Achmet nlnsista 
pas davantage ; mais , comme il croyoit que ce 
prince se deshonoroit par un pareil traits, il en 
abandonna la conduite a Paleologue. 

II en fallut venir ensuite au principal point , 
et qui tenoit le plus au cceur du sultan. II s agis- 
soit de la personne de son frere ; et ses ministres 
demandoient qu on le remit en son pouvoir. Les 
ambassadeurs comprirent bien que c auroit ^t^ 
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"~" le livreraux bourreaux; aiissi ils rej6tterent, avec 
o'AuBDs- indignation, une proposition si odiense. Enfin on 
^^' convint que le Grand-Maitre s engageroit de re- 
tenir ton j ours ce prince en sa disposition « et 
sous une garde exacte de plusieurs chevaliers ; et 
qu'il ne le remettroit point a aucun prince Chre- 
tien ou infidele , qui put se servir de son nom et 
de ses pretentions pour troubler le repos de lem* 
pire^ que, poiir lentretien et la garde die ce 
prince, le sultan fteroit remettre^ tons les ans, a 
la religion, trente-cinq mille ducats, monnoye 
de Venise ; et qu'en particulier et separement 
de cette somme, il en payeroit aussi, tous les 
ans , dix mille au Grand-Maitre , pour le dedom- 
mager des ravages que Tarmee de Mahomet avoit 
faits dans Fisle de Rhodes. La paix , a ces condi- 
tions, ayant et^ arretee, le traite fut signe par 
le sultan, qui envoya, a Rhodes, un de sesprin- 
cipaux ministres, appellc Capitain , pour recevoir 
la ratification du:Grand-Maitre. 

Le visir, naturellement fier, ne put entendre 
parler des pensions que le sultan setoit oblig6 
de payer, tous les ans, sans fremir dlndignation. 
•II se plaignit hautement que, par un traite si 
fkonteux, on avoit prostitue la gloire de lempire; 
et, parmi ces discours, il lui ecbappa des raille- 
ries assez vives contre la personne meme de son 
maitre. Le sultan en fut bientot instruit : on ne 
manque point, a la Cour, de ces gens, qui, par 
-des rapports empoisonnes, et debites avec aft, 
tachent de perdre leurs ennemis. Achmet en 
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avoit UQ tr^s-dangereux dans la personne d'un ~" — 
hacha, appelle Isaac, et dont il avoit, autrefois, DArou^ 
epous^ la fille. G etoit cette meme dame Turque ^^' 
dont le fils aiae de Mahomet devint eperdue- 
ment amoureux, et a laquelle, dans la fureur 
de sa passion , son mari pretendoit qull avoit 
fait violence. On vient de voir, dans le commen- 
cement dc ce livre, que Mahomet, qui vouloit 
etre le seul tyran de ses l^tats, sous pretexte de 
rendre justice a Achmet, avoit fait mpurir ce 
jeune prince, dont lemportement lui fit crain- 
dre qu'il ne fut capable d attenter a sa personne. 
Achmet, comme autrefois Cesar ^ sans vouloir 
approfondir la conduite de sa femme , lavoit 
repudiee: ce qui fit naitre, dans le cceur de son 
beau-pere , un desir violent de s en venger. Ce 
bacha ne laissa pas echapper Toccasion que lui 
fournissoit Fimprudence d'Achnaet : il rapporta^ 
au sultan , les murmures et les railleries du visir, 
assaisonncs du poison dont les courtisans ne 
sont pas avares ; et , sous pretpxte de z6le pour 
le service du prince, il lui insinua qu,e, dans un 
yisir si puissant, et adore des soldats, depareil? 
les railleries ne pouvoient partir que dun homme 
qui minutoit quelque revolte. 

En pareille matiere, et surrtout dans un gou- 
vernement aussi despQti<|ue que celui d^es Turcs, 
le seul soupQon est un cringe. Bajazet , toujours 
oml^rageux et defiant, comme sont toutes les' 
personnes foibles, pour prevenir les desseins 
qu on attribuoit au visir, resolyt de sen defaire : 

3. 9 
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*""""""• d ailleurs il avoit de la peine a voir, tous le$ jours, 
]>'Ai>Bus^ un homme dont la g^rainleur des services etoit an^ 
^^' dessus des recotnpeilses. Par son ordre, la plu- 
part des grands de la Porte furent invites a un 
superbe festin que leur fic Bajazet. Cootre lenr 
loi , on y but beaucoup de vin : le sultan , qui 
avoit ses desseins particuliers , et qui vouloit 
faire parler le visir , fit tomber le discours sur la 
paix qu'il venoit de conclure avec le Grand- 
Maitre; et il ajouta que , n'ayant plus d'ennemis, 
il vouloit diminuer lasolde des soidats, et mime 
priver de leurs emplois des ofBciers qui n'itoient 
pas aflfectionn^s au gouvernement. Achmet, le 
pire des gens de guerre, naturellement fier et 
impatient, prit feu ; et,, dans la cbaleur du vin , 
il dit^ tout baut, que Faffection des soldats etoit 
le plus ferme appui du trone, et quun sultan 
6ur4out >y qui avoit encore un frfere vivant , seroit 
mal conseille d'irriter la miiice. On pretend qu*il 
neut pas plutot profere ces paroles, qu'un muet, 
apost^ expr^s, a un signe que lui fit le soudan ^ 
lui enfon^a un poignard dans ie cceur. Dautres 
auteurs rapportent differemment ce qui se passa 
k la mcM:*t de ce ministre, qui fut difFeree de quel-^ 
que terns. Selon ces ecrivains, Bajazet, avant 
que decong^di^ les bachas, et pour joindre la 
lib^raliti6 a la magni'fteence c^u festin, leur fit 
printer , a chacun , une veste de brocard av^ 
une coupe remplie de pieces dor; mais on ne 
mit, devant le visir, qu'une veste noire, qu'il re- 
gardoit ccnnme un triste augure -de sa destin^e : 
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il fiit confirme dans les presseatiiuens qu il en ^ 
avoit, ioi^que voulant suivre eeux qui se reti- d'Auw*. 
roient , le sultan lui ordonna de restcr, sous pre* ^'*' 
texte d une affaire importante , dont il vouloit 
Tentretenir. Achmet , ne doutaut plus qull alloit 
etre • etrangle , secria, plein de fureur : «Clruel 
'^tyran , puisque tu me voulois ftiii'e mourir^ 
« pourquoi m as-tu force d'ofieaser Oieo , en bu* 
« vant d'une liqueur defendue » ? 

Par ordre de Baja^et, oa commen^a par le 
chargrer de coups ; etles muets, ensuite, se mirent 
en etat de letrangler. Mais le chef des eunuques, 
qui etoitson ami particulier, voyant son maitre 
ivre de vin et de colore , se jetta a ses pieds : 
« Seigneur, lui dit-il, ne te presse point de le 
K faipe mourir ; tu 8f^k eombien il est cher' a tes 
'< jai^issaires : attends. jusqua demaih ; pour voir 
a de quelle mani^re ils apprendrdnt les nouvelles 
M de sa mort ; et ^ fK>ttr lors , tu en diecideras sui- 
« vant ta votont^ absolue »^ 

La peur, le plus puissant ressort qu on put 
iaire agir aupres de ce priace foible et timide, 
eat son eflPet ordinaire, fiajazetidiftfra la nrort 
d' Achmet , et le fit jetter , ta denau-ixud , et cfaarg)^ 
de ferS) dans un cachet; Son fils, qui Tattendoit 
a la porte do s^rail ^ ne le voyant point sortir , 
en demanda des nouvelles au^ autres bacbas; 
maisla pl£ipaM etoient si ivres, que tobt ce quil 
en put tirer, cest qu il avoit paru que le Grand- 
Seigneur ^toit fort irrite contre lui. Ce jeune sei- 
gneur, tremblant pour sa vie, court au corps- 

9- 
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■~; de-garde des janissaires , et dans un vaste logis 

d'Aubus- oil ils se retirent, quand ils ne sont point de garde; 
^^' la , fondant en larmes , et adressant la parole 
aux plus anciens : Ci) « Mes chers compagnons , 
« leur dit-il , le sultan vient de faire arreter mon 
«p6re: souffrirez-vous, braves soldats, qu'on 
« fasse perir cruellement votre general , avec le- 
« quel , depuis tant d ann^es , vous mangez du 
« pain et du sel »' . 

Les janissaires, a ces nouvelles, prenneiat les 
armes, sassemblent, marchent droit au serail ^ 
et demandent , avec de grands oris , qu'on leur 
en ouvre les portes : le bruit de ce tumulte passe 
bientot jusques dans Tappartement de Bajazet. 
Ce prince , apr^s avoir delibere sur le parti qu il 
avoit a prendre , et dans la crainte d etre detrone 
par cette milice en fureur , parut a une fenetre , 
un arc a la main : « Que voulez-vous , mcs com- 
« pagnons, leur dit-il , et quelle est la cause de 
« ce tumulte? — Tu I'apprendras tout-a-Fheure ^ 
» s ecrierent - ils , ivrogne de philosophe. Ou est 
« Achmet? nous voulons le voir, ou nous sqau- 
i( rons venger sa mort »> . Le timide sultan , voyant 
toute cette milice en, fureur et animee contre 
lui : u Achmet , leur ditr*il , est dans mon serail , 
« plein de vie ; et je ne Fai retenu que pour con- 
ii ferer, avec lui, d'affaires de consequence » . Le 
sultan ^toit si effraye de la contenance et deb 

(i) Chalcondile , vie de Bajazet II. 
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menaces des janissaires, qu'il commanda qo'on ' 
Tamenat promptement. II parut , a la porte du d'Aubus 
serail^Ia tete et lesjambes nues; et, pour tout *^''* 
vetement , il n avoit qu'une simple camisole , 
comme un homme destine a la mort , et qu'on 
alloit ex^cuter. Les janissaires, indignes de voir 
ce g^rand Capitaine traite si indignement^ arra- 
cherent un turban a un des principaux of&ciers 
de la Porte , et le m^irent sur la tete d'Achmet. 
lis command^rent, en meme terns , qu'on lui 
apportat une veste ; et , apres Ten avoir revetu , 
ils le conduisirent jusques dans son Palais avec 
de g^rands cris , et comme s'ils eiissent remporte 
une victoire signalee. 

Le visir,soit pargrandeurd ame, ouqu il craignit 
qu'on ne lui fit un nouveau crime de Faffection 
des soldats , les conjura d'user plus modestement 
de leur avantage. « Bajazet , leur dit-il , est notre 
« souverain : et qui scait si je ne me suis pas at- 
a tire son indignation par ma faute » ? Enfin, par 
ses prieres , il vint a bout de calmer la sedition ; 
mais il apprit, par son experience, qu'on ne 
remporte jamais d'avantage sur son fiouverain , 
qui ne soit, k la fin, funeste asonauteur. Bajazet 
dissimula, quelque tems, son ressentiment ; le 
visir rentra , en apparence , dans ses bonnes 
graces; mais, dans un voyage que fit la Cour a 
Andrinople, et lorsque les craintes sembloient 
etre dissipees , le sultan le fit etrangler. Tel fut 
le sort d'un des plus grands Capitaines de I'em.- 
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■" pire OttomaD ; mais qui , pour s'etre cru trop 

o'^cBoa- necessaire , se reodit suspect a son maitre , et 
^"* odieux aux autres bachas. 

Pendant qu une scene si tragique se passoit a 
la Porte , le prince Zizim arriva heureusement 
sur les c6tes de Provence. Lie Grand *Mattre la- 
voit fait pr^ceder par un ambassadeur^ qui de- 
xnanda , de sa part, au roi Louis XI , qui regnoit 
alors en France, la permission pour le prince 
d'entrer dans ses Etats , et meme d y sejourner 
pendant quelque terns. Le roi, qui ne prenoit 
aucun int^ret aux afFaires d'Orient, y oonseDtit 
sans peine. Le prince Turc , selon Jaligny, histo- 
rien contemporain , f ut conduit , d abord , dans 
la province de la Marche , cbez un seigneur de 
cette province , appelle Boissami , beau-frere du 
Grand'Maitre , et qui avoit epouse ia souveraine 
d'Aubusson, s^ soeur. Zi^im, apr^s y avoir fait 
quelque sejour, se retira dans la conimanderie 
de Bourgneuf : et les chevaliers, qui, sous pretexte 
de lui faire compagnie, lui servoientde gardes, 
}e log^rent dans unetourqu'ils avoient fait cons- 
truire , expres , pour le mettre a couvert desen- 
treprises de Bajazet; peut-^tre aussi pour Tem- 
pechcr de se tirer de leurs mains, €t de votiloir 
sediapper comme, quelque teuis apr^s, ils eu- 
rent lien de Ten soupcjonner. 

En effet, ce malheureux prince, au lieu de 
Vaccueil et des secours qu il s etoit flatte de rece- 
voir du roi de France, se voyoit, avec douleur , 
eloign^ de sa patrie et de ses amis , relegue dans 
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une terre ^trangere, confine dans une espece de ~ ' 

prison : et, quelquesoin que prissent les cheva- d*Aubus- 
Jiera qui Tavoient en garde, de le divertir, il ne ^^^' 
pouvolt sempecher de les regarder comme ses 
geoliers^et les ennemis mortels de sa Maison. 
Ces reflexions le jett^rentdans une humeur som- 
bre, qui fut bientot suivie dune maladie dan- 
gereuse, et qui faisoit meme craindre pour sa 
vie. 

Un chevalier, de ceux qui etoient prepases a 
sa garde, touche de ses malbeurs, et pour le 
tirer de cette prqfonde douleur ou il etoit ense- 
veli, lui conseilla de demander, au roi de France, 
une entrevue : et il le flatta que, dans une confe- 
rence, il pourroit interesser ce prince dans sa 
disgrace, et en tirer des secours sufiGsans pour 
tenter, encore une fois , le sort des armes. 

Le prince, comme tous les malheureu^, se 
livra aux premieres lueurs d'esperance qu on lui 
donna; et il fit dire au roi quil souhaitoit de 
lentretenir. Le roi, occupe de ce qui se passoit 
chez ses voisins , et sur-tout parmi les Anglois et 
chez le due de Bourgogne, ne sembarrassoit 
gueres des affaires de TOrient. Cependant, pour 
soutenir le caractere de roi Tr^s ^ Chretien , il 
repondit, a ce prince, qua la v^rite il seroit ravi 
de le voir , et meme dentrer , en souverain , dans 
ses interets, si la religion ny mettoit pas un 
obstacle invincible ; mais que , s'il vouloit se faire 
Chretien, et ^bjurer les erreurs dans lesquelles 
il avoit ete malheureusement eleve, il sengageoit 
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a le ramener, dans ses ifitats , a la tete d une puis- 
d'Acbds- sante armee , qui ne le cederoit ni en chefs ha- 
^^^' biles, ni en nombres de troupes, a toutes les 
forces de Fempire Ottoman ; et que, s'il ne ju- 
geoit pas a propos de tenter, de nouveau, le sort 
des armes, la France lui ofProit une seconde 
patrie , et qu'il lui donneroit, dans ce royaume, 
de grandes terres et des seigneuries assez consi- 
derables pour y pouvoir vivre avec tout leclat 
et la dignite convenables a sa haute naissance. 

Le prince Turc n eut pas de peine a s apper- 
cevoir que la proposition du roi netoit qu'un 
honnete pretexte pour se dispenser de lui accor- 
der Tentrevue quil lui avoit demandee, et le se- 
cours quil en esperoit. Outre les prejuges de le- 
ducation, a ne considerer ses interets que par 
des yues d une politique humaine , il ne pouvoit 
pas quitter la secte de Mahomet , sans passer , 
parmi les Mahometans, pour un renegat , et sans 
se voir abandonn^ de ses meilleurs amis, et de 
tous ses partisans; ainsi ce prince, sans s'arreter 
davantage a la France, tourna toutes ses espe- 
rances du cote de FOrient , dont il attendoit des 
nouvelles avec la derniere impatience. II ne fdt 
pas long-tems sans en recevoir; mais elles ne lui 
farent gueres agreables. II apprit , avec autant 
de surprise que de douleur , que les chevaliers de 
Rhodes , les ennemis immortels des Ottomans , 
apres differentes negociations , qui s'etoient pas- 
sees a Constantinople et a Rhodes, etoient, a la 
fin , convenus dun traite, mais dont malheu- 
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senient la perte de sa liberte etoit le fondenient ~ 

* , PlERnE 

et le prix ; que le Grand-Mattre , au prejudice de d'Aubus- 
son sauf - conduit et de la parole qu il lui avoit 
donnee si authentiquement, s etoit engage, tant 
que les Turcs ne violeroient pas ce traite , de le 
tenir toujours ^loign^ , et sous la garde des che- 
valiers, qui en repondroient : que Bajazet, de 
son cote, s etoit oblige de payer, tons les ans , au 
Grand-Maitreet a la religion, quarante-cinqmille 
ducats. 

Le traite fut decore , par ceux qui le dresse- 
rent, de pretextes honnetes , dont les princes ne 
manquent gueres ; mais qui , apres tout, ne met- 
toient pas TOrdre a Tabri du reproche d'avoir viole 
son sauf-conduit. Bajazet paya cette sonime tres- 
exactement , et meme d'avance , et , dans le des- 
sein de gagner entiferement Famitie du Grand- 
Maitre; et il lui envoya, peu apr^s, la main 
droite de Saint-Jean-Baptiste , patron de TOrdre, 
qui avoit ete apportee, anciennement, d'Antioche 
a Constantinople, et que Mahomet, a la prise 
de cette ville, avoit fait mettre dans son trcsor, 
apparemment pour la richesse du reliquaire, ou 
pour trafiquer la relique meme avec quelque 
prince Chretien. Quoique les Turcs trai tent d'ido- 
latrie notre veneration pour les corps saints, 
Bajazet ne laissa pas de la faire transporter, avec 
beaucoup de ceremonie, jusqua Rhodes : ce qui 
fait voir que, dans la plupart des souverains, la 
religion va bien loin apr^s Tinter^t de TEtat. 

Cependant , comrae la liberte est le premier 
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bien des hoinmes, et ]e plus preci^iix , il ne faut 
d'aubcs- pas s etonner si le malheur^ux Zizim fut frapp^ 
^©if. ^jjg Jq pl^g violente douleur , en voyant qu on ve^ 
Boit de trafiquer de la sienne, au poids de Vor, 
Ge traite! le jettoit dans des fureurs qu ii n est pas 
aise dexprimer. II invoquoit la mort, comme le 
seul terme d une si cruelle disgrace ; et , dans ses 
transports, on craignoit, a tout moment, qu'il 
II attentait meme a sa vie. En vain les chevaliers^ 
qui etoient preposes pour sa garde, tachoient de 
le consoler, par la consideration quil ne setoit 
rien passe , a Constantinople et a Rhodes , que 
pour son salut meme, et que pour leoipecher 
de tomber entre les mains d'un implacable en-^ 
nemi. lis lui representoient que sa prison seroit 
bien moins longue qu'il ne pensoit ; qu'il devoit 
tout espererdu benefice du terns ;etquil naitroit 
infaillibiement des conjonctures qui permet- 
troient , au Grand-Mattre , de le faire retournec 
dans ses fitats, avec autant de gloire que de su-» 
rete. Le malheureux prince n etoit point suscep- 
tible de ees motifs vagues et douteux de conso-* 
lation;ridee affreuse d'une prison perpetuelle se 
pi^sentoit , a tout moment , a son esprit : toutes 
les raisons et toutes les honnetetes de ses gardes 
ne pouvoient Yen distraire. 

L eclat que faisoit sa douleur, passa bientot 
au-dehors de sa prison. Edi meme-tems que Ton 
plaignoit le sort de Zizim , on blamoit la con- 
duite du Grand- Mai tre. On disoit quil y avoii 
eu de Finhumanite k vendre la liberie d'un prince, 
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4]uoQ ne pouvditj au plus, que mettre a ran<jon. ~ 

Dautres ajoutoient quil etoit ^tonnaot quuu d'Avbus- 
Ordre aussi noble, et des chevaliers, les enne- ^"^• 
mis perp^tuels des Mahometans, pour un vil 
interet , se fussent eriges en f];eo1iQrs , aux gages 
de Bajazet; et quils laissassent echapper une 
occasion si favorable dallumer, parmi ces infi* 
deles , une guerre dont tons les ennemis des Ot- 
tomans auroient pu se prevaloir. 

Caoursin, vice-chancelier de I'Ordre, historien 
contemporain , et qui ^toit alors a Rhodes , a ta- 
che d epargner ce reproche aux chevaliers , par 
les avantages que les princes Chretiens , dit-il , 
tir^ent de la detention du prince Ottoman : et 
cet auteur, apparemment peu ^(crupuleux , pour 
justifier le manque de parole du Grand-Maitre, 
soutient quon avoit fauk, en cela , un moiudre 
mal , que si , en observant exactement le sauf* 
conduit , on eut attir^ les armefs de Bajazet dans 
Tisle de Rhodes , et dans les autres Etats des 
princes Chretiens. Mais, si on suit Jaligny, autre 
historien aussi contemporain , \^i) il ny eut, de 
la part du Grand-Maitre, ni sauf- conduit , ni 
parole donn^e. Zizim , comme on le pent voir^ 
•dans cet historien , se trouva prisonnier de bonne 
guerre; et, par consequent, le Grand-Mattre put 
disposer de sa liberte , comme il le jugea a pro*- 
pos pour le bien de son Ordre. 



(i) Guillaume de JaHgny, pag. 62, 63, 65 et 6$, ddit. da 
Louvre, 
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~ Comme ces historiens, tous deux contempo- 

D'Aterft. I'ains 9 I'un ministre et confident du Grand- 
'^^' Maitre , I'autre secretaire de Pierre die Bonrbon , 
se trouvent opposes sur le meme fait , noos n^a- 
Yons point trouve assez de lami^res dans Fun 
ou Fautre de ces deux ecrivains, pour pouvoir 
prendre un parti avec surete; et nous en lais- 
sons le jugement au lecteur, qui trouvera, a la 
fin de cet ouvragfe, une Dissertation sur cette ma- 
iitre. 

Soit que Zizim eut ete fait prisonnier de bonne 
puerre , soit que les chevaliers , sous pretexte de 
ne pas irriter un prince aussi puissant que le 
sultan, eussent viole leur sauf* conduit, on ne 
pout disconvenir que le Pape Sixte IV, Ferdi- 
nand, roi de Gastille, d'Arragon et de Sicile, un 
autre Ferdinand de la meme Maison , et roi de 
Naples, les Venitiens, et sur-tout Matthias Cor- 
vin , fils de Huniade , et alors roi de Hongrie , 
grand Capitaine, et , comme son pere , la terreur 
cles Turcs , faisoient , tous , de grandes instances 
aupr^s du Grand-Maltre, pour mettre Zizim a 
la t6te de leurs armees, dans la vue de se servir. 
de son nom pour ranimer les partisans secrets 
qu il avoit dans Fempire Ottoman. Mais la plu- 
part de ces princes etoient divis^s; quelques-uns 
meme se faisoient actuellement la guerre : et il 
faut rendre cette justice au Grand-Mai tre , aussi 
sage politique, que grand Capitaine, quil crai- 
gnoit que, si le sort des armes contrele Turc ne 
leur etoit pas favorable , il n y en eut d'assez per- 
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fides, ou du moins dassez foibles, pour acheter 
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la paix de Bajazet en lui livrant soa frere et son d'Aubls- 
ennemi. D'Aubusson faisoit un bien plvis digne ^^' 
usage du poaVoir qu il avoit sur la peraonne de 
Zizim: et, par la seule crainte quil donnoit au 
Grand-Seigneur, de mettre son frere a la tete de 
toutes les forces de la religion , et de le montrer 
aux mecontens, qui etoient en grand nombre 
dans ses £ltats , il tenoit , pour ainsi dire , les for- 
ces de ce puissant prince enchainees ; et ce fut 
par ce irioyen qu il Fempecha , pendant toute la 
yie de Zi^im, dattaquer Tltalie, et de venir fon- 
dre, avec ses armies, sur les £tats des ennemis 
de la loi Mahometane. 

Le Pape ^ dans Timpatience de voir les armes 
des princes Chretiens tournees contre les infide- 
les , se laissa persuader , que , s'il avoit une fois 
la personne de Zizim en son pouvoir, il viendroit 
aisement a bout de reunir toutes les forces de 
FEurope contre les Turcs. Ce pontife venoit de 
succeder a Sixte IV , sous le noni d'Innocent 
yill (i). II etoit Gfenois de naissance , et de Til- 
lustre Maison de Cibo, origin aire de Tisle de 
Rhodes, ou son pere etoit ne. II ne se vit pas plu- 
tot sur la chaire de Saint-Pierre , qu il en donna 
avis aux chevaliers , qu il regardoit comme les 
souverains de sa Maison ; et il les fit assurer, par 
un nonce, qu'il envoya expres a Rhodes, de Fes- 
time et de Faffection qu'il conservoit pour un 

(i) Bosio, tom. 2; pa[|[. 44^* 
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Ordre aussi ill us t re et aussi utile a to us les prin-^ 

d'Albo»* ces Chretiens. Mais ce nonce dedara, en meme- 

^^- terns , au Grand-Maltre, que Sa Saintet^ » pour le 

bien de toute la Chr^tiente, pour tenir le Tare 

en respect , ne seroit pas fach^e de faire venir le 

prince Zizim a Rome , ou du moins dans qnel- 
que place forte dc lltalie. 

Le Grand-Maitre representa, au nonce, quil 
etoit a craindre qu'un pareil changement ne 
donn&t beaucoup dombrage a Bajazet; et que 
ce prince , pour s en venger , et pour prevenir les 
desseins du Pape, ne portat ses armes en Italie; 
d'ailleurs, quen retirant Zizim des mains des 
chevaliers, on pourroit faire sonp^oniier quils* 
n en usoient pas bien a son ^gard , et que cela 
deshonoreroit son Ordre. Le nonce fit passer ces 
raisons a Rome; mais le Pape fut inflexible: il 
fit de nouvelles instances pour qu on envoy&t 
incessamment des ordres au chevalier Blanche- 
fort, devenu grand -prieurd'Auvergne, de con* 
duire, lui-meme,le prince Turc a Rome. LeGrand- 
Maitre, par deference pour les ordres du Pape, 
nomma deux ambas.^adeurs , qui se rendirent 
aupr^s du Saint-Pere; et il choisit, pour cet em* 
ploi , Philippe de Cluys , de la langue de France, 
bailli de la Moree , et Guillaume Caoursin ,' vic^ 
chanceiier de TOrdre, dont nous avons Fhistoire 
de tout ce qui se passa a. Rhodes, au stijet dii 
prince Zizim. 

Si on doit juger de la conduite qu ils tinrent 
dans leur negociation , par les a vantages quils 
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en tirerent, 41 faut convenir que cetoient de trea " 

Pierre 

habiles ministres : car , pour la personne seule d'^vbcs* 
de Zizim , qu ils s'engag^rent de livrer au Pape , ■*^'*' 
ils en obtinrent des graces importantes. Inno-^ 
cent, par ce traite, sengagea solemnellement ^ 
ne jamais con££rer aucune command^rie au pre- 
judice des langues et du droit d anciennete , 
quand mSme elles vaqueroient en Cour de Rome : 
et, par une buUe expresse, de Tan 1489, il de- 
clara que les biens de TOrdre ne pourroient etre 
compris dans les r61es des b^n^fices que les Pa- 
pes s'^toient reserves, ou quils pourroient se 
r^server dans la suite: et, en cas que Bajazet, 
irrit^ de ce cbangement, cessat de payer la pen-^ 
sion de Zizim , pour en dedommager, par avance, 
les chevaliers de Rhodes , il supprima les Ordres 
du Saint-Sepulcre et de Saint-Lazare , quil r^u- 
nit a celui de Saint*Jean : « Afin d emp^cher , dit 
«ce pontife, dans sa buUe, que des chevaliers^ 
a si n^cessaires a la Chretient^, ne succombent 
usous la puissance formidable des Turcs>«. Les 
interets du Grand -Maitre ne furent pas oublics 
dans ce traite: et le Pape sengagea, aussitot 
quon luiauroit remis le prince Zizim, d'envoyer, 
k ceGrand-Mattre, le chapeau de cardinal: di- 
gnite eminente, a la verite, mais peu conve- 
nable a un homme de guerre, et sur-tout a un 
souverain. 

Ce traite ayant et^ conclu a la satisfaction 
commune du Pape et du Grand-Maitre, ils en* 
voy^rent > de concert , des ambassadeurs au roi 
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Charles VIII , fils et successeur de Louis XI, pour 

d'Aubus- lui en faire part ^ et demander son consentement. 
^^- lis ne trouverent aucuu obstacle de ce c6te-la; 
mais, pendant que ces arnhassadeurs etoient en- 
core en France . il survint un autre ministre de 
la Porte, que Bajazet envoyoit au roi. Ge sultan, 
qui avoit une attention continuelle sur la con- 
duite que les chevaliers tenoient a legard de 
son fr^re, ne fut pas long-tems sans ctre averti 
des desseins du Pape , et des negociations de ses 
ministres. II fit aussitot partir un de ses princi- 
paux officiers, pour traverser cette negociation. 
Get ambassadeur , ayant debarque en Provence, 
en donna avis a la Gour, et se mit en chemin 
pour s'y rendre. Mais le roi, a Fexemple de son 
pere, s'etant fait un scrupule de donner audience 
a un infid^le , le ministre de Bajazet s'arreta a 
Riez, suivant Fordre quil en recjut par un cou- 
rier expr^s ; en sorte qu il se vit oblige de, nego- 
cier par ecrit; et il envoya , en Gour, les proposi- 
tions dont il etoit charge. 

Bajazet , par sa lettre , prioit le roi de livrer 
le sultan Zizim a son ministre, ou du moins de 
ne pas souffrir quil sortit de ses £)tats. Pour Fen- 
gager a lui accorder Teffet de sa demande par 
quelque chose de plus precieux que Tor ou des 
pierreries, il lui offroit toutes les reliques que 
Tempereur Mahomet , son p^re , avoit trouvees 
a la prise deGonstantinople, et dans toute leten- 
due de son empire. II ajoutoit quil ^toit actuel- 
lement en guerre avec le soudan d'Egypte ; qu il 
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^piroit ie ckasser hieiitbt de la Syrie, die la Pa- -^p 

lestine^ et da ro^awme d® Jerusalem ; et cfoi^ , sr'il d-Aubus- 
en pouvoift venir a h&ixt ^ A seog^geok, de reinet-- *°"' 
ire eette deimiere eonroime snr sa tdte ^ comme 
9ur celle du plu8 paissont pFince qmi s«iiTi( lalot 
di< Messie. 

Qnoiqire le roi fiiit jeirae, pleiof de com^ag^ et 
avide de gloire ^ il ive fut gpit^e» en priae a cetter 
derniere proposUion. II y avoit deja* long- teins 
qaefla plapart desprincesCbretiens^^iSoveitt rebb- 
tes d^ ces^ voyages de km^ conrsi, dt de ees pieusesi 
expecti^kms qmaroieftt co^ute, a kuns amcetires, 
des sdnrnws hninensea^ et lb plua par sangl Ae 
lenr noblesse^ L on neUA^ gn^respltis prevemren 
feveur des veikfned qni venoient de FOrrent ^ de^ 
pots le sHc de Ganstsinthiople : et lea Greed en- 
airoiiefat ap]S^ovte ^ chez les Lathis , nne sr grande 
qmAKtile der fanisses , que ka phis' aope^af ftiiomx 
n'avcnent plua cel^ eBtfpressemeiPt et t^ reajyect 
qni ntdst du q« ^ni& v^ritables. Ain^i le nmiiatre 
de ki Pevte Sat reii^oye, ku. rapport de PfagUppe 
d«^ Comkie^ , dans airokr va Id roi^ suns avoir pu> 
rien oibtenir : ati lieu que ee pfisce fit dire aux 
agena du Pape ^t de rOrdre^. quits' pcniveiieijt 
partir^ qaand ib lie jngferoient a pvoprtora (r)^ qui! 
consentoit qu'il6 iiesent paeser le prince Ziziav en 
ItaUe ; et qa it seroit ra vsqite I& Smtrt^Pere enf put 
tirler des avantages considerables pour l& bieni 

(i) Observfi^^DS sui^ TUitcnt^e Ar €b^fe«'VIII^ pagf« 586/ 
^it. da LoQtrre. 

3. to 
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~ de la religion. Gependant, comme Charles VIII 
d'Aobcs- avoit des vues secrettes de porter, un jour, ses 
*°"' armes en Orient, et contre les Turcs , il he donna 
ce consentement qu a condition que Zizim reste- 
roit toujours a la garde des chevaliers Fran^ais; 
et que le Pape s obligeroit , sous le dedit de dix 
mille ducats , de ne le remettre a aucun autre 
souverain , sans sa participation. 

Ld malheureux Zizim , apr^s avoir passe de 
rOrient en Europe , et de Rhodes dans le fond de 
TAuvergne , se trouve livri aux gens du Pape , 
qui \e conduisent en Italic. 11 y arriva sans obs* 
tacle ; et , pour lui deguiser ce changement d es- 
clavage , on ne le re^ut pas avec moins de pompe 
et de magnificence , qu'on en auroit employee a 
Fentr^e dun roi Chretien. Le cardinal d'Angers, 
et Franciscain Cibo , fils naturel du Pape Inno* 
cent VIII, mais qu il avoit eu avant que d entrer 
dans les Ordres sacres, allifet*ent a sa rencontre a 
deux milles de Rome, et le salu^rent, de la part 
du souverain pontife. Doria, capitaine des gardes 
dlnnocent, Tattendit a la porte de la ville, ou 
Ton: commen^a la marchet de cette cavalcade. 
Quelques Turcs, domestiques de Zizim, et qui 
ne Tavoient pas voulu abandonner, parurent 
les premiers. On vit ensuite passer les gardes du 
Pape , ses chevau - legers , ses gentilshommes , 
ceiix des cardinaux , et la noblesse de Rome. Le 
seigneur de Faucon , ambassadeur de France , 
relevoit leclat de cette marche par un equipage 
magnifique , et une riche et nombreuse livr^e : 
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le vicomtede Monteil, frfere du Grand-Maitre, et ' 
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qui avoit acquis tant de gloire a la defense de dAcbos- 
Rhodes^ marchoit immediatement apres , a c6te ^^^ 
du sei(rneur Franciscain Cibo. Le prince Turc 
venoit ensuite, monte sur un superbecheval, et 
suivi du grand-prieur d'Auvergne et des autres 
chevaliers qui etoient charges de sa garde. IaB. 
marche etoit fermee par le maitre de chamhre 
d'Innbcent, et par une foule de prelats Italiens^ 
et de la Cour du Saint-Pere. Le prince Turc fut 
conduit dans un appartement du Vatican, qu'on 
lui avoit prepare; et, le lendeniain, Tambassa-. 
deur de France et le grand-prieur d'Auvergne le 
conduisirent a laudience du Pape. 

Zizim , etant entre dans la salle d'audience, y 
trouva le Pape sur son trone , accompagne des 
cardinaux et de toute sa Gour. Ce prince le 
salua a la mani^re de sa nation ; mais, quelques 
instancesque lui en fit le maitre des ceremonies,* 
ce fut sans fiure aucune genuflexion, et sans 
Touloir s'abaisser 4 ses pieds,comme font les 
princes Ghretiens : le Papene Ten requt pas moins 
gracieusement. Zizini lui demanda sa protection, 
avec la meme hauteur que si ce pontife eut eir 
besoin de la sienne. Innocent lui repondit avec 
bont^ : il fut, depuis , traite avec beaucoup de-^ 
gards, quoique toujours garde par des cheva- 
liers. Mais , comme il voyoit beaucoup de monde, 
et qu il pouvoit meme recevoir plus.facilement 
des nouvelles de TAsie, il se trouva moins mal- 
heureux a Rome, que dans la tour deBourgneuf* 
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■**"~'^ Le roi de Franiie, par des rafisotis partkuUferes, 
9 AcBvs- si'inter^ssoit it la cofisfervatioti d^ Zizim, Oe prince, 
^^' jeune, pHis^nt el diiibitkux^ dsprroit £Ki tttre 
demperieui? : i\ vooloit se gervir, un jour, de la 
persontie de Zizittii poor »e revidr^ mditre de 
Coristdiitinople, de k Rotnank et de )a Moree. 
Andre Pale'crfogue , tieveu de Coostantm , der- 
nier etnpereur^ lui dvoit €^de tou^ ses droits snir 
eet empire : TAIbanie^ la Gr6ce et la R<HiiaHie, 
nouvellenaeftt cotiquises par Msihoniet, et encore 
peaplees de Chretiens , Ftii tendoknt led maiti$ , 
et imploroieAt soti assistatice. Leroi, pour p^n^* 
tret* dans ces grandes provitiees, stvoit besoinde 
quelques ports dans lltsitie el dansleis royaumes 
des Denx-Siciles. Sat> Coiiseil le fit appercevoir 
da droit qu il aYoit sut la eonroftne de Naples : ce 
droit etoit fcmde sur le testament de Charles IV^ 
roi de Sicile et de Jenxsalem ^ neveu da roi Ben^, 
de la Maison d'Anjon , qoi avoit in-stilue son he- 
ritier universel Louis XI, son coosin, et aprte 
luile dauphin, son fils, qui regnoit alors sous le 
Bom de Charles VIIL Voila un droit certain , et 
auquel il ne manquoit que des forces suffisantes 
pour le faire valoir. Le rod et son Conseil reso- 
lurent , avant que de passer en Grece y de s atta- 
cher a cette entreprise. lis y etoient d abord 
portes par Ludovic Sforce , regent des Etats de 
Milan, etennemi secret de la Maison d'Arragon^ 
4ont une branche regnoit, a Naples, depuis prcts 
de soixante ans. 
. La guerre dltahe fut resolue , avant que de 
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rien entreprendrie dn c6te de la Grece. Cepea- 
danit , comme le roi de France prevoyoU qu'il b*Aubps- 
auroit Isesoin , dans cette dejtniere expedition , 
de la f>ersonne de Zizim , il envoya des ambas-^ 
«adeurs au Pape Innocent ; ct nous voyons, dans 
leur linstructiiOn , qui! leurordonne de faire sou- 
venir ce pontife des engagenaens qu il avoit pris , 
avec lui, au sujet du frfere du Grand-SeijgDeur, 
£ est-a-dire , de ncn disposer jaoiais sans sa par- 
ticipation : mais ces negocialioiijS furent inter- 
rompues par la moil du Pape; et Zizim , qui, sous 
son pontifical , avoit trouvc quelquadoucisse- 
ment a sa mauvaise fortune, retotnha , par cette 
mort, dans de nouveaux malheurs. 

Le cardinal Rodrigue de Borgia, succ^da a 
Innocent, sous le noca d'Alexaadre VI. Ce pon^- 
tife, si on pent lui donner ce nom, acbeta la 
tiare et les suffrages de quelques-uns de aes con- 
freres a deniers cooipitans : mais^ des qu il se vit 
assure de la Papaut^, il se vengea de la perte de 
son argent sur ces simoniaques par Vexil , le fer 
et le poison. Sous son pontificat , eveches , be- 
nefices, dignites ecclesiastiques , dispenses , Tu- 
sage meme des sacremens, toutfut venaL II ven- 
doit en detail ce qu'il avoit achete en gros; et il 
employoit le produit a entretenir des femmes de 
debauche. 11 n'eut point de honte de revctir de 
lapourpre, et delever aii cardinalat plusieurs 
de ses batards , souilies de toutes sortcs de crimes 
et d'infamies. 

Le malheureux Zizim se trouva , par sa situa- 
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tion, en la puissance d'Alexandre ; et ce tyran , 
x>*Adb€s- pour etre en etat de disposer, a son gr^, de sa 
^^' liberie, et meme de sa vie, le tira des mains des 
chevaliers, qu'il congcdia; le fit enfermer dans 
le chateau Saint-Ange , et en donna avis a Baja- 
zet. Ge prince, qui craignoit que le Pape ne le 
remit en liberie, s'obligea de lui payer, tous les 
ans, quarante mille ducats; dautresdisentquA- 
lexandre en tiroit jusquasoixante mille, par an. 
- Cependant le roi, toujours entete de ses pre- 
miers desseins de conquetes, fait des levees ex- 
traordinaires : son armee se trouve composee de 
trois mille six cents hommes darmes, de six 
mille archers, six mille arbaletriers , huit mille 
piquiers et autant d'arquebusiers : tout cela ac- 
compagne dun prodigieux train d'artillerie. 
Toute ritalie fremit aux nouvelles d'un si puis- 
sant armement. LePape, dont tous les cardinaux 
demandoient la deposition , trembloit au seul 
bruit de la marche des Franqais; mais, comme 
c etoit un habile homme , et un grand politique, 
il tourna ses vues du cote de Constantinople; et 
il se flatla, s'il etoit pousse par ses ennemis, et 
tant qu'il seroit maitre de la personne de Zizim, 
de tirer de Bajazet de puissans secours, soit en 
argent, soit en troupes, pour soutenir la guerre 
contre les Francais. 

Ce fut dans cette vue qu'il lui depccha secret- 

J 494. tement un nonce, pour lui fairepart des desseins 

et de larmement de Charles VIII. On voit, dans 

I instruction donnee a ce nonce, appelle George 



t)ES CHEVALIERS DE MALTE. l5l 

Bozzarde, quil le charge davertir le Grand-Sei- — — - 
gneur, que le roi de France s'avance, a la t6te D»ArBCff- 
dune pulssante arm^e, pour enlever, de ses ^'^• 
mains , le sultan Gem ou Zizim , son frere , dans 
la vue de s'en servir pour le detroner; qu'il est 
bien resolu , avec le roi de Naples , son alli^ , de 
s'opposer a son entreprise, et de I'empecher sur-^ 
tout dapprocher de Rome; mais quil ne pent 
soutenir la guerre, contre un si puissant prince , obserra- 
sans un prompt secqurs, et quil lui fera plaisir p^??*^® 
de lui faire payer incessamment les quarante- de Comi. 
cinq mille ducats qui lui sont dus pour la pen- ^y^^^^^ 
sion du prince, son frere. U ajoutoit, dans cette i494- 
instruction, qu'il donna a son ambassadeur, qu'il 
fit connoitre au Grand-Seigneur, que le soudan 
d'Egypte, avec lequel sa Haulesse etoit en guerre, 
lui avoit envoye un ambassadeur charge de lui 
ofFrir des sommes immenses , s'il vouloit lui re- 
mettre le prince Zizim; mais quil avoit rejett^ 
cette proposition , et que rien n etoit capable de 
le detacher de ses interets. 

Le Pape, par ce detour adroit, et en faisant 
connoitre les offres du soudan d'Egypte, insi- 
nuoit , au Grand-Seigneur, que la voye de Fen-^ 
chere lui etoit ouverte, et quil ne tiendroit qWa 
lui d obtenir la preference. Bajazet entendit bien 
ce langage; et, comme il n avoit point d'interet 
plus pressaht que de se defaire de son fr^re , nous 
voyons , par ses lettres au Pape, qu'il le conjure 
de le delivrer, par une prompte mort, de Tin- 
quietude que lui cause sa vie. uSaint-P^re, lui 
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« dit^l , Zmm , dans le fond d'uoe prison , ne vit 
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jd'Adbus. *piis, U ne felt qi»e biigidiir; U esi plus qa'ji 
ttdemi-ptort 0'>est Im r^ndtc un bon office, que 
.« de Tenvoyer , par wnc tnort entiere , d?ins xles 
uUeui^ oil il jouira d'ts^ repos etemeb^. GeU 
aSmm que s'en expliquoit ee tyran , en eeriTant a 
ua autre tyran : et, pour le determiner ^ ce 
meurtj^e , II 8 engage , par celte lettre , Hiot qu it 
jaura £^it perir eon enaiemi^ dje lui faire remettre 
trois eeni; wMie dacsAs , qu'i] pourra , ditril , em*' 
pi oyer en acquisitions de terres et de seign^uries 
oomsid^rables pour ses enfans. Le Pape, auqtiel 
la irie dun homme iije coutoit rien, quaad ii 
sagiasoti deson interet, convint, sans peine, des 
jconditions dn tnaite. Kiais , icomme il tiroiit , tout 
les ans , quanante miile ducate de ti^ibut de la 
l^ie d.^ lAziia; et que, dailleurs, il tenott, par-ia, 
Bagaset en resij^act, il jugea a propos de differer 
Texjecution de ce traite, j«iisqua ce qu'il vit quel 
seroit le succes de Tentreprise de Charles VIII, et 
si ce prince seroit assez puissant, en balie, pour 
lui einlever sop prisonnier, 

Mais il ftit bien ^urpris, quand il apprit qtie le 
roi avoit deja passe les Alpes , e^qu il etoit entr^ 
daiaus fltalie , sans trouver d'obstacles et de resi^ 
stance. En e£Pet , tout plia devant lui; il ne fallut 
ni sieges , ni batailieg ; la plupart des viiks <en<- 
voyoient bien loin aurdevant delui, pour lui 
pres^ter leurs clefs ; et on disoit que , pour une 
sigrande conqi^le, il avoit eu moins besoin de 
capitaines que de fourriers, qui alloieiit^comnip 
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ils en auroienl; use en France, m^rquer, la cray« ~ ** 

a la main, ies logis ou U devoit coueher. Ge&t ^'Arst*- 
ainfii que ce jeune prioce , devenu conquerant « ^"* 
Bvant que d avoir tire T^pee, parvint jusqua 
Rome ; et , pour comble de bonheur , eomme si 
les portee de la ville n etissent pas ete assez gran- 
de8 pour i y introduire , la nuit m^m^ qu^l ar^ 
riva , il s ecroula au moin« viagt Coises des mu* 
raiiles, qui tomberent d^elles^ m^mee , par leur 
«ntiquit)6. 

Le Pape , craignant de tomber entre leg mains 
du roi de France , et qu il ne lui fit faire son pro- 
ems , comme les principaux du Sacre-Ciollege Ten 
soUidtoient , senferma dans le chateau Saint* 
Ange. Ses crimes passes se presenterent alors , a 
son spuveoir, avec toqte leur horreur. Ses infa- 
laaes debauches, sa simonie, ses empoisonne- 
mens , ses meurtres et ses assassinats s'^everent 
contre lui. Les cardinaux, temoins et en:nemis 
de ces vices, le citoycn Romain, et le soldat 
Fran^ais , reunis dans un m^me sentiment , 
crioient, tout haut, qu'il falloit purger la terre 
et leglise de ce monstre. Dans une si cruelle si- 
CuatioQ , oil tout le monde 1 abandonnoit , il ne 
s'abandonna pas lui-m&me: il avoit des tresors 
immenses, et autant d'habilet^ que d argent, 
pour faire tHe a Forage : ainsi , pendant que ses 
ennemis le regardoient comme un homme per- 
du ,^ force de pr^sens, et par la promesse qui! 
fit dun ehapeau de cardinal , k Briconnet, minis- 
tre , a le gagne-^ et , par son credit , la plupart 
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~ des favoris du jeune roi. Gette grande affaire sc 
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d'Aubos. tournaen negociation , et se civilisa : on ne parla 
plus des crimes d'Alexandre : tout se reduisit a 
le retirer du parti des Arragonois. II promit 
tout ce qu'on voulut , bien resolu de ne tenir ses 
promesses qu autant de tems qu il y seroit force 
par une puissance superieiire. Ainsi le traits fut 
bien tot conclu : il convint de s attacher , a Tave- 
nir, inviolablement aux interets de la France : et, 
pour gage de sa parole, il donna, en otagc, le cai^ 
dinal de Borgia , ou de Valence, son fils, appelle, 
depuis, due de Valentinois, le heros deMachia- 
yel, et, sans contredit, le plus mechant homme 
qu'il y eut alors au Monde, si son pere neut pas 
ete vivant. Par le traite, et en qualite dotage, il 
devoit suivre le roi a la guerre, pendant quatre 
mois. Pour sauver Thonneur de la pourpre, son 
pere le revetit de la dignite de legat du Saint- 
Siege; niais, ce qui lui fut encore plus sensible 
que de voir son fils suivre les etendards de la 
France, c'est quil fut oblige, a la fin, de livrer 
Zizini au roi. On voit, par le traite qui se fit a 
ce sujet, que ce prince s'obligeoit, aprcs Fexpe- 
dition de Naples, de le renvoyer au Pape et a 
Rome; quen attendant, le roi obtiendroit du 
Grand-Maitre et du Gonseil de TOrdre , une de- 
charge en sa faveur, comme il leur en avoit 
donne une pareille, lorsquil avoit tire Zizim de 
leurs mains; et que, tant que ce prince vivroit, 
lui seul percevroit les quarante mille ducats que 
le sultan payoit pour sa subsistance : toutes 
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conditions qu'il ne stipula avec tant de soin , que 
pour cacher ses mauvais* desseins. Car ce tigre, d'Acbcs- 
pour lenir parole au Turc, et pour se moquer de 
celle qu'il avoit donnee au roi, fit empoisonner 
Zizim (i) avant que de le lui livrer; et le mal- 
heureux prince ne fut pas plutot arrive, avecle 
roi, a Terracine, qu'il y trouva la fin de sa vie- 
La fuite precipitee du fils du Pape, qui, a la 
faveur dcs tenebres, s'evada la nuit, fit con- 
lioitre les perfides auteurs de cet empoisonne* 
ment. 

Cette funeste nouvelle passa bient6t a Rhodes : 
d'Aubusson en fut frapp^ d'horreur et d etonne- 
ment. II se reprochoit mfime, et peut-etre avec 
assez de raison , d avoir remis a Innocent VlII', 
un prince qui s'etoit livr^ a rOrdre,.sur la foi 
d'un sauf-conduit, et qui, quand meme il seroit 
venu prendre des chaines a Rhodes, ne pouvoit 
jamais etrie traite que comme un prisonniep de 
guerre. Mais, ce qui augmentoit la douleur du 
Grand-Maitre, cest qu'il etoit oblige de la dis- 
siniuier, et qu'il ne lui etoit pas permis de pour- 
suivre la vengeance d'un crime si affreux. Dans 
cette situation si triste, le grand-prieur d'Au- 
vergne, son neveu, lui apporta des lettres du 
roi de France, qui le prioit de se rendre auprds 

(i) Perstringunt nonnulli Venelos, Tiircico corruptos 
auro,operatn dedisse, ui veneno Zizinius necaretur; alii 
autem Alexandruni ponlificem carpunt^ qui Zizimum, len- 
to tabo inf< ctum, Gallo regi tradiderit. Raynaldi^ Annaies 
Ecctesiast, anno i495. 
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"J ' de lui , pour confcrer ensemble du dessein qu il 
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d'Aum». avoit forme de porter ses armes dan$ la Grece , 
et dans les Etats da Grand-Seignetir. 

Charles VIU , que la fortune sembloit condnire 
par la main , venoit de se rejidre maitre da 
royaume de Naples , que le jeune Ferdinand lui 
avoit abandonne. La &icilite qu'il trouvoit dans 
des eonquetes que personne ne lui disputoit , Jui 
faisoit esperer le meme succes coatre fes Turcs. 
G'^toit le sujet de la lettre qu il ayoit ecrite au 
Grand-Maitre : elle ^toit egalement honnete et * 
pressante. Ge prince lui disoit , obligeamment , 
quil Favoit choisi comme un des plus grands 
Gapitaines du sieide ^ pour guide dans une si 
satnte enlreprise. Mais le Grand -Maiitre ne se 
iaissa pas eblouir par ses louaoges, et epcore 
moins par un projet qui avoit plus d'eclat que 
de solidite. Ce venerable vieillard , du fond de 
son Palais , entretenoiid^s intelligenees secrettes 
dans toutes les Cours des princes Chretiens , et 
jusques dans le serail du G^aad-Seigneur. 11 ap^ 
prit que ce prince, delivre des inquietudes que 
iui avoit caus^es son frere , taut qu il avoit vecu, 
€u*moit alors puissamment ; et , dans cette con^ 
jecture , il netoit pas de la prudence du Grand* 
Maitre d abandonner Rhodes et les isles de la 
religion. Mais^ ce qui Tempecha sur-tout de par- 
tir, cest quil recjut des avis fideles, de divers en- 
droits , que le roi , bien loin de pouvoir passer 
dans le Levant , seroit trop heureux de regagner 
la France ; que Farmee , qu il avoit conduite en 
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Ilalie, ^toit consideraUemexit diminu^e par les p^ 
^[aFnisoiis qu il avoit fallu mettre en differentes d'Aubls. 
places ) pdr les maladies , et encore plus par les ^^' 
debauches des^oldats; dailleurSyquil seformoit 
une puis^adte tigae contre ce prince , dont Ale- 
xandre TI etoit le principal moteur; qae Baja- 
2et , k la sollicitation de ce pontife , atoit envoys 
an ambassadeifr^ a Venise , pour menacer ces re-* 
publicains d'nne cruelle guerre, sils nese decla-* 
roient incessant men I contre le roi de France;, 
qails ctoient entr^s^ dautant plus volontiers, 
dans cefte ligue^ quils etoient bien aises de n a- 
Toir pas , pour voisin , un prince si puissant ; que 
c'l^tait par lewr Bayle que le Grand-Seignetir avoit 
appris les premieres nouvelles de la mort de 
Finfortune Zizim, et qu'en faveur des Tares , its 
avoient fait arreter Farcbev^que de Dnraz, qui , 
pour faeiliter les conquetes de Charles YIII , en-^ 
tretenoit des intelligences secrettes parmi \e» 
Grecs de Flllyrie , nouveanx sujets de la Porte ; 
et que ces politiqaes avoient envoye . an sultan , 
tous les papiers el les m^moires de ce prelat. 

On ajoutoit^ dans ces avis, que Fempereur 
MaximiKen I, Ferdinand, roi d'Espagne, Fer- 
dinand, roi chasse de Naples, Ludovic , due , ou 
usurpateur de Milan , le marquis de Mantoue \ et 
plnsieurs aotres petits princes ditalie, ne^go- 
cioient actuellement a Venise; etquon preten- 
doit que la ligue avoit ite signee, le dernier de 
mars. Le Grand-Maltre renvoya, au roi, le che- 
valier de Blanchefort, pour lui faire partde ces 
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avw, qui ne se trouverent que trop bien foudes. 
iMnof. Tou8 ces priuces prireut les annes ; leur armee 
'^^ etoit composee de vin{][t mille hommes de pied^ 
et de trente*quatre mille cbevaux. 

lie roi vit bien que , daus cette occasion » il 
falloit surseoir lentreprisedu Levant : il ne son- 
gea qu*a aller cbercher de nouvelles forces en. 
France : il en prit le chemin , avec les debris de 
Farmee qu'il en avoit amenee. Les ennemis, qui 
avoient pres de soixante mille homines, s'oppo- 
serent a son passage ; on en vint aux mains. Les 
allies, quoique superieurs en forces, mais de 
differens avis, et peu unis entre eux , se presen- 
t^rent , a la verite , de bonne grace au combat ; 
mais,apr^s une premiere charge, la plupart se 
retir^rent en caracolant. 11 sembloit quils ne 
fussent venus que pour faire dcs tour&okc eties 
Siradiots, cavalerie legere a la solde des Veni- 
tiens , s etant jettes sur le bagage qu^on leur avoit 
abandonne expr^s, et comme un leurre pour 
les occuper , le roi , a la tete de sa noblesse et de 
ses hommes darmes, s'ouvrit un passage, lepee 
a la main, et continua son chemin , sans avoir 
perdu que treole ou quaraote soldats, et apr^s 
avoir tu^ trois mille cinq cents hommes, parmi 
lesquels se trouverent Rodolphe, oncle du mar- 
quis de Mantoue , trois autres princes du nom 
de Gonzague, et dix-huit seigneurs Italiens. 

Charles VIII revint, dans ses Etats, avec plus 
de gloire que d'utilite. Le royaume de Naples; 
lui ^chappa par sa retraite ; et , comme Tavoit 
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bien prdvu le Grand-Maitre , on ne parla plus , 
en France, du voyage d'outre-mer , ni de la con- d'aubus- 
qu&te de Constantinople. Le Pape, delivr^ de la 
crainte des armes du roi, et de Tapprehension 
que ce prince, offense de sa mauvaise \ie et de 
ses fourberies , ne lui fit faire son proces , ne se 
contraignoit plus depuis que Tarmee de France 
eut repasse les monts; et il retomba dans ses 
desordres. 

Les cbevaliers de Rbodes ne furent pas a Fabri 
de la durete de son gouvernement. Ce pontife , 
qui ne pouvoit pas ignorer les services que les 
chevaliers rendoient continuellement a la Chre- 
tien te, pretendit, sans ^gards pour les privileges 
de la religion , etre le seul maitre de toutes les 
digniteset commanderiesde TOrdre; et le prieur^ 
de Catalogue ^tant venu a vaquer avec la com- 
manderie de Nouvelles , il les confera a Louis 
Borgia , son neveu , quoique le Grand-Maitre en 
eutdeja pourvu frfere Francois Bolssolx, Cata- 
lan de nation , un des plus illustres chevaliers de 
la langue d'Arragon. 

Une entreprise aussi violente causa de grandes 
plaintes dans tout FOrdre ; on en ecrivit , par des 
ambassadeurs, a Ferdinand , qui r^gnoit alors en 
Arragon et dans la Castille. Ce prince qui , dans 
les guerres quil soutenoit contre les Maures de 
Grenade , n avoit pas de secours plus assur^ que 
celui des chevaliers Espagnols, entra dans leurs 
jilstes ressentimens. II fit assurer le Grand-Maitre 
qu'il maintiendroit hautement la nomination 
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qu il avoit faite du ch^Yali4^r Bolssols ; et que , 

J lEIUIS 



son. 



D*ADBOft- tantquil Tivroit^il tie souffriroit point qiton 
disposat y a son pr^jadice^ et contre ]es droits de 
la religion , d aucutre commanderie. FerdiD^od 
^crivit) en meme tem», an Papc, et luif rcprc- 
senta qu'il ny avoit point d'^tats dans toute.la 
Cfaretieuie^ oil Finistitnt et les armes de cette g^<* 
nereuse miliee tie (ihssent en singnliere venera-^ 
tion ; que ces illustres chevaliers etoieot les pro^ 
tecteurs-n^^ de toates les nations Ghretiennes , 
qui navigiloient dans la Mediterranee ; que y 
dqynis la fondation c^ FOrdre , lis edcortotent ^ 
en tout teilis, les p^rins qtie la d^otioil con-« 
duisoit a la Terre - Sainte , et pour visiter le s^ 
pulcre du Sauveur des hommes ; qisi etadt deve- 
nus plus puissans par la eonquete de Tisle de 
Rbodes, ils n« se servoient de leurs forces , cottlme 
Sa Saintete en etoit bien instruite, que pour se-* 
courir les princes Chretiens contre les infideks ; 
qu ils y employoient Icurs biens, leursanget leur 
vie J que TOrdre perdoit , tons les jours, ses plu^ 
braves cbevaliers dans ses ^uerres saintes^; et 
qu'il y en avoit pen qui revinssent sansblessures; 
que cetoit en vue et par reconnoissanee de ses 
services si importans , que la plupart des sodve- 
rains die la Cbr^tiente avoient donne a un Ordrc 
si utile, les biens dont les command eries ^toienC 
compasses j et qu'il n'y en avoit point q^ui ne- vit, 
avec chagrin , qu on entreprit de changel' eette 
disposition ; qu eux-n»eities souffriroient ii»pa- 
tiemment qu on fit passer, en des norains etran- 
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genes , le bieb que lewrs predecesseurs avoient ' 

acquis si legitimemeat , et par taut de travaux ; dAuiioI- 
qu'apres tout, on ne pouvoit les en depouiller ^^^ 
sans ralentir leur zele , diminuer les forces quils 
tenoient en, mer, et abandanner tons les Ghre-t- 
tiens, qui naviguoient, enproye auxbarbares et 
aux infideles. ... 

Alexandre se rendit aux raisons, ou, pour 
mieuxdire,.a Fautorite du roi d'Arragon et de 
Ciastill^. G6 pontife n'ignoroit pas qaau traverS 
des plainteS; de$ chevaliers Espagnols , it etoit 
ecbappe des invectives contre ses liaisons avec 
le Grand-Tur<j. II etoit de son honn^ur d efFacer 
les m^uyaises impressions que rempoisonne- 
nient de Zi^imdonnoit contre lui. Pour dissiper 
ces biHiits, 3i prejudiciables a sa reputation, il 
fit proposer^ par s^s nonces, a la .plupart des 
princes Chretiens, d6 former une puissante ligue 
contre les infideles. II declara hautement quit 
en vouloit etre le chef; et , pour eblouir ceux qui 
pourroient douter de la sincerite de ses inten- 
tions , il nomma le Grand-Maitre pour genera- 
lissime de I'armee ChVetienne. Un pareil choix 
determina la plupart des souverains de TEurope 
a prendre les armes. L'empereur Maximilien , 
Louis XII, rA de France; ceux de Castille, de 
Portugal et, de Hongrie , les Venitiens, et la plu- 
part des princes dltalie entrerent dans cette 
ligue. Alexandre en fit passer la nouvelle, a Rho- 
des : il exigea de la religion que , pour son con- 
tingent , elle entretint , pendant la guerre, quatre 

3. II 
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galores et quatre barques armees : il promit d'ea 

o'AoBcs- fournir quinze pour sa part; et il marquoit, a 
*'"• td'Aubusson , par une lettre particuliere , que 
1 ev&que de Tivoli , son nonce , les faisoit amier 
actuellement dans le port de Venise. 

Quelque positive que fCit cette proniesse , le 
Grand-Maitre, qui connoissoit Tesprit artificieux 
du Pape, avoit bien de la peine a sy fier ; et , sur 
des pressentin^ens qu'il croyoit bien fondes , ii 
auroit refus^ le gen^ralat , si le Conseil de TOrdre 
ne lui eut represente qu^il y avoit des cdnjonc^ 
tures ou il falloit donner quelque chose aiji ha* 
zard; qua la v^rit^ on avoit a craindrcque le 
Pape , malgr^ cette grande ostentation de zele 
quil affectoity nentrettnt toujours secrettement 
des intelligences avec la Porte ; mais que, dans 
une croisade et une guerre gen^rale , entreprise 
contre les infid^les , il n'etoit point permis k la 
religion de demeurer dans une inaction qui des- 
honoreroit le courage des chevaliers; et quils 
devoient £tre les premiers a prendre les armes , 
et les demiers a les quitter. 

Le Grand-Mattre sentit bien que , dans de 
pareilles occasions, on ne pouvoit pas toujours 
suivre exactement les lumieres de la prudence : 
et une lettre tr^s*obligeante, quil regut , en ce 
tems-la , de Louis XII , roi de France , acheva de 
de le determiner. Ce prince, si bon juge du me- 
rite, apr^s avoir donn^ de justes louanges a la 
valeur et a Fexp^rience du Grand - Mai tre, lui 
marquoit quil envoyoit^ dans la Mediterranee , 
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plusieurs vaisseaux armes et charges de troupes ''^ - 

de debarquement ; que Philippe, de Glcves-Ra-^ B'AtBC** 
ve&tein , commandait cette petite flotte , et que «^'♦• 
sou iustructioa portoit expres$ement de lui obeir, 
et de n agir que par ses ordres. LeGrand-^Maitre 
et le Conseil , pour repondre digaement a ce que 
toute la Ghretient^ atteudoit de TOrdre, firent 
des efforts extraordinaires , et mireot en mer une 
flotte considerable, composee de vaiaseaux de 
haut-bord , de gs^lferes, de galiotes et de barques 
armees. Tous ces vaisseaux etoieot sur 1« fer , et 
attendoient les galores du Pape , et les vaisseaux 
Fraui^ais que commaudoit Ravesteiti. Mais cet 
officier , bien loio de se conformer aux instruc- 
tions du roi, son maitre, et pour sattirer, a lui 
seul , tout rhonneur de la campagae , alia da-* 
bord , sans consul ter le Grand -Maitre, assieger 
la capitale de Tisle de Metelio. 

Les Venitiens tenoient la mer avec trente ga-*> 
leres: on atteudoit toujours celles du Pape; et 
Bavestein se flattoit qu avec ce secours , il auroit 
la glpire de cette conquete. Mais il ne fut pas i 
long-tems sans sappercevoir que cette entreprise 
passoit ses forces. La place ^toit revStue de forts 
bastions : une nombreuse garnison , composee ^ 
pour la plupart , de janissaires, la defendoit; 
d aill^urs le general Franqais n avoit pus assez de 
troupes pour Finvestir enti^rement; et les Turcs 
y faisoient entrer, a tous momens, de nouveau^e . 
secours. Ravestein , apr^s avoir perdu beaucoup 

de monde eu differeutes attaques , se vit obi j^^ 

II. 
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~^ de lever le siege; et, sous pretexte que la saison 



SON. 



p'AuBos- etoit trop avancee, il Feprit le chemin de5 cotes 
deFrance. Le general Venitien ecrivit, auGrand- 
Maitre, que les Frangais avoient entrepris et lev^ 
le siege de Metelin, sans sa participation ; il ajou- 
toit quil ne falloit pas compter sur les quinze 
galeres du Pape , qui ne subsistoient qu en idee ; 
qu il ne lui en connoissoit que deux , dont le due 
de Valentinois, son fils, se servoit actuellement 
contre le prince de Piombino ; et qu on ignoroit, 
en Italic, que le pontile armat contre le Turc. 
La ligiie subsista encore quelque terns , pendant 
lequel les Chretiens enlev^rent, aux infid^les, 
Tisle de Sainte-Maure. Ce fut tout le fruit qu on 
retira de cette union dfes princes Chretiens. La 
guerre, qui s'^leva dans le royaume de Naples 
eptre les Frangais et les Espagnols , la rompit; et 
le Pape, bien loin d'intervenir pour concilier 
ces deux puissances, n'oublia rien pour fomen- 
ter leurs divisions. Les Venitiens , abandonnes 
des principaux de leurs allies, firent une paix 
particuli^re avec la Porte. Ladislas , roi de Hon- 
grie, fit un pareil traite avec Bajazet; et il n'y 
eut que les chevaliers de Rhodes , qui , sans tirer 
aucun secours du Pape et des autres sou verains de 
FEurope , et avec les seules forces de la religion , 
continuerent la guerre contre les infideles. 

Les galeres de FOrdre tenoient alors la mer ; 
elles rencontrerent, le long des c6tes de Syrie et 
de rfigypte , une flotte de navires Turcs et Sar- 
rasins, partis du port d'Alexaudrie, oil ils avoient 
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charge de riches marchandises, et quils por- 
toient a Constantinople. Le chevalier de Villa- ^'Avvc^ 
ragut, chatelain d'Emposte, commandoit cette 
escadre ; il battit et tourna en fuite Tescorte de 
cette riche flotte , dont il s'empara , et qu il con- 
duisit dans le port de Rhodes. Mais, quelque 
considerable que fut cette prise , elle ne consola 
point le Grand-Maitre de la tiedeur et de la ne- 
gligence de ses allies. II employa inutilement 
tons ses offices , et les prieres les plus pres- 
santes pour ranimer la ligue, et pour engager 
le Pape a tenir sa parole, la campagne sui- 
vante. Ce pontife, qui avoit assez fait po^r sa 
reputation 5 d avoir forme une ligue,ne songeoit 
uniquement qua procurer des etablissemens 
considerables a Cesar Borgia , le plus cher de ses 
enfans. II vouloit faire un soiiverain de ce ba- 
tard , et dever sa fortune sur les mines des pre- 
mieres Maisons dltalie. 

Les autres princes allies , a son exemple , n e- 
toient occup^s que de leurs interets partieuliers. 
Le Grand-Mattre , ne pouvant rien esperer d u- 
tile pour la Chretiente , sous un tel pontificat y 
en attendit le changement , tourna tous ses soins 
vers I'interieur de son fitat, et ne pensa qua 
regler les moeurs des chevaliers et du peuple. 

Par un edit, autorise du Conseil, il bannit de 
Vislede Rhodes et de tous lesEtats dela religion^ 
les Juifs qui y etoient etablis depuis plusieurs 
si^cles. Laversion hereditaire de cette nation 
pour la personne adorable de Jesus -Christ, les 
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Fendit odieux au Grand -Maitre. Dailleurs ils 



Piehrb 

9 AuBus* Fuinoient les sujets de la religion par d'^normes 
^^* usures; et on les accosoit m^nie de certains tra^ 
ties, encore plus honteux et plus infames. 

Du m^me fond de piet^ et par le mSme esprit 
de religion , le Grand-Maltre fit de sev^res rfegle- 
mens centre les blasph^mateurs , et les etendit , 
depuis , contre le luxe de certains chevaliers qui 
portoient des habits trop riches et trop charged 
d omemens. Ce digne chef d un Ordre si sainte- 
ment ^tabli , et aussi bon religieux lui-m^me que 
grand Gapitaine , ordonna que tons les cheva- 
liers, conform6ment a ce qui s^toit toujours 
pratiqu^ dans la religion , n auroient tons que 
des habits simples , uniformes , d une seule cou- 
leur, et sans toutes ces vaines parures que le faste 
et Tambition avoient inventees; et qae, si quel- 
qu un ^toit assez hardi pour contrevenir k ce 
«tatut, outre sept jours de jeunes , et d^ux de 
discipline, auxquels 11 ^toit condamne, son ha- 
bit seroit encore confisqu^ au profit des pau- 
vres. Tons les anciens commandeurs , et les plus 
z^l^s des chevaliers donnerent de grandes louan* 
ges a d'Aubusson , au sujet de cette sage ordon^ 
nance. On vit disparoitre aussit6t les etoffes de 
difFerentes couleurs, les dorures , les riches pel- 
leteries, et tout lattirail de la vanite, si peu 
convenable a des religieux , qui , au pied des 
autels, avoient fait le voeu solemnel de pauvret6. 
En effet , que pouvoit-on penser de voir ces re- 
Kgieux se parer comme des femme?, peut-^tre 
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pour lo$ Squire, et nc garder plus de feur pro- ~ 
fessioD, quuoe simple croix, quils nauroient p*ai]bi:s« 
pas mf^me portec > si elle ne Icur cut servi de ^^^' 
titre pour les pretentions quils. avpient sur les 
biens de TOrdre ? Heureusement , en reprenant 
rhabit modes te de la religion , la plupart en re^ 
prirent 1 esprit : et I'Ordre retrouva plusieurs 
slants religieux dan& la personne de ces braver 
chevaliers. 

Pendant que le Grand-Maitre , par de si dignes 
soins , s'oGcupoit a maintenir la discipline regu-' 
liere dans son Ordre , il sembloit que le Pape 
en eut conjure la ruine. Alexandre^ toujours 
avide de biens, et ent^te sur-tout dun pouvoir 
despotique y conferoit les plus riches dignites de 
la religion a ses parens et a des seculiers; et il 
en disposoit sans la participation du Grand-< 
Maitre , sans egard pour la nature des biens qui 
appartenoient a un Ordre souverain ^ et contre 
tons les droits et privileges de la religion. Un 
(MTocede si injuste et si violent affligea sedsible- 
ment d'Aubusson : il en ecrivit, a ce pontife, en , 
des termes tr^s-forts , et tel qu un veritable ^l6 
le pent inspirer ; noais il n en re^ut ^ pour toute 
reponse, que la continuation des memes injus- 
tices ; et il apprit qu'Alexandre avoit encore, de- 
puis ses remon trances ^ promis le grand prieure 
de Castille a dom Henry de Tol^de. 

Ces tristes nouvelles jetterent le Grand-Maitre 
dans une melancolk qui lui causa, a la fin, une 
maladie mortelle. Ge gieqereuac vieiUard , qui ai* 
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"T moit si sincerement son Ordre, dont il connois- 

PlE1lB£ 

n AcBt's- soil le merite et toute Futilite, ne put surmonter 
^^^' sa douleur. Le mail devintinsensiblement plus, 
fort que tous les remedes de la medecine. II en 
fut accable , sans rien perdre de sa fermet^ or- 
dinaire; et il yit arriver la mort, dans san lit^ 
avec la meme intr^pidite qu il Tavoit envisagee y 
tant de fois , a la guerre , dans les plus grands 
perils. Ainsi mourut, age deplus de quatre-vingts 
ans, Pierre d'Aubusson, Grand -Maitre de FOr- 
dre de Saint-Jean de Jerusalem, un des plus 
grands Capitaines de son siecle , revere de tous 
les souverains qui vivoient de son terns ; Famour 
et les delices de ses chevaliers ; le pere des pau- 
vres ; le sauveur de Rhodes ; Fepee et le bouclier 
de la Chretien te , et aussi distingue par une piete 
solide, que par sa rare valeur. 

Sa naissance etoit illustre : il etoit issu d'une 
des plus nobles et des plus anciennes Maisons de 
la France, et dont Forigine se cache si avant 
dans Fobscurite des premiers siecles de celte mo- 
narchic. Des Fan 887, un seigneur du nom d'Au- 
busson , au rapport d'Aimard de Chabanois , fut 
fait vicomte, dans la province de Limosin , par le 
roi Eudes. Le meme historien , qui vivoit en 1 029^ 
pour rendre plu$ recommandable la naissance 
de Turpin, evfeque de Limoges, dit qu'il etoit on. 
cle de Robert, vicomte d'Aubusson. Mais, quelque 
illustres qu ayent ete les ancetres de ce Grand- 
Mattre , il tiroit sa principale gloire de ceux de 
ces seigneurs, qui setoieilt signal6s dans les 
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'ffuerres de la Terre-Sainte. Ce fut a leur exemple 

qu il se devoua , sous letendard de Saint-Jean , D'AuBua- 
a la defense des Chretiens. On vient de voir, dans ■^"' 
rhistoire de sa vie, quil leur fut aussi utile, que 
redoutable aux infid^les. L'Ordre , apr^s sa mort, 
recueillit sa succession ; mais on pent dire que le 
tr^sor le plus riche qu il lui laissa , fut le souve- 
nir de sa gloire, et lexemple de ses vertus. 



FIN DU SEPTlfeME LIVRE. 



LIVRE HUITIEME. 



Si les Grandd-Mattres sont mortels, on peut dire 
que la religion de Saint-Jean est immortelle, et 
qne cette espdce de gouvernement rdpublicain , 
fonde sur des lois invariables, et toujours anim^ 
par un sage Gonseil, peut perdre son chef ou 
quelques-uns de ses membres , sans rien perdre 
de sa solidity. Quoiquil arrive, c'est toujours le 
meme esprit qui y regne : Thistoire du Grand- 
Maitre d'Aubusson nous en fournit un grand 
exemple. L'Ordre , par la sagesse et le z^le de 
. son successeur , ne s appergut pas de sa perte. Ce 

Emeri successeur fut frere Emeri d'Amboise , d'une Mai- 
MBoisE g^j^ ancienneet tr^s-noble, et qui ^toit alors il- 
lustree par le fameux George d'Amboise, frere 
du Grand-Maitre, archeveque de Rouen, cardi- 
nal et legat du Saint-Siege, et premier ministre 
de la France. 

Le nouveau Grand-Maitre etoit dans ce royau- 
me, quand le chevalier de Graveston, par ordre 
du Conseil , lui apporta le decret de son election. 
a chevalier avoit 6te charge de lui repr^senter 
combien I'Ordre avoit besoin des bons offices 
du roi de France , aupres du Pape , qui conti- 
nuoit, cpntre les droits et les privileges de la re- 
ligion , a disposer , en faveur de ses creatures, de 
toutes les commanderies qui vaquoient dans la 
langue dltalie. On se plaignoit meme que , par 
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des graces expectatives , il anticipoit sur Ics va- "T 
cantes; que, pour uue modique somme d argent, o^ambo'iss 
il exemptoit des chevaUers , non-seulement de la 
residence dans Rhodes, si n^essaire, en ce tems-^ 
la, pour acquerir et pour couscrver le droit 
danciennete^ mais encore, ce qui ^toit sans 
esemple , qu il en avoit dispense plusieurs , des 
voeux solemnels de la religion. Tout ^toit y^nal 
dans la Cour de cet avare pontife; personne, 
m^me dans ses £tats , n etoit riche impun^ment; 
et quand les pretextes lui manquoient , pour 
s'appropricr le hien d autrui , il avoit , a ses ga- 
ges, des empoisonneurs , qui, par leur art fu- 
neste, faisoient vaquer les plus riches comman^ 
deries et les premieres dignites de leglise. 

On s etonnoit que , dans une place si sainte , 
Dieu soufii'it, si long -^ terns, un monstre qui la 
d^shonoroit; mais si sa justice fut lente, elle n en 
fut pas moins rigoureuse ; et ce pontife perit par 
Tinstrument ordinaire de ses cruaut^s : son der- 
nier crime lui fut fatal. 

II y avoit long-tems que le Pape et son fils en-- 
vahissoient, en esperance, la succession du car- 
dinal Adrien Gornette, qui passoit pour le plus 
riche des cardinaux, en argent comptant; mais,. 
comme ce vieillard vivoit trop long-tems , a leur 
gre , ils resolurent de Fempoisonner. Le Pape 
Tin vita a une fete, dans une vigne voisine de 
Rome ; le poison fut prepare dans une bouteille. 
de vin , dont on ne devoit servir qu a ce cardi-* 
nal. Mais le Pape et le Valentinois, etant arrives 
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^ avant lui dans ce jardin , et ayant soif , lecban- 

s'Amboise son , qui avoit le secret des bouteilles, ne setant 
pas trouve dans Ic moment qu ils demandoient 
a boire, un autre domestique leur presenta du 
vin de la bouteille empoisonnee, et ils en burent. 
Alexandre, deja avance en age, quelques reme- 
des qu'on lui fit , ne put resister a la violence du 
poison. Cest ainsi que mourut le Pape Alexan- 
dre VI , a dont les debordemens publics , dit le 
« p^re Daniel , dans son histoire de France ( i), les 
tt perfidies, Fambition demesuree, Favarice in- 
« satiable, la cruaute et Tirreligion en avoient 
«fait Fex^cration de toute FEurope, dans une 
« place oil Fon ne devoit etre eleve que par les 
« metrites des vertus contraires a tons ces horri- 
ttbles vices w (2). Le due de Valentinois, d'une 
constitution plus forte, et aid^ de difFerens re- 
medes , n en mourut pas a la verite ; mais , apres 
ce terrible accident, il ne fit que trainer une vie 
languissante : et il la perdit, depuis, en vou- 
lant reconnoitre une petite place qu'il avoit as- 
siegee. 

Cest ainsi que F^glise universelle , et FOrdre 
de Saint-Jean , en particulier , furent delivr^s de 
deux tyrans, qui , par leur mauvais exemple , et 
leur injuste gouvernement , sembloient en avoir 

(i) Premiere edition , torn. 2, pag;. "jai. 

(2)Hi8toria arcana, sive de vita Alexandri VI, papae^ 
sen excerpta ex Diario Johannis Burchardi Argentinensis, 
capellse Alexandri VI Papae clerici , ceremoniarum magis- 
tri. Edita h Godefr. GuiUelmo Leibnizio. 
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conjure la ruine. Le Grand-Maitre , ayant appris — : 

leur mort, et ne se croyaat plus n^cessaire a la d'Amboise 
Cour de France, se disposa a partir pour Rhodes : 
il prit cong6 dii roi. Ce prince le combla de ca- 
resses, lui fit present d'un morceau de la vraye 
croix; et il lui donna, en meme-tems, comme 
une marque de Testime qu'il faisoit de sa valeur, 
I ep^e que le roi Saint-Louis avoit portee dans 
les guerres d outre-mer : present convenaWe au 
chef d'un Ordre, anime du meme esprit que ce 
saint roi. Le Grand-Maitre, avant que de partir, 
se rendit au parlement : les chambres etoient 
alors assemblees pour la verification des bulles 
qui concernoient la legation du cardinal d*Am- 
boise, son frere. II representa, a. cette auguste 
corapagnie, qu'il n avoit pas voulu partir, pour 
ses £tats, sans prendre conge de la Cour, la- 
quelle il assura, en general et en particulier, de 
ses bons offices. 

Le voyage du Grand,- Maitre fut heureux : il 
arriva , sans obstacles, a Rhodes , et donna fond 
au mole de Saint-Nicolas. II fut regu avec toutes 
les ceremonies, ordinaires en pareille occasion. 
Pour etre instruit de Tetat ou se trouvoit le 
corps entier de la religion , il convoqua un Cha- 
pitre general. II sy tit differens r^glemens pour 
la manutentioQ de la discipline, et pour etablir 
un bon ordre dans Tadministration des finances: 
des soins aussi impprtans etoient necessaires 
pour prevenir les mauvais desseins des Turcs et 
des Sarrasins. Bajazet et le soudan dEgypte, ir- 
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T rit^ contre les chevaliers , qui domiooient dans 
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AsjBoisB toutes les mers du Levant, avoiodt feit^secrette- 
ment une ligue pour di^truire une puissance qui 
ruinoit le conimerce' de leurs sujets. Le Grand* 
Seigneur, delivre de Tinquietude qiie lui avoit 
causee, jusqualors, la vie deson (r^re, ne pou* 
voit pardonner aux chevaliers d avoir requ , dans 
leur isle, un fils de ce malheureux prince, ap* 
pelle Amurat , qui , ne se croyant pas en surete 
dans les l^tats du soudan , s etoit refugi^ a Rho- 
des. Bajazet, pour sen venger, avoit donn£ or- 
dre a tous les corsaires., qui naviguoient sous sa 
banniere, de faire des descentes dans toutes les 
isles qui dependoient de la souverainet^ du 
Grand-Maitre. Le soudan, de son c6te, ^toit 
convenu de mettre sur pied une puissante armee 
pour faire le siege de Rhodes ; mais , comme il 
manquoit de bois dans ses l^tats pour la con- 
struction des vaisseaux, le Grand-Seigneur lui 
preta quatre gal^es armees , et permit , a Tam- 
bassadeur de ce prince , d acheter , dans le port 
de Constantinople, plusieurs navires marchands, 
pour les charger de bois, de fer, de voiles et 
d autres agr^s necessaires. Outre ce secours , ce 
ministre obtint encore du Grand-Seigneur, en 
faveur du soudan, son mattre^ la permission de 
faire couper des bois dans les forets qui sont 
voisines du Mont Negro, et le long du golfe 
d*A'iazzo: ce golfe, comme on s^ait, joint en- 
semble la Cilicie et la Syrie. Ges pr^paratifs n a- 
voient pas seulement pour objet la guerre de 
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Bhodes. Le soudan , appell^ Campson Gaiiri , . 

eti destinoit une partie contre les Portugais , qui d^Ambojse 

se rendoient redoutables, le long des c6tes dela 

Mer Rouge, et 'dans tout TOrient (1). On devolt i5o5. 

dpporter ces faois, tous faqonnes^ dans le port 

d'Alexandrie , d'ou on les auroit transport's^ sur 

des chameaux , a Suez , petite ville assise sur la 

derniere extremite de la Mer Rouge , et vers 

Tendroit oii les Israelites traverserent , autrefois, 

eette mer, a pied sec, sous la conduite de 

Moyse. 

Emmanuel, roi de Portugal, un des plus 
grands roisde cette nation, faisoit alors la guerre 
a Naubeadarin , roi de Calicut: le commerce des 
'piceries avoit attire les Portugais dans ses l^tats, 
situ's le ]ong de la c6te de Malabar, dans la 
presqu isle en de-qa du Gauge. Ce fut en cet en- 
droit qu aborderent les Portugais, quand ils de- 
couvrirent les Indes Orien tales. lis furent re^us, 
d'abord, par ces peuples, avec beaucoup d'hu- 
manite; mais, ayant abus' de leur facilite, et 
setant voulu rendre les maitres du pays, ils en 
furent chassis. Les Portugais y revinrent avec 
de puissantes flottes : le roi du pays, ne se trou- 
vant pas des forces capables de resister a ces 
etrangers , eut recours au soudan d'figypte. Pour 
linteresser dans la defense, il lui fit representer , 
par un ambassadeur , que les Portugais sem- 

(0 Ozorius, lib. Ill, cap. 4- — Matth. lib. Ill, cap. 2. 
-*- Histoire generale de Portagal, par Lequien^ torn. a. 
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"7 bloient avoir entrepris la conquete de FOrient^ 

d'Ahboue et la destruction de la sainte loi du prophete ; et 
que ces Europeens ^toient sur le point d'etendre 
leurs conquetes jusques dans les lieux pour les- 
quels les veritables musulmans oht le plus de 
veneration. Pour exciter tout le z^le et Findigna- 
tion de ce prince, il engagea le roi d'Aden , que 
Fhonneur detre de la race de Mahomet distin-. 
giioit parmi les rois d'Arabie, de lui d^pecher, 
de son cote , un ambassadeur pour lui faire les 
menies remontrances. 

Campson, qui, entre ses titres/prenoit celui 
de protecteur de la Mecque , les assura d'un puis- 
sant secours ; et il y etoit aussi soUicite secrette-: 
ment paries Venitiens, qui, jaloux du commerce, 
que les Portugais faisoient en Orient, envoye- 
rent un ambassadeur au soudan. Get ambassa- 
deur mena , avec lui , differens ouvriers, sbit pour, 
fondre de Fartillerie, ou pour travailler a la 
construction des vaisseaux ; on devoit surtout 
les employer a construire des galeres, vaisseaux 
absolument necessaires dans le port de Suez, oil, 
les grands batimens ne trouvent pas un fond 
assez sur pour y pouvoir aborder. 

Tel etoit le sujet qui avoit engag^ Campson a 
demander, a Bajazet, la permission de tirer des 
bois des forets de la Gilicie. Pendant que ces ou- 
vriers etoient occupes a ces sortes d ouvrages , le 
Grand-Seigneur fit sortir de ses ports une flotte, 
composee d'un grand nombre de galiotes, de 
flutes , et de diverses sortes de batimens charges 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 177 

de troupes et commandes par un fameux cor- -: 

saire, appelle Gamali , qui fut joint, dans cette ex- d'Amboise 
p^dition , par d autres corsaires qui , tous , avoien t 
ordre, comme nous le venons de dire, de faire 
des descentes dans les isles des chevaliers, et d y 
mettre tout a feu et a sang. Mais ils furent pre- 
venus par les soins et la vigilance du Grand- 
Mattre; differens corps de cavalerie , qui avoient 
a leur tete les plus braves chevaliers , etoient de 
garde , le long des cotes de Fisle de Rhodes ; et ces 
corsaires, ayant tente d'y faire une descente, 
les troupes qu ils avoient mises a t'erre , ne se fu- 
rent pas plut6t avancees dans le pays , qu elles 
se virent investies par les Rhodiens. La plupart 
furent tailles en pieces ; et Camali , apres avoir 
recueilli ceux qui purent echapper a 1 epee des 
chevaliers, remit a la voile; courut les isles de 
Simia , de Tilo et de Nissario , oil il h'eut pas un 
succ^s plus avantageux. II se flattoit de sen de- 
dommager par la conquete de Tisle de Lango 
dans ce dessein, il fit tourner les proues de ses 
vaisseaux de ce c6te-la ; et il 11 'en etoit pas loin , 
quand il apprit que le Gran d-Maltre y avoitjette 
une trou|>ie considerable de chevaliers, command 
d6s par frere Raymond de Balagner , ancien che- 
valier, redout^ , dans toutes ces mers, par sa va- 
leur et par ison experience. 

Toiite cette expedition se termina par une 
descente dans Tisle de Lero , qui doit etre moins 
consid^ree comme une isle que comme un ro- 
cher et un ecueil. Camali mit a terre cinq cents 

3. 12 
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"^T"; — Turcs, qui commenc^reQt a baUre le chateau 
B*Aaicoi$£ avec toute 1 artillerie de leurs vaisseaux. he^ow 
verneur de cette petite place etoit uu anciea 
chevalier de ]a laoguedltalie, qui, etaot alors 
nialade a Textreiuite, laisaa le sola de la defence 
a un jeune chevalier Piemontois^ a peine age d^ 
dix-huit ans , appelle Paul Simeoni. Ge gouver* 
neur, nayant pour garnison et pour secoursque 
quelques pauvres habilaus qui cullivoieut le$ 
cndroits de Tisle les moins arides , ne laissa pas 
defaire bonne contenance, et d<e repondre, avec 
tout le feu de aa place, a celui des infideles; 
niais , comme il vit que leur artillerie avoit abat*- 
tu un grand pan de muraille de son chateau , 
pour intimider les ennemis et les empecherde 
monter a Tassaut, il fit habiller en chevaliers, 
et avec la croix blanche^ les habitans de Hsle, 
et meme leurs femmes : cette oonyelle milice , 
par soil ordre , bordoit en foule la breche. Les 
Turcs, les prenant pour autant de chevaliers, et 
croyant que cetoit un secours qui, an bruit du 
canon, etoit arrive, de nuit, dans Tisle, leverent 
le siege avec precipitation , dans la crainte d'etre 
surpris par les galeres de TOrdrc j et la religion 
fut redevable de la conservation de cette place 
a la fermete eta Tadresse du jeune Simeoni. 

Le soudan d'£gypte^en execution du traii^ 
qu il avoit fait avec JBajazet , avoit envoye dans 
ces mers sept flutes, esp^ce de valsseaux longis 
de bas-bord, et qui vont a voiles et a rames. Ces 
flutes etoient chargees de troupes de debarque-* 
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ment; et le dessein du commandant ^toit de *T" 
tanter Tentreprise die Lango. Deux de ces vais^ d^amboisc 
seaux, qui en faisoient comme Favant -garde , 
s'^tant avances loin des autres pour reconnoitre, 
furent d^couverts paries sentinelles du chateau. 
Le gouverneur fit sortir aussitof du port deux 
galeres, qui, apr^s avoir pris le large, revinrent 
sur ces flutes , et leur coup/^rent le chemin de la 
retraite. Les Sarrasins , ne se sentant pas assez 
forts pour leur r^sister, et ne pouvant rejoindre 
leur escadre , gagndrent la cote de Lango , don^ 
n^rent des proues en terre, debarquerent , sen- 
fuirent , et secach^rent dans Tisle. Les chevaliers, 
s^achant bien que cette proye ne leur pouvoit 
^chapper, sans samuser a les poursuivre, remorr 
querent les deux flutes , y firent entrer des sol- 
dats et dds matelots Chretiens avec deux cheva^ 
liers, qui reprirent la route que tenoient aupar 
Favant les infijd^Les. Les cinq autres flutes , qui 
s'isYaflifftiMii tranquiliement , voyant les deux 
autres qui les pn&G^doient^ les joignirent sans 
aucune defiance ; mais elles furent bien surprises 
de s en voir attaquees. EUes le fureBl encore da- 
vantage, quaiid elles apperqurent sortir^ de der- 
riere un cap de Tisle, les deux galeres de 1^ reli- 
gion qui les investirent ., et qui , apr^ une vive 
attaque^ les oblig^rent de se rendre. On mit a ia 
cfaaine tons ces infid^les , aussji-bien que ceux qui 
s'^toient sauv^ dans Tisle, et qui furent bientdt 
d^couverts et arrStes. 

Ce petit avantage fut suivi dune entreprise iSoj. 
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^, bien plus considerable , quie fit un des vaisseauK 

d'Auboise de la religion. U partoit, tous les ans, d'Alexan- 
drie, une grande caraque^ qui portoit d'Egypte 
en Afrique, a Tunis et jusqua Constantinople, 
des soyeries, des epiceries,et toutes sortes de 
marchandises , que les sujets du soudan tiroient 
des Indes , par la Mer-Rouge. Ge vaisseau etoit 
d une grandeur si extraordinaire , qu on pretend 
que la cime du grand mat des plus grandes ga«- 
l^res , n approchoit pas de la hauteur de la proue 
de cette enorme machine. A peine six hommes 
en pouvoient-ils embrasser le mat. Ce batiment 
avoit sept Stages , dont deux alloient sous Feau : 
outre son fret , les marcbands et les matelots 
necessaires a sa conduite, il pouvoit encore por- 
ter jusqu a mille soldats pour sa defense. C etoit 
comme un chateau flottant, arme de plus de 
cent pieces de canon ; les Sarrasins appelloient 
cette caraque, la reine de la mer : les chevaliers, 
sousle regne d'Aubusson, avoient tente, plusieurs 
fois, de la joindre et de Fattaquer, sans en pou- 
voir venir a bout. L'Ordre, sous son successeur , 
fut plus heureux : d'Amboise, ayant appris qu elle 
etoit en mer, ordonna au chevalier de Gasti- 
nau , commandeur de Limoges , et qui montoit 
le premier vaisseau de guerre de la religion , de 
tlicher de rencontrer la caraque, de la combat- 
tre, mais d employer plus dadresse que de force 
pour sen rendre maitre, et sur-tout sans la bru- 
ler ni la couler a fond. Le commandeur, en exe- 
cution de ses ordres , mit a la voile ^ fslisant la 
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route de Candle, et fat atfendre la proye qu il ""T 

cherchoit , un pea au-^de}a de cette isle. La cara- d'amboisk 
que parut bient6t , et deeouvrit larmateur Chre- 
tien ; mais les Sarrasins, fiers de leurs forces , et 
de la sup^riorite de leur artillerie et de leur 
feu , ne secartererit point de leur route. Us re- 
gardoient, au contraire, avec mepris, et comme 
une t^merite , que le Chretien se tint a leur che- 
min^ et semblat attendre des chaines, et se livrer 
entre leurs mains. 

Cependant le chevalier fit to uj ours route, et 
se voyant a la portee du canon , il envoya un 
de ses officiers , dans son esquif , sommer le ca- 
pitaine de la caraque de lui livrer son vaisseau. 
Le Sarrasin lui repondit que ce vaisseau appar- 
tenoit au soudan, son maitre ; que, par son or- 
dre, il le montoit, depuis plusieurs annees, sans 
quil eut trouve , dans ces mers , aucun ennemi 
assez hardi pour Tattaquer ; et qu'il le charg[eoit 
de dire a son commandant, quil avoit, sur son 
hord, une troupe de braves Musulmans, qui 
perdroient la vie , p]ut6t que de perdre leur hon- 
neur et leur liberte. Le chevalier, ay ant recu cette 
reponse , et comme s'il eut voulu mettre une pa- 
reille affaire en negociation , renvoya son offi- 
cier, a ce Sarrasin , pour lui represcnter que ses 
superieurs Tavoient charge de Tattaquer fart ou 
foible; qu'il ne pouvoit se dispenser de leur 
obeir, et qu il leur offroit seulement , s'ils vbu- 
loient se rehdre^ de leur faire bon quartier , si- 
non quil les bruleroit ou couleroit a fond. A la ' 
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"T faveuf de ces pour-parlers et des allees et dc* 

if'AiitoisE vefltles de loftiGier Cnr^ti^fi, le comniandeur , 
qui ii'avoit pdur but que de les amuser, s'avan- 
^oit todjoufs, et se trouva inscfnsibleiti^nt bord 
a bord d^ la caraque ; en sorte que les Sarrasins, 
ay^iiit menaci& cet envoy^ de le jetter a la mer, 
$'il t'evendit charge de pdreilles propositions ^ il 
ne fut pas plutdt rentrd dans le vaisseau de la 
l-eligioti , que le commandeut lacha Hue bord^e 
de son canon, charg^ de cartouches, qui tua le 
capltaitie 8arrasin. La plApart des officiers,et 
tout ce qui se trouva de soldats et de matelots 
sur le tillac , les marchands , les matelots et te 
qui restdit de sdldats dans la cdraque, etonti^s 
dune S£llve si tneurtriere, et voyant quon sd 
preparoit k leur lacher une seconde bord^e, 
ealferent les voiles et offrirent de se rendre. Le 
comtnandeur obligea les principaux k passer 
datis son vaisseau, en mfiilie-tems qull fit en- 
tfer dans le leur de^ officiers et des matelots 
pour en prendre la conduite. On ne pent expri-^ 
mer toutes les richesses qui se trouvferent dans 
fceltfe prise, outre de tres-grosses sommes d'dr* 
getlt et de pierreries dont les marchaiids ^toient 
charges. 

Le sDudan , pour les rachetei* et ses quires su* 
jets , envoya plusieu^s balles de poivre , gingera- 
bre, canelle, gerofle, et un grand nombre de 
riches tapis, des cainelots et diffi^rentes sortes de 
marchandises de grand pHk. J^eti de jdurs apr^s, 
les vaisseaux de la ireli^ioii prirent encore, pro* 
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che les cotes de Ghypre, trois navires des Sarra- "t; ' 
3tiis, doot oa envoya Tendre les marchandises i>\VMBoisft 
en France; et, du produit de ceite vente, les 
agens de FOrdre envoy^rent k Bhodes du GanoD, 
des armes et des provisions de guerre. 

Le soudan , irrit^ de tant de pertes , resolat 
daugmenter son armement de mer, et d'avoir 
toujours un certain nombre de galeres dans la 
Mediterranee et dans la Mer Rouge. Ce prince 
envoya vingt-cinq vaisseaux de differentes gran- 
deurs, dans le golfe d'A'iazzo, pour en transpor-* 
ter le bois qu il y avoit fait couper et faqonner , 
et dont il pr^tendoit construire de nouveaux 
b&timens. 

. Le Grand-Maitre , bien instruit de Tarrivee de 
la flotte l^yptienne dans Ic golfe , et de la desti- 
nation de cet armement contre un prince Chre-> 
tien , resolut de s y opposer. II en fit la proposi- 
tion auConseil. Plusieursgrands-croixtrouvoient 
lentreprise dangereuse par rapport aux forces 
du soudan ; mais , comme la religion etoit plu^ 
puissante en mer que ce prince^ et dailleurs que 
le Conseil etoit persuade de la sagesse et de la 
prudence du Grand-Maitre , son avis prevalut ; 
et on lui permit de tirer du tresor tout Targent 
n^cessaire pour cettc expedition. On arma , par 
son ordre, la grande caraque, et on mit en mer, en 
meme-tems, quatre galores de la religion, et jus- 
qu a dix-huit vaisseaux de differentes grandeurs. 
Gomme il s'agissoit , dans cette guerre , des inte- 
rSts du roi de Portugal , le Grand-Maitre donna 
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""T le comman dement des galeres a Andre d'Ama^ 

d'Amboise ral , de cette pation , et de la langue de Castille, 
commandeur de la Vera -Crux, chevalier plein 
de courage, habile dans la marine, mais fier, 
presomptueux , et trop prevenu de sa valeur et 
de sa capacite. 

Les vaisseaux etoient sous les ordres du che- 
valier de Villers de lisle-Adam : le Grand-Maltre 
lavoit choisi pour cet emploi, par rapport a Fes- 
time ou il etoit dans TOrdre, et qu'il a voit merit^e 
par sa valeur et par la sagesse de sa conduite 
dans le commandement. Les galores etant sor- 
ties du port de Rhodes , gagn^rent Tisle de Ghy- 
pre, et allerent, terre-a-terre , le long des c6tes 
de cette isle. Mais le commandeur de FIsle-Adam, 
pour eviter les bonnaces, selargit en mer ; et les 
uns et les autres, selon quils en Etoient conve- 
nus , se rendirent , par difFerentes routes , au cap 
de Saint- Andre, qui se trouve au levant du 
poyaume de Chypre. Quand toute la flotte de la 
religion fut reunie , on tint Conseil sur la ma- 
ni^re dont on devoit attaquer les infideles. Les 
deux chefs, je veux dire d'Amaral et lisle-Adam, 
se trouverent d avis opposes. Le Francjais propo- 
soit d'attendre, et de surprendre les vaisseaux 
charges debois, quand ils seroient en mer; d'A- 
maral vouloit qu on allat les attaquer dans le 
fond du golfe , sans considerer qu ils pouvoient 
etre defendus par des batteries dressees sur le ri- 
vage ; et il pretendoit faire recevoir son avis 
comme une loi, en menae-tems qu'il rejettoit, 
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divec . mepris ^ celui de Hsle-Adam. Les espHts . 
s'aigrirent; les deux generau^t qtoient pres den d'Am8oi8b 
v^nir au3^ main^ 5 mais Je Frau^ais^ plus modere , 
e): qui craignoitque cette qu^relle ne fit echouer 
rjentr^prise , doiana son ress^ntimient au bien 
commun de la religion; et il se rendit a Tavisde 
d'Amaral. Toute la flotte 3^ montra a decouyert , 
et on-entra, ii pleines voiles, dans le golfe. Le 
commandant des Sarrasins etoit neveu du sou* 
dan : ce prince, plein de vaJeur, ayant appergu 
la flottede Rhodes, fit en trer, dans ses vaisseaux, 
ce quil avoit de troupes a terre, leva Fancre, 
vint aii-devant des chevaliers , et leur presenta 
la bataille. II y avoit, sur la flotte Chretienne , 
d'excellens pilotes accoutumes de naviguer dans 
ces mers, et qui, par leur adresse , gagnerent le 
vent sur les ennemis : mais ces infideles nc; sen 
battirent pas avec moins.de courage. L'artillerie, 
des deux cotes , etoit egalement bien servie ; et 
les generaux combattirent et firent combattre 
leurs soldats , comme des gens qui ne vouloient 
pas survivre a leur defaite. Le feu continuel du 
canon, de la mousqueterie, le fracas des vais- 
seaux , plusieurs dematfo ou coules a fond , tout 
c^la, de part et d autre,. fit perir beaucoup de 
monde , et sans qu'au boutde trois heures, que 
duroit un combat aussi opiniatre, on put deme- 
ler de quel cote penchoit la victoire : et vraisem- 
blablement, si on eut continue a se baittre , seu- 
ement de loin et a coups de feu , la bataille 
nauroit pas fini sitot: mais les chevaliers, par- 
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^ ordre et a Petetnplc deleors dieft, sattacherrat 
•'AumoM a Fabordage; et la pliipart, Tepee a la main 9 
saot^rent daos les vaisseaax ennemk. Cela fit 
cbanj^er la face da combat ; et comme, d'homme 
a bomme, un cbevalier surpassoit ua ^oldat 
Sarrasin en courage et en adresse , les ^gf ptjens 
prrdirent plusieurs vaisseaux^ La plupart de ces 
infideles se jettent dan& tears esquifs^ dantres, si 
la nage , tacbent de gagner le rivage. Geu% qui 
furent assez heurenx pour y arriver, se sauvirent 
dans les bois et dans les montagnes : il n y eot 
que leur general qui aima mieux se faire tuer^ 
que d abandonner son vaisseau ou de se reodre. 

lies cbevallers prirent, dans ce combat ^ onze 
navires^ qua t re galores, et coul^rent le reste a 
fond. lis debarqu^rent ensuite des troupes qui 
poursuivirent les fuyards; en reprirent la plii*- 
part, qu'iis firent esclaves; et, apres avoir mis le 
feu aux bois que les Egyptiens avoient fa^onn^s, 
ils retourn^rent a Bbodes , et rentrdrent, dans le 
port , avec les vaisseaux et les galeres quils 
avoient enlevi^s aux ennemis , et avec un grand 
nombre de prisonniers qu^on avoit faits dans 
cette expedition. 

Toutes ces prises dedommagdrent amplement 
le tr^sor des frais qu'il avoit fallu faire pour oet 
armement , sur*tout dans un tems oil les cbeva** 
Hers, par un esprit de desappropriation, consa-* 
croient , au bien commun de la religion , non-» 
seulement leurs prises, mais encore les epargnes 
qulls pouvoient faire sur les revenus des com- 
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itianderies qu ils poss^doient ; tel ^toit , en ce . 
tems-la , fr^re Gharlea I'Aleman de la Roche^ D^AMtoiss 
Chinard, de la langue de Provence , grand-prieur 
de SaiDt-^Gilles , qui, ne prenant sur ses biens 
quun tr^S'frugal entretien, employa, pendant 
toute sa vie , le produit de aon prieure a la d^-* 
coration des autels , ou a la defense et a Futilite 
de la religion: et on remarque que, pendant 
le magisi^re du Grand-^Maitre d'Aubussdn, il i5ii. 
envoya, k Rhodes , les statues des douze ap6tres 
qu il avoit fait fair^ de vertneil , et qui pesoient 
deu\ cents marcs d'argent; qu'on y porta de- 
puis , de sa part , iln agneau d'or representant le 
Sauveur des hotnmes, les statues de la Sainte^ 
Vierge et de Saint-sJean-^Baptiste, pareillement 
d'or massif) et du poids de quatre-vingts marcs ; 
un calice > de riches paremens pour les autels ; 
et, cette ann^e, il fit present a I'^glise prioralc, 
de quince tableaux qui coutoient mille ecus cha^ 
cun ^ avec uiie croix de fin or, de la forme que 
l^-portoient les chevaliers , et du poids de trente 
marcs. Enfin ce meme chevalier fit b4tir, de sea 
deniers, un magnifique Palais pour servir d'au- 
berg^ aux chevaliers de la langue de Provence , 
auxquels il envoya encore quatre canons, avec 
leurs afFuts, potir servir a la defense de la plac6. 
II ne lui restoit, avant sa mort^ quune somme 
de dix mille ^cus; il la deposa, en faveur du 
torps de la religion, a la banque de Saint* 
Georges de Gines, dans la vtie quen cad que 
Rhodes fOit assi^^e, les chevaliers trouv&ssent 
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•7 ce secours tout pret pour acheter des amies et 

Emeri , * * J. • • 

d'Amboise des provisions de guerre: toutes dispositions* 
si Ghretiennes et si religieuses, que nous avons 
cru etre obliges d en conserver la m^moire et de* 
le^ proposer, pour exemple, aux commandeurs,' 
qui , sous ce titre honorable , ne sont cependant 
que de simples administrateurs des revenus qui 
appartiennent au corps de I'Ordre , et au com- 
mun tresor. Cetoit dans ce meme esprit que le 
Grand-Maitre d'Amboise, pendant tout son ma- 
gistere , employa les biens attaches a sa dignite , 
soit au soulagement des pauvres , dont il etoit 
considere comme le pere, soit aux fortifications. 
iSfa. qij'il fit faire a Rhodes. La mort le surprit dana 
8110V. ^^ ^^ louables occupations, age de soixante-dix- 
huit ans, dont il avoit employe la meilleure 
partie dans la pratique des vertus Ghretiennes : 
prince sage, habile dans le gouvernement, heu- 
reux dans toutes ses entreprises, qui enrichit 
son Ordre des depouilles des infideles , sans sen« 
richir lui-meme; qui mourut pauvre, et qui n'ea 
laissa point dans ses £tats. 

Nous pouvons appliquer, avec justice, au 
Grand-Maitre d'Aubusson , ce qu'onrapporte du 
bienheureux Raymond Dupuy, le premier des 
Grands-Maitres militaires de cet Ordre : c est que 
la plupart de ses eleves avoient ete ses successeurs. 
En efFet , dans la perte que la religion venoit de 
faire du Grand-Maitre d'Aniboise, on ne crut 
b'^kche- P^^^*^^ pouvoir mieux remplacerque parlelec- 
FORT. tion de frere Guy de Blakchefort, grand-prieur 
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d'Auverffne, neveu du Grand-Maitre d'Aubus-^ ^ 

son , et qui avoit eu tant de part , durant son Blawche- 
magist^re, au gouvernement de FOrdre , et sur- 
tout a la garde et a la couduite du prince Zizim. 
Pendant que des courriers etoient partis de 
Rhodes pour porter, en France et au prieur de 
Blanchefort, les nouvelles de son election, le 
Conseil de FOrdre recut un bref de Jules II , qui 
etoit alors sur la chaire de Saint- Pierre, pour 
inviter les principaux chevaliers a se rendre in- 
cessamment au concile de Latran , que ce pon- 
tife avoit fait tenir pour balancer Fautorite de 
Fassemblee convoquee, a Pise, contre lui, a la 
requete de Fempereur Maximilien I, de Louis XII, 
roi de France, et de cinq cardinaux. Le Pape, 
par son bref, marquoit , au Conseil de FOrdre , 
qu'il avoit destine la garde du concile aux che- 
valiers de Saint- Jean. Le dessein de ce Pape guer- 
rier ^toit dattirer, dans son parti, et dans son 
armee, un corps considerable des chevaliers de 
Saint-Jean. Mais le Conseil, bien instruit qu'il 
s'agiroit moins, dans ce concile, des interets de 
la religion , que des projets ambitieux de Jules , * 
qui avoit allume la guerre dans tons les £tats de 
la Chretien t^, ne jugea pas a propos de prendre 
parti dans ces mouvemens, qui avoient si peu de 
rapport a son institut. U s excusa , sur Fabsence 
et Feloignement du nouveau Grand-Maitre, de 
faire aucun detachement considerable a ce suje,t. 
Cependant, pour deferer, en quelque maniere, 
aux ordres du Pape , le premier superieur spiri- 
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tuel de la religion , on ordonna au chevalier Fa- 
Blanche- brice Carette, amiral de FOrdre, qui re^idoit 
*^*^* alors a la Cour de Rome, en qualite de procu- 
reur-general de la religion , de tirer , d^ Htalie et 
des Etals du Pape, un nombre de cbevalier^, et 
daller, a leur tete , ofFrir se$ servicer a ce pon- 
tife. 

1^6 desir de manager les princes Chretiens n'd- 
toit pa« ie seul motif qui avoit fait prendre un 
parti si sage au Conseil : des nouveiles^ qui ^toient 
venues a Rhodes d*un puissant armemisnt que 
les Turcs faisoient dans tous leurs ports, avoient 
determine le lieutenant du magistere, et tout \e 
Conseil , a ne laisser sortir aueun cbevalier de 
I'isle de Rhodes. On depecha, eq meme* terns, 
au Grand-Maitre . le chevalier Jean de Foumon 
pour le conjurer de sy nendre au plutot. Le 
comixiandeur Carette, qui avoit acquis tant de 
gloire au siege de Rhodes, re<^ut ordre d y amener 
lui^meme, avec la permission du Pape, deas^fink 
seauxchau*ges de grains, de Meroes, et dlfferens 
renforts pour les garaisonsdu fprt Saint-Pierre, 
ei de toutes les isles de la religion : et on y eo^ 
voyoit , en meme*-tems , des eompagnies de ehe- 
valiers pour veiller a la defense et a la conserva- 
tion de ces places. 

Les nouvelles qui se r^pandirent en Europe 
de Farmement des Turcs , precipiterent le depart 
du Grand-Mattre ; et,quoiqual fut actuellement 
dangereusement malade, rien oe put larreter. 
n semharqua a Ville^'Francbe^ proche Kice^ 
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mat* la mer qtugmeDta confiiderabJemiBnt sei ^ 

maladie. Les chievaliers qui raccompagnoient , blawche- 
«e voyant a la hauteur de Drepano, ville de Si- ^^^'^' 
cile, voulureotlui persuader dy relacher, et de 
se foire porlier a terre; mais ce Grand -Maitre, 
qui jweferoit les iuterets de $oa Ordre a sa pro^ 
pre vie, craignant , s'il y mouroit, que le Pape., 
averti de aa xaoH avaut TelecUon de son succes- 
seur , n entreprit de disposer de la grande-mai^ 
tfise , ordouua quou tint toujours la route de 
Rhodes. Apres qu^lques jours de navi^adon , ^ 
trouvant a la hauteur de Tisle de Zaute ^ il seutit 
les approches de la i»ort, 11 lenvisagea avec la 
UQu^me fermete qu i} avoii fait paroitre dan^ taut 
de combats ou il setoii trouve; et, apres avoir 
$atislait auis^ devoirs d un Chreiieu et duu veri- 
table religieux, il donna ses deruiers momens a 
la conservatiou de la souveraioele et de Tinde-^ 
pendance tempojrelle de la religion. Pour pr^- 
veuir quelqu entrepri^e de la Cour de Bome sur 
la Jibenti^ des suf&ages^ il ordonna aux cheva- 
liers, qui etoiejat a sa suite, que, sitot qu'il se- 
roit expire , et avant que les nouvelles de sa mprt 
pusseut (&tre portees en Italie^ ils lissent partir 
une earavelle armee dexcellens rameurs, qui 
portassent, en diligence, a Rhodes>les nouvelies 
de sa mort. Ses derqieres volontes fiirent execu- 
tees ponctuelleai«nt ; la' earavelle arriva a Rho- ,5,3. 
des , le 1 3 decembre : on assembla , le leudemain > , . ' ^1 
l,e Chapttre , dans lequel lamirai Cahette iut p^^^j^^* 
^u pour Grand -Maitre . di|[nite qui lui avoit Carette. 
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' ete pr^dite par le Grand - Mattre d'Aubusson : 

Fabrige 

€arette. comme nous Tavons rapporte dans le septieme 
livre de cet Ouvragfe , et qu il avoit merit^e , tant 
par des actions pleines de \aleur, que dans les 
differentes n^gociations qu'il avoit conduites au- 
pris des princes Chretiens avec beaucoup de 
sagesse et d'habilet^. 

II n'eut pas plutot pris possession de cette 
.^minente place, quil convoqua un Ghapitre 
general. Gomme on croyoit etre a la veille d un 
siege, la plupart des r^glemens qui s y firent , 
roulerent sur la subsistance des chevaliers ne- 
cessaires a la defense de Rhodes, et sur les pro- 
visions de guerre. Le Grand-Maitre sechargea de 
tout, et moyennant une somme de quarante 
mille ecus qu il devoit tirer du tresor par an , il 
s engagea de nourrir cinq cent cinquante cheva- 
liers qui residoient actuellement dans le convent. 
On lui assigna une autre somme de vingt-trois 
mille ecus pour les frais extraordinaires de Tar- 
tillerie,€t pour Fentretien du sultan Amurat, 
fils de Zizim , qui s etoit fait Ghr^tien , et auquel 
la religion avoit accorde , pour sa residence , le 
chateau de Feracle , dans Tisle de Rhodes , ou il 
vivoit avec beaucoup dedification. Le Grand- 
Maitre, par le moyen dun riche marchand de 
Lyon , appelle Laurensin , fit venir une artillerie 
nombreuse de France ; et il y envoya , en mSme 
tems , pour r^sider , en qualite d ambassadeur de 
rOrdre, frere Philippe de Villiers de risle-Adain , 
dont nons avons parle, Hospltalier et grand*- 
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pTieur de France , et qui , dans ce royaume , "^^^^ 
devoit faire la fonction de visiteur et de lieute- Cauette, 
nant du Grand-Maitre. 

La guerre qu'on apprehendoit a Rhodes, de la 
part des Turcs , fiit suspendue par des dissentions 
domestiques , qui seleverent a la Porte et dans 
la Maison Ottomane. Bajazet r^gnoit encore : 
prince goutteux et valetudinaire , uniquement 
sensible aux plaisirs de la table, ou a la decou- 
verte de quelque secret de la nature , philosophe 
oisif et voluptueux, mais peu habile souverain. 
Ce prince avodt trois fils, Achomat, Corcut 
et Selim : le premier, soit politique ou penchant 
naturel , passoit sa vie dans la mollesse et dans 
une indigne oisivete. Corcut , dont nous avons 
deja parle, et que les janissaires, apres la mort 
de Mahomet I[ , son ayeul , avoit place sur le 
trone, pour en assurer la possession a son pere, 
affectoit un grand air de devotion ; et on ne le 
trouvoit jamais qu'avec un Alcoran entre les 
mains. Selim , le plus jeune des trois, aimoit les 
armes , et n'oublioit rien pour en acquerir la re- 
putation. Parmi trois princes d un caractere si 
different, Bajazet cut bien voulu faire reconnoi- 
tre Achomat pour son successeur : la ressem- 
blance et la conformite du gout pour les plaisirs 
causoient cette predilection. Selim, averti de ses 
intentions, n'oublia rien pour les traverser; il 
squt mettre les janissaires dans ses interets : ses 
soldats, gagnes par Targent de Selim, natten- 
doient qu une occasion pour eclater. 

3. i3 
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' Le Grand-5eiffneur et le roi de Perse , trop 

Fabrics . ^ ^ • • • i ^ 

Ca«ette. puissans et trop yoisms pour vivre long-tems 
en bonne intelligence, s etoient declare la guerre. 
liCS janissaires , milice toujours redoutable a ses 
souverains, quand ils ue s^avent pas sen faire 
Craindre, avantque de marcher en campagne^ 
demand erenthautemetit un prince pourles com- 
mander; et il fallut que ce prince fut Selim, 
malgre Bajazet, qui leur avoit nomme pour ge- 
neral son fils aine. Ils pousserent encore plus 
loin leur insolence : ils exigerent du foible Ba-< 
jazet, pour surety de leur solde, a ce quils di- 
soient , qu'il remit les clefs du tresor a leur nou- 
veau general. Le malheureux vieillard entendit 
bicn ce langage : il descendit du tr6ne , et quitta 
Constantinople pour se retirer a Demotique, 
maison de plaisance qu il avoit fait batir sur les 
bords de la Mer- Majeure. Mais Sdim,qui se 
defioit toujours de son inclination pour Acho- 
mat, le fit empoi^onncr par son medecin : il fit, 
depuis, etrangler ses deux fr^res,leurs femmes et 
leurs enfans. Ce furent la lesdegres par lesquels 
il 8 eleva a la souveraine puissance : k cela pr^s , 
grand Gapitaine, toujours a cheval , infatigable, 
sobre, insensible aux plaiairs, et uniquement 
touchy de la gloire, qu'il chercha, toute sa vie, 
dans les perils de la guerre. 

L ambition de ce prince, son courage, sa puis- 
sance, les forces de son empire, tout allarmoit 
ses voisins. Ismail, roi de Perse, en sentit les 
premiers efforts. Selim porta ses armes dans sos 
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£tat$, passa I'Euphrate, lui donna bataille, le --;; 
defit, et emporta la-ville cdlebre de Tauris* Le CakIite! 
Persan, pour se soutenir contre un ennemi si 
redoutable , chercha a faire differentes alliances 
avec les princes , ses voisins. II envoya au Grand- 
Maitre un ambassadeur^ qui , a la faveur d'un 
habit de marchand , et par le inoyen d'un Turc, 
habitant de Tarse en Cilicie, et pensionnaire de 
la religion , perga au travers des £tats de Selim, 
et se rendit a Rhodes. It y fut requ avec toute la 
consideration qui etoit due a la grandeur de son 
maitre, et par rapport a Fimportance de Taf-- 
faire quil ^toit venu n^gocier. Ce ministre traita 
avec le Conseil , et condut une ligue contre Ten- 
nemi commun» Gampson Gauri, soudan d'£« 
gypte, auquel Selim n etoit pas moins redoutable, 
entra dans ce traite. Le Grand*Seigneur, instruit 
de ces difiBerentes negociations , envoya des am- 
basiadeurs au Gaire pour detacher le soudan de 
la ligue; maia> nen ayant pu venir a bout, il 
tourna 1 effort de ses armes contre ce prince ; 
conquit, en moins de quatre ans, la Syrie, la 
Palestine , les places maritimes de la Mer Rouge, 
une partie de FArabie, toute r£gypte; et, apres 
avoir detruit enti^rement la monarchic des Ma-* 
melus, il laissa le gouvernement de Fii^lgypte a 
Gai'rberg, et celui de la Syrie a Gazelle, deux 
seigneurs des principaux t>Fficiers des Mamelus , 
qui, au prejudice de la fideiite quils devoient a 
leurs souverains^ ctoient passes dans le parti du 
Turc. Selim, convert de gloire par tant d'ex- 

i3. 
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ploits , retourna a Constantinople : il donna ^ 

Cibot" aussitot, tons ses soins pourequiper deux cents 
f];aleres qu*il destinoit pour faire la conquete de 
risle de Rhodes. 

La precaution, si necessaire a un conquerant, 
d'etre instruit des fortifications d'une place quil 
veut assieger, Fobligea denvoyer, pour espion, 
a Rhodes, un medecin Juif. Ce traitre, pour etre 
moins suspect , se fit baptiser: sa capacite, et le 
hesoin qu on en avoit , Fintroduisirent bientot 
dans les principales maisons de la ville ; et , 
. quand il eut decouvert les endroits foibles de la 
place, il en rendit un compte exact aux minis- 
tres de la Porte. Pendant quon travailloit, sans 
relache , dans les arsenaux , aux preparatifs n6- 
cessaires a cette entreprise, Selim tomba malade. 
de la pierre , d'autres disent d'uh cancer dans les 
reins , dont il mourut , a Tage de quarante ans , 
apr^s avoir ruine et detruit Fempire des Mame- 
lus ; soumis la Syrie et la Palestine ; triomph^ de 
toutes les forces de la Perse; conquis les villes 
maritimes de la Mer Rouge, une grande partie 
de FArabie , et r^duit Ffigypte enti^re dans une 
i53o. simple province de son empire: toutes conquetes 
* quil acheva en moins de huit ans de ree;ne. 

. Soliman II , son fils unique , lui succeda dans 
k gouverriement de ce vaste empire ; et il en prit 
possession presquen meme-tems que Charles- 
Quint fut elu empereur d'Allemagne. Soliman 
etoit a peine ag^ de vingt ans. Gazelle, gouver- 
neur de la Syrie , avoit ete fiddle a Selim qu'il 
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craignoit, et dont il redoutoit la puissance; mais, 

se croyant delivre de ses engagemens par la caritte. 
mort de ce prince , il n en eut pas plutot appris 
les nouvelles, quit songea a relever Fempire des 
Mamelus ; et il ne desespera pas den occuper le 
trone. II ne manquoit ni de courage , ni de capa- 
cite pour la conduite d un aussi grand dessein ; 
mais, comme il ne se trouvoit pas des forces 
suffisantes pour resister, seul , a la puissance for- 
midable des Turcs , il depecha secrettement un 
de ses confidens a Cairberg, gouverneur de TE- 
gypte, pour tacher de Fengager dans la revoke 
qu il meditoit. Son agent lui representa , de sa 
part, que, sous le regne d'un jeune prince, qu'il 
traitoit d enfant, rien ne seroit plus aise et plus 
glorieux, pour 1 un et pour Fautre, quede join- 
dre leurs forces, et de les employer a delivrer 
leur nation de la tyrannic des Turcs. 

Mais GoKrberg prefera une fortune toute faite, 
et dies plus grandes dont put jouir un particulier, 
au succes incertain d'une entreprise aussi deli- 
cate, dont d'aiUeurs, quand elle auroit reussi, 
Gazelle auroit peut-etre recueilli, seul, tout le 
fruit. Ainsi , poor eloigner de lui tout soup^on 
d'infidelite, il fit mourir Fenvoye de Gazelle , et 
depecha, en meme-tems , un courrier, a la Porte, 
pour informer le Grand-Seigneur et ses ministres 
desi projets dangereux du gouverneur de Syrie. 

Soliman envoya aussitot , contre lui, une piiis* 
saute armee , commandee par le bacha Ferrate, 
un d^ plus habiles generaux de Fempereur, son 
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" pere. Gazelle, ne voyant point revenir son agent, 
Cabette. se douta bien qu il avoit ete trahi par le gouver* 
neur de T^gypte. Comme il etoit embarque trap 
avant pour reculer, et que la seule deliberation 
si on demeurera fidele a son souverain , est une 
infidelite punissable , il rappella, anpres de lui^ 
ce qui restoit de Mamelus disperses en differens 
endroits. Toute la Syrie, par ses ordres, prit le$ 
armes ; et il envoya , en mSme-tems , des ambas* 
sadeurs a Rhodes, pour obtenir, du Orand-Mal- 
tre, un train d'artillerie, dont il avoit besoin, 
pour resister a leur ennemi commun. 

Le Grand- Mai tre, ravi de voir renattre la 
guerre entre les infideles, lui envoya aussitol 
des canons , de la poudre , et d autres provisions 
de guerre , avec d excellens officiers d artillerie. 
Gazelle s en servit utilement : et , quoiqu il at- 
tendit, a tons momens, Tarmee des Turcs , qui 
etoit en marche , il ne laissa pas d assieger Tri- 
poli, Barut , et plusieurs autres places de la Phe- 
nicie, dont il se readit maitre. II fallut inter* 
rompre ses conquStes par Tarriv^e du baeha 
Ferrate. Quoique F^gyptten eut moins de trou- 
pes , il vit bien qu'il ne pouvoit trouver son salut 
que dans une victoire^: il marcha droit aux 
Tures ; les deux armees en viitrent bientdt aux 
mains'*; la victoire fut loog-tems disputee. Ga- 
zelle , a la tete deses Mamelus , sou tint , pendant 
six beures entieres, tout 1 effort des armes des 
Turcs ; il rallia plusieurs fois ses troupes , com- 
battit toujours a leur l^te, et tua, de sa main , 
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plusieurs officiers des janissaires ; enfio , apres ^^^^^^^ 
avoir perdu la plupart de ses soldats ^ accable Carltte. 
par le nombre, et enveloppe de tous cotes , il se 
fit tuer plutot que de se rendre. II tomba perce 
de coups sur un tas de Maraelus qui avoient eu 
un parell sort ; et sa mort niit fin a cette guerre, 
et eteignit absolument cette redou table milice , 
qui, depuis plus de deux cents ans, disposoit, a 
son gr^, du trdne de F^gypte. 

Le Grand-Seigneur ne fut pas long-tems sans 
£tre instruit des ligues dans lesquelles les cheva- 
liers de Rhodes etoient entres contre le sultan 
Selim, son pdre. Ses ministres lui represent^rent 
que ces chevaliers, par leurs flottes et leurs ar- 
memens, etoient niaitres de la mer; que, plu- 
sieurs fois , ils avoient enleve des convois] qu on 
envoy oit en Syrie et en figypte ; qu ils tenoient 
dans leurs fers plusieurs otficiers Turcs, quils 
avoient faits prisonniers ; qu il sortoit , a tous 
momens, de Rhodes et des autres isles de la re- 
ligion^ des corsaires qui trbubloient le commerce 
deses sujets; et, pour acl^ver de Tirriter, ils le 
firent souvenir des secours que Gazelle en avoit 
tires pour soutenir sa rebellion. Soliman resolut 
de porter la guerre dans cette isle ; et il fut prin- 
cipalement afFermi dans ce dessein par des me- 
moires que le sultan Selim avoit laisses , et dans 
lesquels ce prince marquoit, que, pour assurer 
les frontieres de son empire, 11 £ailloit , en Eu- 
rope , s emparer de la ville de Belgrade , et de 
Tisle de Rhodes , en Asie. 
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"" Mais Soliman, avant que de s engager dans 

Carette. deux entreprises si difficiles , et se voyant maitre 
d'un si puissant empire, voulut affermir sa do- 
mination sur des principes et des regies de con- 
<luite bien differentes de celles que ses predeces- 
seurs avoient suivies. Avant le regne de Soliman, 
la force seuledecidoit souverainement de la paix 
ou de la guerre avec les princes voisins; en 
meme terns qu'un barbare despotisme etoit Tu- 
nique loi dans le dedans de F^tat. Les bachas 
pilloient impunement le peuple; et le prince , a 
son toiir, pressoit ces eponges, et, pour s'enri- 
chir, en faisoit souvent mourir les plus puis- 
sans : sous un pareil gouvernement, on n etoit 
pas innocent si on etoit riche. Soliman tint une 
€onduite toute opposee : il ne fit jamais la guerre 
sans la declarer ; et il ne la declaroit jamais sans 
avoir des pretextes plausibles, dont, apres tout, 
les princes habiles ne manquent gueres. Ses su-- 
jetSj sous son regne, virent, peut-etre pour la 
premiere foiSj regner la justice et lequite. Ce 
prince, le plus grand quil y ait eu dans cette 
monarchie, fit publier, dans tous ses £tats, que 
tous ceux qui avoient ete depouilles injustement 
de leurs biens par son pere et par ses ancetres , 
n'avoient qu'a s'adresser a lui , et qu il leur fe- 
roit justice. Les usurpateurs des biens destines 
a Tentretien des temples et des mosquees, furent 
punis severement : il retablit Tautorite des tri- 
bunaux , mpprisee sou» les regnes precedens. 
Plusieurs cadis ou juges ^ qui avoient prevarique 
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xlatis leurs charffes, furent condamnes k mort. „ 

Fabrige 

A regard des grands et des bachas , il ne leS fit Cibette. 
pas mourir, parce quits etoient riches; mais il 
punit seulement ceux qui T^toient devenus par 
des concussions, et en abusant de leur pouvoir : 
en un mot, il declara la guerre au vice, a Tinjus- 
tice et a la violence, avant que de porter ses 
armes contre les ennemis de sa loi. 

Tel ^toit Soliman , lorsqu ii entreprit de faire 
la guerre aux Chretiens. Ce prince, ayant appris 
qu Amurat II et Mahomet II avoient echoue aux 
jsieges de Belgrade et de Rhodes, se flatta quune 
pareille entreprise honoreroit ses premieres ar- 
mes. II avoit r^olu de commencer par le siege 
de Belgrade ; mais , pour empecher les Hongrois 
d armer, de bonne heure , pour leur defense, ses 
ministres, par son ordre, laiss^rent croire quil 
en vouloit uniquement a Tisle de Rhodes. 

Le Grand-Maitre , pour pr^venir ses desseins, 
fit faire une nouvelle enceinte de murailles 
dans les endroits de la ville qui lui parurent en 
avoir le plus de besoin. On augmenta les forti- 
fications de la place ; on remplit les magazins 
de grains et de provisions de guerre et de bou- 
che. A la priere de ce vigilant Grand-fMaltre , le 
Pape ierivoya, au secours de la religion, trois ga- 
llons bien armes; et Francois P*", roi de France, 
y fit passer, en m^me-tems , heuf galeres , qua- 
tre brigahtlns et quatre barques armees : cette 
petite flotte arriva heureusement a Rhodes, sous 
les ordres dii baron de Saint-Blancard. Mais So- 
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'^ Itman n eut pas plutot fait eclater ses desseins 

Carette. par le ^iege de Belgrade , que ce8 vaisseaux etran- 
gers reprirei^t le cheniin de leur pays. 

La Hongrie avoit alors pour souverain un 
jeune prince encore mineur, appelle Louis , fiis 
de Ladislas;ou, pour mieux dire, on voyoit, 
dans ce royaume , aulant de ^ouverains qu il y 
ayoit de grands en etat de se faire respecter. 
Une jaloosie reciproque les rendoit plus enne- 
mis les uns des autres, que des infid^les memes^ 
ei causoit, dans r£tat, des divisions qui le der 
cfairoient. Le Grand-Seigneur, youiant leur ca- 
cher ses desseins, avoit envoy^, au jeune roi, un 
amba^sadeur, pour lui faire part de son eleva- 
tion a Tempire: mais, au lieu de recevoir ce 
ministre avec les egards dus a son caract^re, left 
seigneurs du Gonseil le traiterent comme un es-^ 
pion, et Temp^herent de retoumer vers son 
mattre. 

Tel fut le pr^texte de la guerre: Soliman, 
offense quon eut viole si indignement le droit 
des gens , apres ea avoir demande inutiiement 
raison, fit partir le bacha Pyrrus a la t&te dun 
grand corps de cavalerie, qui investit la ville de 
Belgrade , ancienne capitale de la contr^e , ap- 
pellee Rascie. Gettc place, batie sur la pointe 
dune coUine, au confluent de la Save avec le 
Danube, outre oette fortification naturelle, etoit 
entouree par une double enceinte de murailles, 
flanquees, de distance en distance, par de grosses 
tours munies dartillerie; et on voyoit, sur une 
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^liinence qui commandoit la viU« , un cha- "7;; 
teau appelie aociennement Taunmum, 11 ctoit CAnrrre. 
alor$ revetu de toutes ies fortifications que lart 
y ayoit pu aj outer, et passoit pour impTe- 
nable. 

i§oli0iaii «ui¥it de pnfes le bacha, et parat 
bieatot a la tete dune araiee formidable. Oa 
ouvritla tranchee; le caaoa fut mis en batte- 
rte I et les Turcs n oubli^reot rien pour avancer 
leurB traYaux. Toute Tfiurope avoit les yeux di- 
verts sur Ic siege d une place quW regardoit 
comme un des boulevards de la Cbretient^. 
Les chevaliers de Rhodes sur-tout sy in teres- 
soient le plus, par la consideration que, si le 
Tijrc emportoit Belgrade , sans i&tre traverse par 
ks princes €hr^iens, «n pareil suoces le dc- 
terinineroit a entreprendre ensuite le siege de 
Rhodes. 

Pendant qu ob etoit agi«e de cette inquietude , iSa i . 
le Grand-Maitre tomba malade , et mourut assez 
JbrusquemenL Cetoit un prince liberal , magni- *®J*'*^*®'' 
fique , charitable , aimant le pcuple , et vonlant 
etre aime; et, oe qui etoit rare en ce tems-la, 
6<^vaot dans les laisigiies mortes, et qiii parloit, 
avec faciliti^, la plupart de celles qui etolent en 
usa|[e de son terns. La religion fit , dans cette 
conjoocture, une perte dautant plus conside- 
rable , que les chevaliers , etant a la veille d en- 
trer en guerre avec la Porte, e^sseot pu tirer 
beauooup de secours de la plnpart des princes. 
Chretiens dont il dtoit estime , et avec lesquels , 
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^pendant son ambassade de Rome, il ayoit sou* 

Fa BR ICE 

Garettk. vent n^gocie. 

L'Ordre , ne pouvant pas demeurer sans chef, 
apr^s les obseques de Carette, on sassembia 
pour lui donner un successeur. Frere Andre d'A- 
maral ou du Merail, chancelier de TOrdre, et 
grapd-prieur de Castille, dont nous avons parle 
au sujet de ses differends avec le chevalier de 
risle-Adam, demanda cette eminente place avec 
autant de hauteur et de confiance , que s'il eut 
cru faire graLce a TOrdre de la vouloir bien ac- 
cepter. II nen eut pas ete indigne, s'il ne se fut 
pas rendu lui-meme, le premier, cette justice : 
sa presomption et le mepris quil faisoit de ses 
rivaux, lui attirerent un ref us general ; et tons 
les suffrages, se trouverent partages seulement 
cntre le chevalier Thomas d'Ocray, grand-prieur 

viLUERs d'Angleterre, et frere Philippe de Villiers de 
iVpAM. l'Isle-Adam, Hospitaller et }|;rand-prieur de 
France, L'Anglois etoit distingue par un genie 
elev^ , un grand usage de traiter avec les souve- 
rains , aupr^s desquels il avoit ete employe dans 
des ambassades importantes; et on faisoit m^me 
attention , dans la conjoncture de la guerre dont 
Bjbodes etoit menacee, a des richesses conside- 
rables que ce chevalier possedoit. L'Isle-Adam, 
de son cdt^, avoit. acquis, dans I'Ordre, unc 
grande consideration et une estime generale 
par la sagesse de sa conduite dans tous ses 
emplois^ et paf des mani^res ouvertes, pleines 
de franchise et de dipoitiire, et que Fambition 
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ct rhypocrisie ne peuvent contrefaire long-"" 

YILLIEIIS 

*em8. DE l'Isle- 

Ce seigneur ^toit alors absent; il n'eut pour ^'*^"- 
partisan, dans cette assembl^e, que la memoire 
de ses services , et le souvenir de ses vertus. Ce 
fiit uniquement a une reputation si bien ^tablie, 
qu il dut le plus grand nombre des suffrages qui 
le proclam^rent Grand-Mattre. Tons les cheva- iSai. 
liers applaudirent au choix que les ^lecteurs ^^J*"^^*®** 
avoient fait : ce fut uhe joye universelle dans 
toute risle. II n y eut que d'Amaral qui en fut 
outre de douleur; et, dans les premiers trans- 
ports de sa colore, il lui echappa de dire, k un 
Gomniandeur Espagnol de ses amis, que lisle- 
Adam seroit le dernier Grand-Maltre qui regne- 
roit & Rhodes ( I ). 

Le terns, au lieu dadoucir la violence de son 
ressentiment , ne fit que Faugmenter. De son 
animosity particuli^re contre la personne du 



(r)Le Diable^ ingratitude et fureur avoient tellement 
ofFusque les yeux de sa pensee, que nuliement se pou- 
voit contenir; mais, ^ chaque propos, il se coupoit^ et ne 
pouvoit dissimuler sa trahison. Un jour, entre les autres 
ayant le siege, il dit, devant plusieurs gens de bien, qu'il 
voudroit que son 4ine fut au diable, et que Rbodes et la 
religion fut perdue. Et pareillement le jour que le tres- 
illustre seigneur qui est k present, fut prononce Grand- 
Mattre, il dit a un commandeur de la nation Espagnole, 
homme de bien, et ami sien, que ledit seigneur, ^lu Grand- 
Mattre, seroit le dernier Mattre de Rbodes. Relation du 
second siege de Rhodes <, par le commandeur de Bourbon* 
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t: ^ Grand -Mattre, on pretend quil passa a tine 
DE L^isLE- haine outr^e contre tout TOrdre ; et , tou)our» 
Adam. Qgjj^ ^^ furles qui lui dechiroient Ic coeur^ il 
resolut d eteindre la religion meme y et d etouf-* 
fer la mere qui Favoit nourri. Plein de ces fu- 
nestes desseins , yoici , a^peu-pr^^ de quelle ma- 
niere Bosio rapporte quil les conduisiL II &en 
ouvrit y dit-il , a un esclave Turc , qu il avoit pri^ 
a la guerre, homme d'eaprit^ et quil avoit 
reconnu capable de conduire une intrigue ; cet 
eadave , qui y dans cette negodation , enirevit les 
moyens de reoouvrer aa liberte y entra dans ses 
-vues ; et , sous pretexte d aller , dans son pays , 
chercher le prix de sa ranqon , se rendit secret- 
tement a Constantinople ^ avec une lettre pour le 
Grand-Seigneur. Le chancelier exJbortoit Soliman 
a former le siege de Rhodes ; et, pour lui en faire 
voir la facility , il avoit joint a sa lettre une ample 
instruction qui conlenoit letat priseiii de cetle 
yille , les endroits les plus foibles de la place , le 
nombre dea chevaliers et des troupes prepos^s 
a sa defense, ce qu^il y avoit de provisions et de 
munitions de bouche et de guerre pour soutenir 
un si^e. II ajoutoit que le Conseil venoit de 
faire abattre une partie du bastion d'Auvergne , 
pour le refaire sur des fondemens plus solidcs ; 
et que, si sa Hautesse vouloit se presser de faire 
avancer son armee, il trouveroit la place toute 
ouverte de ce c6te-la^ et hors de defense. Soli- 
man ^toit encore en Hongrie ; Icsclave de d'A- 
maral, en son absence, remit son paquet aux 



DBS CHEVALIERS DE MALTE. 207 

ministres qu il avoit laisses k Constantinople f on — — — — 
lenvoya, par un courrier, esprt^ an Grand-Sei*^ di Julb- 
goeur. Ce prince fat ravi de trouver, dansRho^ '^"^"' 
des mtoie, un partisan secret, qui, entrant, par 
sa dignite , dans tons les Conseils , pourroit )ni 
faire pas$er des avis stfcrs et fiddles. On )ni ren- 
Voya son esclave avec des promesses d nne re- 
compense magnifique , s'i) contribuoit au socefes 
des desseins de sa Hautesse. Le chancetier, a ce 
que dit Bosio, toujours plein de fureur, et eny- 
vre de sa passion , fut charme de voir un ache- 
minement a sa vengeance : et , de peur qu on ne 
lilt surpris du retour de son esclave , il publia 
qn'il netoit revenu que pour lui apporter sa 
ran^on. Get exc^s de confiance pour un esclave 
qu il avoit laiss6 partir sur sa parole , le retour 
de cet esclave , et les caresses que lui faisoit ce 
chancelier, ne laiss^rent pas de paroitre bien 
extraordin aires; mais Fautorit^ de ce seigneur, 
et la crainte davoir pour ennemri un komn^e 
fier, bautain , et connu pour £tre implacable 
dans sa hatne, ^touffa ces sonp^ons, on, dn 
moins , emp^cha qu on ne les fit eclater. 

Cependant le nouvean Grand«Maitre, ayant 
requ les nouvelles de son election , se disposa a 
partir. Gomme il ^toit bien instruil que Rhodes 
^toit menac^e d un si^ge , il en fit part a tout son 
Ordre , par nne citation generale qu'il envoya 
dans tons les £tats de la Cbr^tient^. II ramassa 
ce qu il put recueillir des responsions , qu il em- 
ploya en provisions de guerre ; et , apr^ avoir 
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' . ' pris cong^ du roi, en Bourgogne , il se Fendit h 
DE l'Isle- Marseille , oil il 8 embarqua. 11 montoit la grande 

Adam, caraque^ et le reste de son train, de son Equi- 
page, et des munitions de guerre quil portoit a. 
Rhodes f suivoit dans quatre felouques. Malheu-. 
reusement , a la hauteur de Nice , le feu prit dans 
la caraque , par la negligence d un officier de 
bouche : Fembrasement se communiqua bientot 
en difFerens endroits de ce vaisseau ; les voiles et 
les cordages furent,en un instant^ reduits ea> 
cendres , et des tpurbillons de flammes et de fu- 
m^e augmentoient un objet si terrible , et empe- 
choient meme le service, du matelot, Dans ce. 
desordre et la confusion , ordinaire en pareils ac- 
cidens , chacun vouloit se precipiter dans la mer. 
pour gagner le rivage , ou se sauver dans les fe- 
louques qui netoient pas eloign^es; mais le 
Grand - Maitre defendit, sous peine de la vie,, 
qu on sortit du vaisseau. Une nouvelle crainte ^ 
et le respect pour ses ordres, firent Toffiee dei la. 
fermete; les plus timiiies se rendirent a leur 
poste; on travailla ensuite, de concert, a etein- 
dre le feu: on en vint a bout, et la cariaque 
fut.sauvee par ceux mSmes qui la vouloient 
abandonner. 

A peine llsle-Adani avoit echappe au peril du 
feu, quun autre element, qui nest pas moins 
redoutable, le jetta dans de nouveaux dangers ; 
il seleva une tempete; la mer s'^mut, les vents 
soufHoient avec violence, et soulevoient les flots; 
le pilote n etoit plus le maitre de son gouvernail^ 
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et, comme si le ciel eut ^t^ de conciert avec la ' 

mer pour faire p^rir la caraque, le tonnerre, de lIslk- 
aprds avoir gronde long- terns, tomba sur ce A^^^^ 
vaisseau, entra dans la chambre de poupe, tua 
neuf hommes, et brisa lepee du Grand-Maltre, 
.sans endommager le fourreau. Les matelots ne 
manqu^rent pas de tirer de ficheux presages de 
ces dif££rens accidens; et je ne s^ais si les cheva* 
liers , qui accompagnoient lisle- Adam , furent 
exempts de cfes prejug^s , dans un terns sur-tout 
oil les Turcs menaqoient I'isle de Rhodes ^ et oil 
la foi pour les augures etoit fort respectee. Mais 
le Grand-Maitre , sans s'arreter a ces vains pro* 
nostics , entra dans le port de Syracuse , fit ra- 
douber ses vaisseaux , et se disposoit a continuer 
sa route , lorsqu on lui donna avis que Curtogli, 
fameux corsaire, et cheri du Grand- Seigneur, 
lattendoit, a son passage, avec une puissante 
escadre de galores et de vaisseaux, fort supe- 
rieure a son escorte (i). Ce corsaire,. outre lespe- 
rance du butin , avoit forme cette entreprisej 
dans le desseinde verlger la mort de deux de ses 
fr^res , qui avoient pdri dans des combats coutre 
les chevaliers ; et il avoit encore en vue, s'il pou- 
yoit enlever quelques felouques, et prendre 
quelques chevaliers, de delivrer, par un echange, 
son troisL^me frere, qui ^toit dctuellement es* 
clave a Rhodes. 

Les principaux citoyens de Syracuse tacherent 

. (i) Bosio, torn. II, lib. XVIII; pag[. 6^26. 

3. 14 ' 
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de persuader a risle^Adatn, d^^viter la Fenconti^^ 

Vli^LIERS 1 . 1111 

91 LisLt^ de ce cor8aire, rigdou table ^ dans ces bi«r$, par 
-^»*'«- 9es forces et par sa valeur; tnals de grand hom*- 
me , qui n'avoit jamais connu de p4ril , ddrtit dil 
port, fit mettre totites les voiles au vent^ re*- 
connut le cap de Mallii , appell^ de 8aint«Ange ^ 
ou les infid^les lattendoient , le passa de nuit^ 
et arriva heureusement k Rhodes. II y fat reqtt 
avec les c^r^monies ordinaires^ et avec la joy e 
et le respect qui ^toient dvis a sa dignite et a sou 
merite. Sa presence augmenta, pour ainsi dire^ 
le courage et la oonfiaace des chevaliers. II sem« 
bloit que sa personne seule tint lieu dune armee: 
personue ne crsLignoit plus un si^e ! plusieurs 
xneme le souhaitoient , pour y trouver de fr^ 
quentes occasions d'y signaler leur valeur; et 
Soliman^ si redout^ en Hongrie^ ni^toit gu^res 
appr^hende dans Tisle de Rhodes. 

Ce jeune prince venoit de se rendre mattrede 
de Belgrade. L'heureux suoces de ce siege lui en 
fit esperer un pareil , contre la ville de Rhodes \ 
et , outre le di^sir d'aequ^rir de la gloire par une 
conqudte si importante, il ^toit port<S a cette 
entreprise par les plaintes continuelles de ses su* 
jets , n^gocians, qui devenoient souvent la proye 
des chevaliers , et sur-tout par les remontrances 
du mufti , qui lui repr^sentoit incessamment que 
ces armateurs Chretiens troubloient le p^leri- 
tiage de la Mecque ; et qu il ttoit oblig^ , en cons- 
cience , d'arreter leurs courses. Soliman , fort 
zde pour sa religion , ^toit assez dispose a tour- 
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ner s^s amfies de ce cdt6-la ; mais, comme c^- 'Z ~ 

' ^ ' Villi Efts 

toit un prince sage, et qui ne faisoit aucune en- de l'Isli^- 
treprisd sans la coinmuniquer a son Conseii , il ^^"' 
y mit cette affaire en deliberation. 

Quelques bachas lui en repr^sent^rent toutes 
les ciifficult^s, les fortifications de la place, la 
valeur des chevaliers , et meme des habitant , la 
pltipart corsaires, les puissans secours que le 
Grand-Mattre tireroit infailliblement de la Chre- 
tientd; que cette etincelle pourroit causer un 
grand embrasement et produire une ligue et une 
eroisade de tous les,souverains de TEurope; et 
qu'en diff<Srens si^cles , ses illustres anc6tres , et 
des sdudans d'Egypte, ayant voulu tenter cette 
ecH!»pi6te, y avoient perdu beaucoup de troupes 
6ans y pouvoir reussir. 

Mustapha, au contraire, qui avoit ^pousi^ la 
soeur de Soliman , general plein de courage , et 
qui avoit pen^tre Finclination secrette du sultan , 
en bon courtisan , lui representoit que toute la 
valeur des chevaliers ne r^sisteroit jamais a ses 
armes victorieuses; qu'il avoit un si grand nom- 
bre de troupes et si aguerries , qu'il pourroit cou- 
vrir Tisle entifere de ses nombreuses arniees, au 
lieu que le Grand-Maitre n avoit, pour sa defense, 
qu'une poignee de chevaliers ; qu'on n avoit rien 
k craindre des princes Chretiens actuellement 
en guerre , et si acharn^s les uns contre les autres, 
que Tempereur Charles-Quint avoit mieux aim^ 
laisser prendre Belgrade, dont la prise ouvroit 
m^nie un passage dans les £tats hdreditaires de 

14. 



2.12 HISTOIRE DE l'oRDRBI 

•T — — sa Maison , que de faire la paix avec le roi de 
OB l'Isle- France , ou de tirer des armees , qail opposoit a 
Adam, qq prince', quelque secours en faveur du roi de 
Hongrie , son allie ; qu apr^s tout ^ c etoit une es- 
pece de deshonneur a la Maison Ottomane , dans 
ce point de grandeur et d elevation oil elle etoit 
parvenue, de souffrir plus long-tems, au milieu 
de son empire , une republique de corsaires , qui 
dominoient dans ces mers, troubloient le com- 
merce de la Syrie , de la Palestine et de Tfigypte, 
;et ran<jonnoient ses sujets; que Tisle de Rhodes 
et les autres isles de la religion , servbient d aisyle 
aux esclaves fugitifs , aux mecontens et aux re- 
belles; et, ce qui etoit le plus a considerer, qu'on 
n'ignoroit pas que , dans des tems de paix entre 
les princes Chretiens , les Grands - Maitres s en 
etoient toujours prevalus pourleur proposer la 
conquete du royaume de Jerusalem ; que, pour 
une pareille entreprise , Tobjet de leurs voeux et 
de leurs desirs , ils avoient offert toutes les forces 
de leur Ordre ; et que , tant que ces chevaliers 
seroient maitres, en Orient, du port de Rhodes, 
capable de recevoir les flottes Chretiennes, on 
auroit toujours a craindre quelque croisade de 
la part des princes d!Occident. 

Soliman prefera ce dernier avis, cpmme le 
plus conforme a cette ambition inseparable d'une 
si grande puissance. Pyrruset les autres bachas, 
quoique dun sentiment contraire, revinrent , 
avec soumission, a celui du souverain ; la guerre 
contre les chevaliers , et le siege de Rhodes fu- 
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rent resolus. Le sultan nomma le bacha Musta- "Z 

pha, son favori et son beau-frere, pour general de l'Islb- 
de Farm^e'de terra ; Gurtogli , pour grand- ami- ^^^^^' 
ral; le 'bacha Achmet, habile ingenieur, pour 
conduire les travaux du siege ; et il voulut que 
Pyrrus, son ancien gouverneur, et qui avoit 
toute sa confiance, servtt de conseil a Mustapha , 
jeune general, qui pouvoit n avoir pas autantde 
prudence et de capacite , que de courage et de 
valeur. Aprfes cette distribution d emplois , le 
sultan, voulant pressentir la disposition de Flsle- 
Adam , lui ecrivit , par un ambassadeur qu'il lui 
depecha exprfes , pour le feliciter en apparence 
sur son elevation k la dignitd de Grand-Maitre. 
II lui proposa meme d'entretenir ensemble la 
paix et une bonne correspondance ; mais il finis- 
soit la lettre en lui faisant part de la prise de 
Belgrade, comme sil eut voulu Imtimider par 
la crainte d un sort pareil a celui de cette mal- 
heureuse ville. Comme le style de ces'sortesde 
lettres fait mieux connoltrele caracteredes prin- 
ces et les moeurs de leur si^cle , que de simples 
extraits, nous avons cru que le lecteur ne seroit 
pas fache de voir, ici , celle de Soliman et les re- 
ponses du Grand-Maitre ; la lettre de Soliman 
etoit ecrite en Grec, et conque a-peu-pr^s en 
ces termes : 

"Soliman, Sultan, par la grace deDieu, roi 
« des rois , souverain des souverains , tres-grand 
wempereur de Bizance et de Tr^bizonde , tres- 
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— """"^ « puissant roi de Perse , de TArabie , de la 8yrie 

DE l'Isle- << et de TEg^ypte , seigneur supreme de l^urope 

Adam. ^^ ^^ j^ TAsie, prince de la Meojue et d'AIep> 

H possesseur de Jerusalem , et doipinateur de la 

« mer univ^rselle (i). » 

J Philippe Filliers de tlsle^Jdam, Grand^Maitre 

de (hie de Rhodes, salut 

« Je te felicite deta nouvelledignite, et de ton 
<( arriv^e dans tes £tata : je souhaite que tu y 
nrignes heureusement et avec encore plus de 
« gloire que tes pr6d^cesaeurs. II ne tiendbra qxtk 
u toi d avoir part dans notre bienyeillance. Joais 
u done de notre amitie ; et ^ comme notre auni ^ 
« ne sois pas des derniers a nous feliciter des cob*- 
u quotes que nous veuons de faire en Hongrie, 
« oil nous nous sommes rendus maitres de Tim*- 
i< portante place de Belgrade, aprte avoir fait 
« passer, par le tranchant de notre redoutable 
4 epee, toua ceux qui ont ose nous register. Adieu. » 

De notre camp , ce et de I'h^gire , ce . . . . 

Cette lettre fut lue en plein Conseil ; et on fiat 
surpris que, pendant que Soliman ofiFroit, pour 
ainsi dire , la pais d'une main , de Tautre , il fit 
une ostetitation de sa puissance redoutaMe, et 
meme que ses vaisseaux insultassent ceux de la 
religion, ou ceux qui navigupient sous la banni^re 

(r) BpsiO; tom. 3 ^ lib. XVIII ^ peg. 627. 
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de rOrdre, he Orand-Maitre ne laissa pa4 dt r^ 

poodre a ce prince ^ mais en a^s (ermes ^ oomme ^e l'Islk 
OB va voir , qui pouvoient lui faire compreiidrB ^^* 
quon etoit egalement dispose^ a Rhodes^ a faire 
la paix , ou a continuier la guerre. 

«Fr6re Phiuppe ViirUEps pp lIslk-^Adam > 
« Gr^d-^Mattre de Rhodes » . 

A Solimarif suUan de& Turcs. 

« J'ai fort bien compris le sens de la lettre que 
« tonambassadeur ma apportee : tespropoditions 
« dune paix entre nous, me sont aussi agr^ables, 
ttquelles feront peu de plaisir a Gurtogli. Ce 
tfcorsaire^a mon passage de France, na rien 
K oublie pour me surprendre ; mais, n ayant pu 
« reussir d^ns son projet , et ne pouvant se r^- 
« soudre a sortir de ces mers , sans nous avoir 
« caus^ quelque dommage , il est entre dans la 
« riviere de Lycie, et a tache denlever deux 
tfvaisseaux marchands qui partoient de nos 
« ports. II avoit meme investi une barque appar- 
Mtenante a des Gandiots; mais des galores de 
<* rOrdre, que j ai fait sortir du port de Rhodes, 
<c Font contraint de lacher prise; et, de peur de 
« tomber, lui-meme^ en notre puissance, il a cher- 
« ch^ son salut dans une prompte fuite. Adieu. >» 

tie Rhodes, oe « • . . 

Comme les Turcs n etoient pas fort scrupuleux 
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ViLLiEns ^^^ '^ droit des fjens, le Grand- Maitre ne jugea 
E l'Islf- pas a propos denvoyer sa lettre, sans sauf-con- 
^^^' duit, parun chevalier quils anroient pu t-etenir. 
On en chargea un Grec , simple habitant de la 
ville de Rhodes. Soliman et ses ministres con- 
nurent bien , par la lecture de cette lettre , qu ils 
avoient affaire a un prince d'un caractere ferme 
et intrepide, et quine se laisseroit pasepouvati- 
ter aisement. Le bacha Pyrrus , vieillard aussi 
habile dans la politique que dans Fart militaire, 
proposa, dans le Conseil, quon ecrivitderechef 
au. Grand -Maitre, pour lui faire une nouvelle 
ouverture de paix ; qu on lui marquat qu'on n a- 
voit ose presenter sa lettre au Grand-Seigneur, 
a cause de la bassesse du porteur ; mais que , s'il 
voulqit envoyer, a la Porte, un de ses principaux 
chevaliers , il y avoit lieu d esperer que sa nego- 
ciation se termineroit par une paix solide. Le but 
de ce ministre etoit d attirer, a Constantinople , 
quelqu un des premiers de TOrdre ; de se rendre 
maitre, ensuite, de sa personne, et den tirer, a 
force de tourraens , des lumieres sur letat de la 
place, et les forces de la religion, afin de confe- 
rer ce qu'il en apprendroit, avec les avis quil 
recevroit de d'Araaral , et de pouvoir s'assurer s'il 
devoit entierement compter sur ses correspon- 
dances avec ce chancelier. Ce nest pas que Soli- 
man ne recjut d'ailleurs les memes avis du me- 
decin Juif , dont nous avons parle. Ce perfide le 
pressoit continuellement davancer son arme- 
ment; mais comme les traitres, pour se faire 
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Miieux ecoater, diminueni touiours les difficult^s ,^ 

• v^ILLIERS 

d'une entreprise dont ils sont les auteurs, le df.> l'Isle- 
Grand-Seigneur et son Gonseil, peut-etre dans la ^^^m- 
craittte d une doiible trahison , aurbient ete bien 
aises , avant que de s'engager dans ce si^ge, de sqa- 
vdir, par le rapport de quelque chevalier, si les 
avis qu'ils recevoient de leurs espions etoient fi- 
defles , et s'il n y avoit point d exageration dans 
leurs relations. 

^ Le Grand-Seigneur entra dans les vAes de son 
ministre"; et, pour tacher, sous pretexte de quel- 
que negociation , d attirer les chevaliers a Cons- 
tantinople, il voulut qu'on depechat un nou- 
veau courier a Rhodes, au nom ineme de Pyrrus. 
Ce bacha ecrivit au Grand-Maltrej pour Tassu- 
Irer que le sultan etoit tr^s- dispose a traiter sin- 
c^rement de la paix ; mais q.ue , dans la crainte 
d'otfenser la majeste dun si grand prince, on 
n avoit os^ lui presenter sa lettre , a cause de la 
bassesse de son agent; que, s'il vouloit charger 
dune autre lettre quelque seigneur de son Con- 
seil , muni de pouvoirs sufBsans , ilseroit volon- 
tiers son introducteur k la Porle. II ajoutoit que 
le Grand-Seigneur, surpris de li avoir point de 
reponse a sa premiere lettre , en avoit donne une 
seconde au courrier, et qu'il ne doutoit pas qu'il 
n y repbndit, conformement a ce qu exigeoient la 
majeste et la puissance redoutable d'un si grand 
empereur. he courrier, en effet, fut charge d'une 
lettre de Soliman pour le Grand - Maitre , dans 
laquelle ce prince, commeon va voir, pour To- 
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"^ bliger a rechercber la paix , faisoit une grands 

OB L Uli- oltentoiioB de ses des$ein$ et de ses fofces. 

« On noud a aasur^, Imi difioit*-il» que la leUn 
« que noire Grandeur t'avoit ecrite, ta ete ren- 
« due , et qu elle t'a cause plus d etonnement que 
« de plaisir. Assure- tpi que je ue me contente pa& 
« de la prise de Belf^ade , mais que je H%e pro«< 
tt pose d en faire , dans peu , une autre aussi im-» 
tf poriante, de laqueUe tu seras bietilot averti ;. 
« toi et tes chevaliers ne sortez gueres de ma m&> 
«moife»« 

■ 

Comme cette seconde lettre avoit plus lair 
d'un cartel et d'one declaration de guerre , quQ 
dun preliminaire de paix, le Grand <- Maitre 
crut etre oblige dy repondre ayec autant dB 
bauteur* 

« Je ne suis point fache ^ lui dit-il , dans sa r^^ 
tt ponse y que tu te souviennes de moi , et des 
tt chevaliers de mpn Ordre ; tu me paries de la 
« conquete que tu as faite en Hongrie^ et du des** 
« sein oil tu es , a ce que tu me mandes , de faire 
« une autre entreprise dont tu esp^res le meme 
« succes; mais £Eiis reflexion que^ de tous les pro** 
« jets que forment les hommes, il ny en a point 
« de plus incertains que ceux qui dependent du 
« sort des armes. Adieu n. 

Le Grand-Maitre , ayant cru devoir repondre, 
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livec fermet^ , aux meaaces indlrectes de Soli- y^^^^^^ 
man , ne Ifiis^a pas deerire, ea particulier^ & bk l*I8le- 
Pyrrus y que , si le aultan , «oo maitre , souhaitoit '*^' 
la pai]| plus ^inc^rement qu'il ne paroissoit par 
ses lettres > il ei avoit qu a lui enyoyer des 6tages ^ 
ou, du moios, un sauf^-conduii soelld do grahd 
so^au de 1 empire; qu apr^ lavoir requ ^ il feroit 
partir, pour Goiiatantinople , un chevalier des 
plus considerables de son Ordre , pour ecooter 
les propofiilioi^s qu on lui voudroit faille. Mais 
un brigantin de la religion , conunande par tin 
frere-*servant, ayantet^ enleve, par les Tares ^ 
proche de Rhodes, on prit oet acte d'hostilite 
pour line ddclaratioti de guerre. 

I^e Grand -Maitre sy pr^para avec toute Tha- 
bilet^ et les precautions d un ancien Capitaine 
qui avoit vieilli dans rexereice de$ armes ; il fit 
creuser les fosses y et reparer les anoieunes 
fortifications 9 auxquelles il en ajouta denou-* 
vcUes. Pour priver les Turcs de fourrage , on 
conpa , par son ordre , les grains , quoiqu lis ne 
fussent pas encore murs; des maisons de plai<* 
sance , et tn&me dea ^lises , situees au dehors de 
la ville , furent rasees , et les materiaux emport^ 
dans la ville , de peur que leis ennemis ne se ser- 
vissent de ces mines pour elever des plate^f ormes, 
et y placer leur artillerie. Par une autre precau^ 
tion , et pour avoir Acs pionniers, on fit entrer , 
dans la ville , les paysans de la campagne ; et on 
y rappella , en meme-tems , tous les aventuriers ^ 
et les arnaateurs , qui , sous la banni^re de TOr- 
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„ dre . faisoient la course contre les infideles , et 

VILLIERS . Ill 1 Thl 1 

DE l'Isle. trouvoient un asyle dao& le port de Rhodes^ 
Adam. Mais il falloit pourvoir a la subsistance de ee 
peuple, aussi-bien qua celle des chevaliers, dcs 
citoyens et de la garnison. Ce furent les premiers 
soins de TMe-Adam : il nomma , pour cela , trois 
commissaires ; et , afin qu ils fussent plus autori- 
ses, il les.chaisit parmi les grands-croix. Le pre- 
mier fut Gabriel de Pomerols , grand-comman- 
deur^.et lieutenant-general du Grand- Mai tre; 
JeanBouck, turcopolier, et de la langue d'An- 
gleterre , fut le second ; et le chancelier d'Amaral 
fut nomme pour le troisi^niC;: ces trois seigneurs 
visiterent exactement tons les magazins. Quoi- 
qu'ils les trouvassent, la plupart, remplis, le 
GrandrMaitre , persuade que , dans ces occasions, 
ce quon appelle suffisant , ne suffit pas ton jours, 
proposa , dans le Conseil , de faire venir , inces- 
saniment, de Naples, de Sicile et de Candie, une 
plus grande quantite de bleds, de vins, de pou- 
dre et d armes , et m^me de tacher de tirer de Fisle 
de Candie cinq, cents archers , et des gens de traits 
en quoi les Candiots avoient excell^, de tout 
terns, par-dessus les nations les 'plus aguerries. 

Le chancelier , qui a voit vendu sa foi aux in- 
fideles., selon le rapport du batard de Bourbon 
pour eloigner cet effet des precautions du Grand- 
Maitre^ representa que, par des nouvelles qui 
venoient des isles Chr^tiennes de TArchipel, on 
apprenoit que Tarmement des Tu res regardoit 
moihs les isles de la religion que celle de Chypre, 
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€t peut-etre Tltalie meme ; que ; depuis pr^s de 'Z 
quarante ans, qu il etoit dans ia religion , il avoit de l^Isle- 
observe , plusieurs fois , que les Turcs avoient ^^^* 
cause plus de depense a TOrdre par Finqui^tude 
que donuoient leurs armemeus , que s'ils avoient 
attaque Rhodes a force ouverte ; qu a la verite 
on ne pouvoit donner de trop justes louanges 
aux soins que prenoit le Grand-Maitre; liiais 
qu on pouvoit en differer encore , pour quelque 
terns, Tex^cution, de peur d'epuiser le tresor de 
rOrdre a force de preparatifs , et pour se garan- 
tir d un orage qui , vraisemblablement , iroit 
fondre ailleurs. 

Le Grand -Maltre, qui ne cotinoissoit pas les 
motifs de ces perfides conseils , ne les attribuoit 
qu a un esprit d epargrie mal regl^ ; mais il de- 
clara qu il avoit des lettres d'un espion sur et 
fidele, quil entretenoit a Constantinople, et qui 
Fassuroit que le siege de Rhodes etoit le seul 
objet de rarmement du Grand-Seigneur; que ce 
prince avoit defendu de laisser sortir, de ses ports, 
aucun vaisseau qui fit la route de Tisle ; qu on 
preparoit , avec un grand soiri , un train de grosse 
artillerie, et qui ne s employe que dans les sieges; 
que Soliman avoit fait forger une grande quan- 
tity d'outils pour remuer la terre ; et que la plu- 
part des troupes prenoient la route de la Lycie , 
oil elles devoient s embarquer pour passer dans 
Tisle de Rhodes. Le Grand -Maitre ajouta que, 
dans une affaire si iniportante , il ne falloit pas 
ecouter une politique trop timide , et qu il valoit 
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"T ■ mieux haaarder quelque d^pense , que de Toir 

DE I'lsLfi. Visle iilond^ d enaemb, aYadt que d avoir poufvtt 
Adam, j^ g^ defease. 

Lavis de risle'-Adam pr^valut: on tira de^ 
bleds de Naples et de Siciie ; il n'y eut que la 
poudre qui manqua, dans la suite du sidge, par 
la trahison du chancelier , qui fit un faux rappoi^t 
de oe qui sen troUToit dans ies magazins. On 
aurdit manque pareillement de vin par la m^nie 
perfidie : d'Amaral , sons pr^texte de manage et 
d'^pargne, avoit rejett^ Ies propositions de troid 
marchands de Rhodes, qui uffroient d'en four^ 
nir la ville k un prix raisonnable. Mais le Grand-** 
Maitre, qui portoitses vues de tous cot^^ envoya, 
en Cahdie, un fr^re^servant, appelle Antoia^Bb^ 
sio , onde de Tauteur qui a 6mi Ies annates de 
cet Ordre ; et il le chargea de faire une ample 
provisicKDi de vins, et de tacher, en m^me-tems, 
dobtenir, du gouverneur de Fisle, la permission 
d y lever ctnq cents hommes d'infanterie. Bosio, 
^tant arrivi6 a Gandie, neut pas de peine k re- 
couvrer des vins : il en chargea quinze grips ou 
brigantins ; et il eut m^me Tadresse de gagner un 
jeune gentilhomme Venitien , appell6 Bonaldi y 
qui avoit actuellement , dans le port de Gandiey 
un vaisseau charge de vins pour Constantinople ; 
il lengagea a changer de route pour alter debar- 
quer, a Rhodes, la charge de son vaisseau. 

Ge frere-^servant ne trouvapas la mdme facilite 
pour lever des soldats. Non seulement le gouver- 
neur lui en refusa la permission; mais, opmme 
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II redbutoit le rcssentiment de Soliman , il fit y,j^^,^^g 
faire defense, k son de trompe , k qui que ce fut^ de l'Isl«- 
80US peine de punition eorporelle, de prendre ^^^^' 
parti avec Fagent du Grand-Maltre , et de sorlir 
de Fislc. Mai£ Thabile Rhodieti ne laissa pas de 
feire sa recrtie: et plus de cinq cents hommes, 
deguises en marchands et en matelots , s'etnbaf- 
querent dans des brigantins , sans que le gotiver* 
lieur sen apperctlit , ou vouliit s en appercevdit'i 
Get adroit ni^gociateur, avant de toettre k la voile, 
rendit un nouveatt service h la religion. Ily aVOit 
^lo^s,dans^i8^edeCandie,unexcellenti^g^n^eu^, 
^ppelWGabriel Martinengue,gfentilhoninieBres-- 
san, sujet de la Republique, et d'uneMaisonillus-^ 
tre et ancienne : le s6nat lui avoit donne une pen- 
sion de dousie cents 4cus pour avoir soiu des for-* 
tifications dans toutes les places qui se trouvoieiit 
dans cette isle. Bosio, qui pr^vit combien un si 
habile homme seroit utile dans une place assi^g^e, 
lui proposade venir, a Rhodes, partager avec Icid 
chevaliers la gloirequ ils esp^roient acquerirdans 
la defense de leur isle. Martinengue , pleinde va- 
Jeur, et aussi brave soldat que grand ingenieur, 
S'y ofFrit de bonne gr^ce , suppose qii on put 
bbtenir son cong* du gouverneur. 

Bosio pglrtit pour Rhodes avec ses soldats et sa 
provision de vins : il y arfiva heureusement; et , 
liprfes avoir rendu compte, au Grand-Maitre , de 
son voyage, il Tentretint de la n^gociation quil 
avoit entamee avec Martinengue. Le Grand-Mat- 
tre seuCit bientot tout Vavantage qu on pourroit 
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'■ — tirer dun si habile homme, dans la eonjoacture 

Dt, L'istB- presente ; il renvoya Bosio en diligence , a Can- 
Adam, jjg^ ^y^Q u^g lettre pour le gouverneur^ oil il le 

prioit tres-instamment d accorder^ a cet officiery 
un conge pour venir defendre une place qui ser- 
yoit de boulevard aux isles memes de la Repu* 
blique. Le gouverneur refusa hautement ce con*? 
ge ; il envoya meme querir Martinengue, auquel 
il defendit expressement de sortir de Tisle. Mais 
cet officier^ sans s embarrasser des suites, se de* 
guisa; et', de concert avec Bosio, se rendit secret- 
tement au bord de la mer; et il sy embarqua 
dans une felouque qui Tattendoit dans une cale 
^cartee de Tisle, 

Le gouverneur, ayant 6t6 averti que Tingenieur 
etoit disparu , en fit faire une recherche exacte 
dans les principales maisons. II envoya a la 
sienne oil il fit confisquer tons ses effets y et ne 
doutant pas qu il ne se fut embarque dans quel- 
que navire passager, il envoya a sa poursuite 
deux galeres , avec ordre de le ramener mort ou 
vif. Martinengue et Bosio se voyant poursuivis , 
firent abattre le.mat de la felouque, retirerent 
les rames dans leur vaisseau , le serrerent contre 
un rocher de I'isle, le firent couvrir de voiles 
faites de toile grijse , et a-peu-pr^s de la meme 
couleur que le rocher contre lequel cette felou- 
que etoit rangee. Par cet artifice, et peut-etre 
par des ordres secrets du gouverneur, ils echap- 
perent aux galeres : et, apr^s quelles furent ren- 
trees dans le port, ils mirent a la voile, passe- 
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rent la utiit a travfers queiques vaisseaux Turcs, \ 
qui, aila fev^ur de la laogue Grecque qu^ parloit de lIsle^ 
Bosio, crurent ce brigantin de leur escadrq^ e;( ^^^' 
arrivdrent a Rhodes^ Martinengueiut rq^u aVec 
joye par le Grand-Maitre qui connoissoit sa 
naisaance, et,soni habilete. Les principaux com^ 
mandeups, a son exemple , le cdmbUrerit daca^ 
ressesV chacun .s empre^^oit de lui marquejr conv- 
bien onetoit touche de son merite* M^rtiueiigue, 
de SOB c6t6, etoit charme de se voir estime par 
un carps de inilicje si bon juge de la valeur , et 
compose de.tout ce qu'il y avoit de pl-us iJUastre 
dans lous les £tats de la Ghretiente. Dq ces ^en« 
iijBjens peut-etre trop bumains^jl pas^a bientot 
a ceux dune veneration partic^diiere , en consi-^ 
derant que ces chevaliers et: ces bommes de 
guerre se pr^paroienty en Chretiens et en v^rita- 
blesraligieux, a la defense de ta religion sous ua 
biabit de 3oldat , et av^c un ^uipage militaire ; 
il admii'oit leiir desappropriation, june foi vive , 
hh deitacbeitient sincere de toutes les cbpses dn 
si^cle : il vbyoit sur-tout, avec edification ^ que 
la plupart ne se preparoient a •soutenir un siege 
qui devoit etre fort meurtrier,' que par Fusa^ge 
frequent dcs sacremens. 

' Ges reflexions firent nattre sa vbcation : il se 
voyoit lui-meme, sans une preparation aussi 
sainte, expoise aux memes perils: Dieu parla a 
son coeur : il courut au Palais du Grand-Maitre ^ 
se jetta a ses pieds; et , penetrddu desir de sacri-^ . 
fier sa vie pour la defense de la foi, il conjura 

3. i5 
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ViLLiEfcs ^^ prfj^oe de rhoti^rer d^ la eroix de TOrdr^ : te 
Bi L'isLE- Grand-M«ittre 1^ relevii , et fembrddsa t^odre-^ 
Adam, meflt , eti r^ddurant qu'il alloit proposer^ au Goa- 
seil 9 sn demaode et S06 pieuses diBpo6iti6ns« It n'y 
etit pas deux avid difi^rens : on fut ravi , dans 
FOrdre , d y asd6cier un si excellent homine : le 
Grand-Mattre Ini donna Fhabit ^ re^ut sea vcbuil 
en pleine asaembli^e; et^ pour reconnoitre la 
g^n(irodit4$ avec laquelle il avolt abandonois son 
patrimoine et de grosses pendiond qu il tiroit de 
la R^publique de Venise ^ TOrdre lui a^igna nne 
pension de douze eent^ ^cus , jusqua ee qu'il fbt 
pourv^ d'une oommanderie ou d*un prieur^ de 
pareillevaleur.lH)ttr dur^roitde^r&ce^, le Grande 
Mattre fit, le lendemain, le nouvean chevalier 
grand-^eroi^ : on lui donna , en m^mcHtetnd , la 
sur-*intendande g^n(^rale sut toutes les forlifi^a^ 
tions; et le grand-mar^<:hal , le g^n^iral^nd de 
toutes les troupes de TOrdre , partagea ^ en ^el^ 
que mani^re, son autoriti§ aveo lui : par consiH 
deration pour sa grande capacit^^ il Tadmit dam 
le eommandement et dans lautoriti^ qui^ sisi 
charge lui donnoit sur toutes les troupes qni sa 
trouvoient dans Fisle. 

Par les conseils et par les soins de Martinen^ 
gue^ on ri^tablit les muraiUes et les tours; oa 
^leva les remparts ; et Ton construisit des rave^ 
lines devant les portes de la vilte. II fit faire des 
casemates dans les flancs ^b bastions; et, dans 
la contrescarpe du fosse , des foumeaux ^ el 
eomme des mines chargdes de poudre, oti oa 
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pouvoit mettre U fbu jpar une trains pratiqu^e ' 
«0U8 terre : au*^ dedans de la place ^ il fit fairis de i,£ cisle^ 
nouveaux forts ^ des coupurts, des foists, des ^^^' 
rdtranchemens ,' des barricades , et toutes leg 
choses n^essaires quun aussi habile hotiime, 
et qui pnivoyoit laveDir ^ pouToit oppdser oon^ 
tre les attaques dee assi^eansw 

Penda&t que la religion profitoit si utilement. 
de ses lumi^res et de ses rares talens^ sur4out a 
la veille d un sii§ge , il y eut une espe^ce de d^ser-* 
lion parmi des chevaliers de lik lati^ue d'ltalie. 
Les principaux de cette nation se plai^niretit , au 
Grand^Mattre et au Qonseil , que le Pape Addeti 
VI . qui venoit de succ^der a L^on X , dispOsoit 
nwiWMttinf mait , et a leur prejudice > de touteS 
les comtnanderim dltelie i et ils demandi^rent la 
permission d'aller^ a Rome , Itti en porter leurs 
plain ted. Le Grand-^Mattre ne jugea pss a pTopds, 
dans la conjoncture prdsente , de leur accorder 
Ce cong^ qulls soUicitoient ; son refus les irrita ; 
et d'Amaral qui ne perdoit auoune occasion de 
pouYoir affoiblir la religion ^ leur insinuoit quils 
devoient prendre, eux-^mdmed ^ la peri&ission 
quW leur refusoit; que TIsle-iLdam, Fran^ais 
de nation, n aim oit point la langue dttalie i qu'il 
n dtolt peut*6tre pas fach^ , pour leg tenir ton-^ 
jours dans une esp^oe d'humiliatiofi, que le Pape 
leur enlevat des commanderies dttaob^es 6 leui^ 
langue ; que ce Grand - Mattte ne faisoit iileme 
courir tous les bruits d un siege prochain , que 
pour pouvoir ^ sous ce pr^texte , disposer plu^ 

|5. 
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'Ty libretnent des fonds qui etoient dans le tresor de 

Dfe Ll8LE- lOrdre; quapr^ tout, ils seroient deshonor^s, 
■^ si , apr^s avoir repandu , tant de fois, leur sang 
pour la defense de la religion , ils se voyoient , 
par une odieuse distinction , prives seuls des re- 
compenses dues legitimement k leurs services^ 

Les chevaliers Italiens, seduits par ces perfides 
conseilSy sortirent de Rhodes sans permission, 
et se retir^rent dans I'isle de Candie. Le Grand- 
Mai tre, jus tement indigne d'une desobeissance 
si scandaleuse, fit faire leur proems, comme a 
des rebelles et a des deserteurs ; et le Conseil , 
par une sentence, les priva de Fhabit. Quelqiie 
juste que fut ce jugement, la religion y perdoit 
un grand nomhre de chevaliers pleins de valeur ; 
quelques-uns de leurs amis , et mieux intention- 
nes que le chancelier, du consentement secret 
du Grand-Maitre, passerent a Candie ; et , apr^s 
etre entr^s adroitement dans leurs plaintes et 
dans leur ressentiment , ils leur representerent 
qu on ne pouvoit plus douter du siege de Rhodes ; 
quon verroit, au premier jour, Fisle inondee 
par les Turcs; et que, quelque juste que fut le 
motif de leur voyage a Rome, ils ne pourroient 
pas empecher leurs ennemis de publier qu ils ne 
Tavoient entrepris, dans une pareille conjonc- 
ture , que pour eviter les perils oil alloient etre 
exposes tous leurs confreres. 

La certitude du siege de Rhodes, et la crainte 
d'etre soup^onnes d un motif si lache , etouf- 
f^rent tout leur ressentiment : ils revinrent i ^ 
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litiodes, se jetter aux pieds de risle-Adam ; et , "T 

pour obtenir le pardon de leur faute, ils protes- de l'Isle- 
terent de la laver dans leur sang, et dans celui '^^^^• 
des infid^Ies. Le Grand-Mai tre les requt corn me 
un bon pere; et, apr^s leur avoir fait une sage 
correction siir leur desobeissance, ce sage vieil- 
lard les embrassa tendrement , leur rendit Tha- 
bit, et leur promit que ,' quand la religion seroit 
debarrassee de la guerre dont elle etoit menacee, 
tout rOrdre s'interesseroit dans leur affaire; qu'il 
eti feroit la sienne propre , et qu'il esperoit que , 
sjur des plaintes si justes, les souverains de la 
Chretiente nc lui refuseroient pas leurs bons 
offices aupresdu Pape. 

Get orage etant heureusement calme, leGrand- 
Maitre fit partir, en toute diligence, des cheva- 
liers pour toutes les Cours de FEurope, et pour 
tacher d'obtenir, du Pape et des princes Chretiens, 
un prompt secours ; mais I'evenement fit voir 
que rOrdre ne devoit compter que sur ses pro 
pres forces. La plupart de ces princes, occupes 
desguerres qui etoient entre eux, et de leurs in- 
t^rets particuliers , n^gligerent ceux de la reli- 
gion; et le Pape meme, quoique pontife ver- 
tueiix, mais qui devoit la tiare au credit et a la 
recommandation de lempereur Charles -Quint , 
dont il avoit ete pr^cepteur, n'osa, sans sa par- 
ticipation, disposer des troupes ou des fonds du 
Saint-Siege. 

Frere Jacques de Bourbon , commandeur 
d'Oisemont, et fils naturelde Louis de Bourboq , 
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■y elu ev^quc de Li^ge , prince de la Maison de 

DE LisLE- France, nous apprepd, dans la relation quil 
^^^^' nous a laissee du si^ge de Rhodes, que , sur lef 
instances que le chevalier d'Ansoyville fit , de la 
part du Grand -Maitre, au roi de France, o^ 
prince religieux, qui afiPectionnoit rOrdre,lui 
donna un pouvoir de fairQ armer tons les vais-' 
seaux qu il trouveroit dans les ports de Proyence, 
et de les conduire a Rhodes. Mais les comman-' 
dans de cette province, craignant d etre attaqn^s 
par les arm^s de lempereur, differ^rent d'exe-^ 
cuter ces ordr^s: il fallut retourner a la Gonr ea 
soUiciter de nouyeaux et de plus precis, Pen-* 
dant ces voyages, Thyver sqrvint ; et le tems favo- 
rable de mettre en mer se pas3a. 

Ce fut apparemment par ime disgrace aem- 
blahle qu'une puissante caraque, que le dbeva-^ 
lier Hyserant , de la langue d'Auvei^ne , avoit 
frettee a Genes,, et qui ^toU chargee de provisions 
de guerre et de bouehe, echoua proe^he de Mo-^ 
lidgue, quoiqq on soup^nnat, en ce tems^i, que 
la mer et les vents avoient moins contribue a cet 
accident que la pcditjque des G^nois, qui ne 
voiiloient point s attirer le reasentiment desTures. 
II «'^st pas H^oins difficile de sgavoir a quoi on 
doit a^tribuer Hnaction de Fabarlee Pignatelli ,' 
prieur de Rarlette^ de Charles. Quesvalle, de Lully 
de SaintpJ^tienne » et d? Jean-Raptiste Caraffa , 
bailli de Naples , qui , par ordre du Grand-Mat-i» 
tre et des deniers de fOrdre , ayant achete un 
grand nombre de provisions de guerre et de 
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bouche, nep fir^ept p$i9$er aucuae partie au se- "^ • 

c<Hirs do Rhodo^. de lIsh. 

he Grand -M^itrQ^ daws rincertitude de ce$ ^^■'• 
^ecQura ^loigoes, mit toute sa confiance dans la 
protectioa du ciel ^ daas la valeur de ses che-^ 
valiers; eo bomma de guerre, et en grand Ga^ 
pitaine, U nonblia aucune d/es precautions v^^ 
cessairea pour n 6tre pas surprts par les infideles, 
U cammenqa ces soins , si digues de son courage^ 
par une rev^e f^^nerale de ce qu il y avoit de 
chevaliers et de troupes reglees : il n y trouva 
quenviroa six cei^ts cbevaliers, et quatre mille 
cinq cents soldais : el; ce fut, avec cette poign^e 
de gens de guerre , qu il entreprit de defendre $a 
place contra les inondalions de ces arinees e£* 
froyaUes qi^ Solknau rnet^oit en can^pagpe 
dans touted ses entreprises* ^es )>ourgeois de 
Rhodes, a la y^rite, prirent les armes, et on en 
forma qudques coo:ipagnies; on rappella les ar- 
mateurs Rhodiens qui etoient en naer ^ qui s en** 
fermerent dans la ville , et qui furent charges de 
la defense du port On deslina les paysans de la 
campagne pour servir de pionniers ; mais on ne 
put tirer « dans la suite , anicun service du petit 
peuple de la viUe, qui ne s^voit que craindre , 
et qui fuyoit le p^ril. Le Grand^Maltre char^a 
fr^re I>idier Tholon de Sainte-Jaille, bailli de 
Manosque, du soin de Tartillerie; et les cheva- 
liers de Nueres et Britto , de la conduite de& tra* 
vaux , sous les ordres du bailli de Martinengue. 
L^ esclavesde Rhodes, et ceux qui apparte^oient 
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"" a des particulicrs , furent employes a oreuser les 

DE l'Isle- foss6s, et aux fortifications qu on ajoiita au bas- 
Adam. tiQu d'Auvergne; on repara les moulins; on fit 
construire de nouveaux fours; le port fat ferine 
par une double chaine ^ Tune devant son embou- 
chure ^ et Fautre en dedans, depuis la tour de 
Saint-Nicolas, jusqua la tour des Moulins; et, 
de peur que les infid^les ne tachassent de s'em- 
parer du mole , comme ils I'avoient tent^ dans 
le siege precedent, et qua la faveur de cette jetr- 
tee , ils ne penetrassent jusqua la porte de 
Sainte-Gatherine , on coula a fond, a Fentree du 
Mandranche , plusieurs vaisseaux charges de 
pierres; les murailles furent, en meme-tems, 
bordees dartillerie ; on porta dies armes , des 
grenades , des pots a feu , et de grosses pierres 
sur les remparts et dans les bastions ; jamais on 
n'avoit vu plus de diligence et plus d ordre.j 

Les chevaliers et les gentilshommes Grecs , le 
bourgeois comme Fofficier, le soldat et le mate- 
lot, les pretres meme et les religieux , chaciin 
s'occupoit , avec promptitude et sans confusion, 
a ce qui lui etoit prescrit. Le Grand- Mai tre se 
trouvoit par-tout ; lui seul conduisoit ces diffe- 
rens travaux ; sa presence et sa capacite les avan- 
^oient encore plus que ne faisoient tant de mains 
qui y etoient employees, et peu de princes ^t de 
gouverneurs ont fait voir,, dans une place assi6- 
g^e, une aussi parfaile intelligence deFart mili- 
taire, jointe a une valeur tranquille et inca- 
pable d'etre troubl^e par la grandeur et les dif- 
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£^rentes sortes de perils dont il fut , depuis , en- "T 

, VILLI EnS 

vironne. de l'Isle- 

Mais , pour faire mieux connottre rimportance ^^**- 
et Tutilit^ de ses soins, quoique, dans le livre 
precedent, nous ayons parl^ de la situation de 
cette place, peut-^tre qu'il ne sera pas inutile 
d en ^tendre la relation , et de Faugmenter du 
recit des fortifications qu'on y avoit ajoutees 
depuis le dernier siege. 

La ville de Rhodes , comme nous Tavons dit , 
est situ^e au bord de la mer , sur une colline qui 
se termine, par une pente douce, dans une 
plaine : ce qui en rendoit la circonvallation ai- 
s^e. Elle est divis^e en haute et basse ville; le 
Palais du Grand-Mattre etoit plac^ dans la haute 
ville, a laquelle il servoit de chateau, et, en 
meme-tcms , de citadelle. Tons les chevaliers 
^toient log^s aupr^s du Palais du Grand-Maitre, 
et dans un meme quartier ; et les s^culiers , avec 
les personnes mariees, soit bourgeois ou arti- 
sans , occupoient la basse ville. Cette place , du 
c6te qu elle regarde la campagne , paroit de fi- 
gure ronde; et, si on la consid^re du c6te de la 
*iner, elle represente un croissant parfait. U y a 
deux ports : le plus grand est quarre et spacieux, 
maia il n est pas sur , quand certains vents vieii- 
nent a souffler. A Fentr^e de ce port , a main 
droite, on trouvoit la tour de Saint-Nicolas, ou- 
vrage de la lib^ralite de Philippe-le-B6n , due de 
Bourgogne. Cette tour , garnie d'artillerie , etoit 
attachde a un bastion , qui ^toit derri^re; et elle 
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yjj^j^^^^ avoit uae courtine qvi veooit jusqu aux murs de 
QB visLtm la ville , et faisoit ud des cot^s du port. T)e Tail** 
^^^' tre c6te, et vis^a-vis de cettc tour, il y avoit un 
vieuiL chateau que lea chevaliers nommoieot 1^ 
chateau Scunt-Ange. Ce chateau et cetta tour, 
distan$, Fun de Tautre , de plus de ciuquante toi«* 
^es , avQieut ^t^ coDStruita sur le9 deux roohers , 
9ur lesquels ou pretend qu etoieot pos^s , ancien*- 
nement y les pieds de ce grand coloase de hronse^ 
eutre les jambes duquel les plus ^auds vaisseaux 
passoient , dit-ou , avee toutes leurs voiles. Le 
bastion, auquel la tour de Saint-Nicolas ^oit at« 
tach^e, ^toit aur le bord de la mer, i^rui de neul 
grosses pieces de canon , qui defendoient Tentr^e 
du port de quelque Q6te que ee iut Le petit 
port ou le port des galores ^toit convert , du c6te 
de la mer, d'une langue de rocher qui tient a la 
terre^ferme, ei; sur Uqoelle ^toit biti un cha* 
teau appelle , par les chevaliers , la chateau de 
Saint-Ekne ou de Saint-Erme, Ce port est plus 
sur que le grand , et peut contenir plusieurs ga- 
l^es ; mats aa bouche est si ^roite , qu il n y e»t 
peut eatrer quWe a la fois. Ou la fennoit, toua 
les soirs, avec ime chaine qui tenoit a une pe<" 
tite tonr, tout au houi d un mdle qui avance 
ving^cinq ou trente pas dans la mer; Tautre 
bouft de la dhatne s'attadboit k une pi^ce de ro* 
cher qui tienl^a la terne^ A aept ou kuit pasdece 
cfaafteau. A o6l^^ port des gaiferea , on trouvoit 
1 arsenal oil on les oonstruit; et, visri-vis du ba$^ 
tion ipii est entre les dfiux ports, il y a une grosse 
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tour avec eon foase , 8ur laquelle on voyoit trois T — j^ 
0ro$s^^ pieces det canon qni d^feodoient Tentr^e db l'Isle- 
da oe dernier port. Au^eaans du Palais du prince ^^"* 
et des aubergea dea languea , on voyoit a elever 
un grand nombre d'^iaea , parmi lesquellea 
celle de Saint-Jean , patron de FOrdre , ^toit re-- 
xnarquable par la grandeur de aon vaiaaeau , et 
par la hautenr et la d^licateaae de aon docher. 
Tons ces auperbea bltimena, joints aux fortifi-* 
^ationa ancdennes et nonvelles , rendoient Rho* 
des' une dea plua bellea villea de TOrient. EUe 
litoit entonr^e dune double , d autrea diaent 
d'une triple enoeinte de muraillea , fortifi^es par 
treize groaaea tours antiques, dont il y en avoit 
cinq renferm^es dans une eaptee de ravelin et 
de bastion , que lea hiatoriens du tems appellent 
des boulevards ; et cea boulevarda dtoient enve^ 
loppea par dea barbacanea , ou de fauaaes brayea , 
et par dea ouvrages avanc^ : le foaa6 ^toit large 
et profond; la contrescarpe , rev^tue et paliaaa^ 
dee. Tout ce qui ^toit decouvert aux environs 
de la place I ae trouvoit expoa^ a un non^bre 
infini de batteries , qpnipoa^es de canons de dif< 
f(§rena calibres , aelon la proximity ou Rloigne* 
ment des endroita qui ^toiwt en vue« Bbodes 
presen^oit, de tons c6t^, un front redoutafafe; 
ety deWis le glacis jusqui la place, oe n^tojait 
que fprtifioations qntasaeea lea unes sur ka au* 
tres, et que batteries, qui ne aouffroient point 
qu on en put approchar impun^ment, 
JUmi avona dit, sur la foi dea hiatoriens du 
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terns , qu'il y avoit cinq boulevards ou bastions. 
DE L*bLs- Le Grand-Mattre en confia la defense a cinq 
^^^' anciens chevaliers, qui, en plusieurs occasions, 
avoient donne des preuves de leur capacite et 
de leur courage. On chargea le chevalier du 
Mesnil de defendre le bastion d'Auvergne; frere . 
Francois des Carrieres fut mis dans celui d'Es- 
pagne; Nicolas Huzi devoit commander dans 
celui d'Angleterre ; Berenger de Lioncel, dans ce- 
lui de Provence; et Andelot Gentil entreprit de 
defendre le bastion dltalie. Le Grand-Maitre 
distribua , en meme-tems, la meilleure partie de 
ses troupes sur les remparts, et il les partagea 
selon les quartiers. Frere Raymond Ricard , le 
plus ancien commandeur de la langue de Pro- 
vence , devoit , a la tfete d une brigade , veiller 
au poste qui en portoit le nom. Raymond Ro- 
ger, de la langue d'Auvergne, etoit prepose pour 
le quartier de sa langue; Joachim de Saint- 
Aubin , avec les chevaliers Fran^ais , se chargea 
de la defense de la muraille, depuis la tour 
Franque jusqu a la porte^de Saint-Ambroise; et, 
depuis cette porte, jusqua celle de Saint-Geor- 
ges, les Allemands etoient postes sous la con- 
duite du commandeur Valdners ; Guillaume 
Ouazon commandoit dans le quartier des An- 
glois; Georges lilmar, dans celui dltalie; Jean de 
Barbaran , et Ernand Solliers, devoient defendre 
les postes de Castille et d'Arragon, dont les fos- 
ses n etoient ni assez larges, ni assez profonds. 
Le quartier, appell^ Sainte-Marie de la Victoire , 
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itoit encore plus foible ; le Grand-Maitre se ehar- 

gea desa defense, quitta son Palais, et se logea , be l^Isle- 
au pied de la muraille, ayec quelques chevaliers -^*"- 
qu 11 avoit reserve pour combattre sous ses or-* 
dres et avec lui. 

Outre cette distribution, le Grand-Maitre 
choisit encore quatre seigneurs grands -croix, 
quon nomma Capitaines du secours^ pour en 
porter, avec les compagnies quils commau- 
doient , aux endrpits qui seroient les plus pres- 
ses. Le premier de ces capitaines fut d'Amaral y 
dont on ne soupgonnoit point encore la Bdelit^. 
II fut charge de soutenir ceux qui devoient d^ 
fendre les postes d'Auvergne et d'AIlemagne; 
fr^re Jean Bouk, turcopolier de FOrdre et- che- 
valier de la langue d'Angleterre , fut destine 
pour le quartier d'Espagne et d'Angleterre ; fr^re 
Pierre de Cluys, grand-prieur de France, devoit 
soutenir ceux de sa nation, et les postes de Gas- 
lille et de Portugal ; et frere Gr^goire de Mor- 
guet, grand-prieur de Navarre, se chargea de 
marcher au secours des postes de Provence et 
dltalie. Le Grand-Mattre ajouta a ces quatre sei- 
gneurs , fr^re Gabriel de Pommerols , son lieu- 
tenant-general , qui, sans avoir de poste et de 
quartier affecte, devoit se porter dans tons le^ 
endroits ou il en seroit besoin; et le Grand- 
Maitre, a la tete de ses gardes, commandos par 
le chevalier ^e Bonneval, de la langue d'Auver- 
gne , se reserva la meme fonction. 

Nous avons vu qu avant le premier si^ge , on 
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avoit apport^, dans la viUe, une statue de Id 
11^1- Sainte-Vierge , qui etoit tivkrie dans une ^glise 
'^D^M* consacr^e en son nom , et b&tie sur le Mont Phi-» 
lerme* On prit la m&me precaution avant ce 
second si^ge ; et tout le clerg^ et le peuple furent^ 
en procession ) la prendre dans son eglise; la 
portdrent dans la ville , dont elle etoit regard^e 
comme la protectrice, et la depos^rent dana 
r^glise de Saint-Marc. 

La tour de Saint ^Nicolas, ^tant consid^rde 
comme le poste le plus important , et comme la 
clef de Rhodes ^ le Graud^Maftre en confia la 
defense k fr^re Guyot de Castelane , de la lan-> 
gue de Provence, ancien chevalier, qui s(^tdic 
distingue par un grand nombre d*actiatis de ^^ 
leur. Vingt chevaliers et troift e&m hsmme^ d'm-* 
fanterie entr^rent dm» cette forteres^e , sous des 
ordres; on donna six cents bommes aux cheva- 
liers Glmide de Siint-^PriK, et Jean Boniface, 
tons deux Franqais, et a Lopex Daiala , et Hugues 
Capons ) Bspagnols ^ pour faire , tour-4-tour , 
unit et jour, les rondes par la ville , et pour y 
entretenir le bon ordre ^ avec pouvoir de juger 
k mort les malitaiteurs $ sauf Tappel au Grand*^ 
Mattre. Ce prince, craignant que les quatre 
grands-croiiL qu'il avoil choisis pour capitaine^ 
desecours, ne fUssent pas suffisans^ dans la suite, 
pour en potter dans tous les endroits qui se* 
rdient attaqu^^ en ajouta quatre autoes : #Qdvoir, 
Anastase de Sainte4]!ame]le ^ Guyot Da^a^, che^ 
valiers Fran^ais^ Marin Fursin, et Baytnond 
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Marquet, Espagnols; et il donna ^ k chacun , " " 
une compagnie de cent dnquante hommes. Le ,>e Visu*. 
graikknar^chal , suivant les droits de sa chaise ^ ^''^"• 
remit le grand ^tendarSl de la religion k Antoine 
de Grol^e , de la province de Dauphin^ ^ cheva^ 
lier d une insigne valeur^ et bien digne d'un d^-^ 
p6t au^i honorable. Le chevalier de Tinteville^ 
parent da Grand-Mattre , fnt nomm^ pour por^ 
ter TEnaeigne du Saint^Crucifix ; et le ihevalier 
Henry de Mauselle^ attache k la Maison da 
Grand-Mattre ^ et un de ses officiers , portoit son 
^tendard particulier.| 

Pendant que TIsle'^Adam ^toit ocoup^ k a6fti«- 
gner aux chevaliers leurg emplois, et les quar^ 
tiers qu'ilsdevoientddfendre^on vit que les Tared 
faisoient , de nuit , des signaux avee du feu sur 
Tendroit des cdtes de Lyoie ^ qui i^toit oppos^e k 
Tisle de Rhodes. Le Grand-Mattre , pour ne riea 
n^gliger, ordonna k un chevalier Francais , ap« 
pelle Mennetou, de prendre sa BMe^ et d'aller 
avec un Rhodien , appell^ Ja^i , qui parloit la 
langue Tnrque , pour reconnoitre ce que signi-^ 
fioient ces feuXi Le Chevalier Fran^ais , en exe^ 
cutiondid COS ordreS) se mit en mer; et^ ayant 
abord^ assefc prcis de la c6te ^ il apper^ut^ proohe 
dune fbntaine^ ptusieurs soldats Turcs, d^gui'- 
s^s eft murfshands (i). Ja^i leur demanda le mo-^ 
tif de leurs^slgn<iux,et) en m^me^tems, des nou^ 
vdles dun marchand Turc qu'il connoissoit ^ el 

(i) Relation da commandeur de Bourbon ; pa^. i3. 
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-"""^"^ qui avoit n6i{ocie autrefois a Rhodes. On lui r^- 
PE l'Isle- pondit que ce marchand n etoit pas eloi^^ ; 
Adam, q^'jj alloit arriver; et que, s'ii vouloit se mettre 
a bord , il pourroit le voir. Le Rhodien s ea dis- 
pensa , a moins qu ils ne voulussent envoyer un; 
otage a son commandant : les Turcs y consenr- 
tirent : T^change se fit; mais Jaxi, ne fot pas 
plutot a terre , que ces perfides, contre le, droit 
des gens, le garotterent, le conduisirent , avec 
une extren^e diligence , a Constantinople, et le 
remirent au bacha Pyrrus , lauteur de cette tra^ 
bison. Mennetou croyoit bien sen venger sur 
I'otageTurc; mais, quandil fut arrive a Rhodes, 
il se trouva que ce n etoit qu un. miserable, pay- 
san, qu'ils avoient convert dune veste desoye, 
et dont le Grand -Maitre et le Conseilne purent 
tirer aucun eclaircissement. 

Cependant Pyrrus, ayaot en son pouvoirle 
Rhodien , tacha d en tirer des Irumi^es sur 1 etat 
de la ville de Rhodes; et, nea ayaht pu riea 
apprendre par caresses, et sous Fespoir^de mar 
gnifiques recompenses, il lui fit dpnner, pendanjt 
plusieurs jours, une question si viqlente, que Ife 
Green en pouvant sout^nir les douleurs, Tins-? 
truisit de ce qu il vouloit scjavoir , et mourut pe* 
apr^s. Pyrrus fit part, au GraodSeigneur^ ^lelfc 
deposition du Rhodien, et apprit, a son oigitre^ 
qu il n y avoit pas d^ns Rhodes plus de cinq bu 
six mille hommes en arm^s. Soliman resolut 
aussitdt d en commencer le siege ^ mais , comma 
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il isletoit fait uate Joi de neMreprendre aucune ' 

guerre, san3 uoe .declaration pr^alable; il en ^^ out^- 
chargea un exprfes, qui se reodit en Lycie^et Aoa«. 
qui , fiuivattt Xuflage, fit les ;aignau^ ordinaires 
avec dufeu^ ccHnjoue ravoXeat pratique ceux qui 
avoient endive imi. 

he Grand-Mattre, qui iguoroit sa mort, crut 
d ab^rd que les Turc3 jle reoyoyoient. Le cheva- 
lier Boniface d'Aluys, par son ordre, fut, avec 
.une galore , le rocevoir. Etant arrivi proche de 
Ja c6le , il app€a7<jut quedques Turcs.a cheval , qui , 
^ans.faire mention de Jaxi, lui dirent quil etoit 
vemi fdes leilnes du Grand*&eigaeur pourleJ&ratnd- 
Maitre.; que , s*il vouloit atCendre un.peujdertems, 
an .alloit les apporter ;.et ils invit^ent le truohe- 
j»^nt de la::gal6re de descendre a teire pour Jes 
|>rendre. Mais le chevalier /d'Aluys , oraignant 
line supejcdbkerie.pareilie a celle qu'on avoit jfaite 
au ^chevalier de Menxietou ^ ne le voulut pasper- 
suetjtre. Dans la.crainteiaeme que ce xke fut une 
autre embuche, et qu il neisurvint des vaisseaux 
pour s'emparer de la .gal6re,.il leur fit dire *qu'il 
.alloit partir a Fiuatantvet que, sils avoieat des 
lettres a eiEtyoyer.au:6rand-Maitre , ils pQuvoient 
les lui romejttre. Les Tj^rcs le voyant ipret.a vo- 
^puer, ii^rent le paquetde lettces aveciunepierre, 
et le jettorent dans, son hord. II porta ce paquet 
«u Grand-Mattce, qui irouvcit en pleiA .Gbnsefl. 
Oa y tcou^a uoaie lel^tre de jkAimaa , eci fomne de 
declaration deigueore^jadress^e au Gi^ndrMattre, 

3. i6 
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• et a tous les cheraliers , et aux citoyens et habi^^ 

DE L*isLE- tans de Rhodes ; et ce cartel ^toit conqu a-peu- 
Adam. pp^g gjj ^gg termes : 

« Les brigandages que vous exercez continuel'^ 
i< lement contre nos fiddles sujets , et Tinjure que 
«vous faites a notre imperiale n^ajeste, nous 
« engagent a vous commander que vous ayiez 
« k nous remettre incessamment Tisle et la for- 
« teresse de Rhodes. Si vous le faites de bon gr^ , 
« nous jurons par le Dieu qui a fait le ciel et la 
wterre, par les vingt-six mille prophfetes, par les 
(cquatre musaphis qui sont tombes du ciel, et 
. it par notre grand prophete Mahomet , que vous 
"pourrez sortir de Tisle, et les habitans y de- 
ttmeurer, sans quil vous soit fait le moindre 
» tort ; mais , si vous ne d^ferez pas prompte- 
« ment a nos ordres, vous passerez tous par le fil 
« de notre redoutable ep^e ; et les tours , les bas- 
« tions et les murailles de Rhodes seront r^duits 
<(a la hauteur de Fherbe qui croit au pied de 
» toutes ses fortifications. » 

Gette lettre ne surprit pas beaucoup le Gonseil ; 
et on resolut, si le Grand-Seigneur attaquoit I'isle, 
den y r^pondre qu'a coups de canon. Mais, avant 
que les ennemis parussent , et qu on fut oblig^ 
dentrer en action, le Grand -Maltre ordonna 
qu on s'y pr^parat par des jeunes et des pri^res : 
il en donnoit lexemple , le premier; et , quand le 
:Soin dti gouvernement lui laissoit quelques mo* 
mens libres, il les passoit au pied des autels. 
Fontanus , historien contemporain , et t^moin 
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oculaire de ce qui se passa dans ce siege, dans la 
relation quil nous en a laissee, rapporte que les dc lIsle- 
chevaliers et les citoyens de Rhodes n avoient ^"^*'' 
pas moios de confiance dans ses pri^r£S que dans 
sa vdleur; et quon disoit conimunement que> 
sous un prince si pieux , le ciel etoit interesse a 
la conservation de ses Etats. 

Comaie Fisle de Rhodes etoit habitee par deux 
nations differentes, chaque peuple avoit son 
metropolitain , a la nomination des Grands- 
Maitres. Leonard Balesteinremplissoitalorscette 
dignite, a legard des Latins, et un caloyer, ap- 
pelle Clement , etoit archeveque des Grecs. Ces 
deux prelats vivoient dans une parfaite union , 
et n etoient occup^s que du soin d entretenir la^ 
paix entre leurs diocesains. L archeveque Latin 
excelloit dans le talent de la parole ; c etoit un- 
des plus ^loquens predicateurs de son siecle. 
Gependant , comme les Turcs traitoient leurs su-^ 
jets Grecs plus favorablement que les Latins , le 
Grand-Maitre , craignant que ceux de cette na- 
tion qui habitoient les isles de la religion , ne se 
laissassent s^duire par cette distinction , il euga- 
gea les deux m^tropolitains a exhorter, dans leurs 
sermons, leurs diocesains a combattre courageu- 
semen t contre ces ennemis de la foi. Ces deux, 
prelats s'en acquitterent avec beaucoup dezele; 
ils y r^ussirent sans peine ; et la fidelity des Rho- 
diens pour TOrdre fut in^branlable. C est. qu ils 
avoient un attachement inviolable pour la ve-* 
ritable religion , et que la domination des che- 

i6. 
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^ valiers avoit taujours 6te iudte et mod^r^e : ce 

▼ IfLIEBS 

SE l'Jslb- qui est le lien le plus ^iir entre le souveraiti eC 
^^^" ses sujetg. 

Cependant la flotte des Turcs mit a la voile ; 
elle ^toit pr#c6d^e par trente gal^red : eelui qui 
tes commaDdoit , eti passant le long des c6tes de 
Tisle de Lango ou de Cos, y debarqiia quelques 
troupes pour la ravager : mais Ices pillards , a 
leur descente , furent charges si vigoureusement 
par Pr^jan de Bidoux , grand-prieur de Saint- 
Gilles , gouverneur de cette isle , qu apr^s y avoir 
perdu quelques soldats, ils furent contraints de 
se rembarquer. Ge commandant , ayant appris 
des prisonniers qu il avoit fails , que ces galdres y 
et tout le corps de la flotte qui les suivoit , al« 
loit droit k Rhodes , apres Favoir vu passer , ^n- 
voya demander, au Grand-Mattre y la permissioti 
de se rendre aupr&s de lui , pour servir la religion 
pendant le siege. Le Grand-^Mattre ^ qui connois- 
soit sa ^apacite et sa longue experience d^ns 
le m^ier de la guerre , fut ^galement touche de 
son 2^1e et de son courage. II lui entoya , avec 
joye , les ordres qull demanddit. DAs que ce ge- 
nereux chevalier les eut requs , il se jetta dans 
un brigantin ; et, ^ la faveur de la nnit ^ il entra 
dans le port de Rhodes ^ sans avoir Mi d^cou-* 
vert par les Turcs, qui tenfoient la mel*. Le 
Grand - Mattre Tembrsssa tendretnent , et le 
cdmbl^ de louanges ; et^ pour ne pas laisser ses 
talens et sur-tout sa vigilance sans emploi, il Im 
donna ia commission de visiter les diffi^rens 
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postes de la place, et de commander, conjoint^- -7 
rneut avec le bailli de Manosqvie , a toutes les be'T'Islc- 
batteries. -^"^^• 

On fit venir, en meme- terns , des isles de la 

religion , et sur-tout de celle de Nizzaro , la plu- 

part des habitans , gens courageux , accoutumes 

a aller en course^ et a combattre les infiddes. 

Le Grand-Mattre prit cette resolution , parce 

que, dans cette guerre , il sagissoit uniquemept 

de sauver la capitale, et que, si I'Ordre sy main- 

tenoit , les autres isles se pourroient conserver , 

ou , du moins , se recouvrer plus aisement. 

Quand ces habitans furent d^barqu^s , on les fit 

entrer, avec des vivres, dans les chateaui^ de 

Lindo , de Ferade , et dans les autres forteresses 

de Tisle: des chevaliers, pleins de valeur^ sy 

reOifermerent pour les commander : ils avoient 

ordre, s'ils etoient assieges, d y tenir le plus long- 

tems quils pourroient, pour gagner du terns, 

et reculer le siege de la capitale ; et , si les infi* 

jdeles ne les attaquoient pas, d'aller souvent en 

parti, et de tacher de surprendreceux qui secar- 

teroient du gros de larm^e. 

La flotte Turque, apres. avoir reconnu les cotes 
4e Lycie, parut enfin a la vue de Rhodes, et 
8arreta eo une place qui n en etoit dloignee que 
de huit milles, ou environ trois lieues; mais, 
n'y ayaut pas trouv^ un bon fond , et cet endroit 
etant, d'aillears, expose, dans cette ^saison , aux 
vents d'Occident, Curtogli fit lever lancre, mit 
a la voile, el alia surgir de Tautre c6t^ de Tisle , 
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" et dans une cale de bonne tenure, appellee Pa^ 

DE L*hLE- rambotin y a six milles de la ville. II sy rendit, 
Adam. Jepais, des ports de Syrie, de Palestine iet d'fi- 
gypte , un grand nombre de vaisseaux et de galo- 
res, charges de troupes et de munitions; en sorte 
que, quand les Turcs eurent rassemble toutes 
leurs forces, on comptoit, danscette flotte, jus- 
qu a quatre cents voiles ; et Tarmee de terre etoit 
composee de cent quarante mille hommes, sans 
compter soixante mille pionniers , que Soliman 
avoit tires des frontieres de Hongrie, et des 
montagnes de Servie, de Bosnie et de Vala- 
quie , ou la plupart avoient ete elev^s a fouiller 
la terre et a cbnduire des mines. 

Le Grand-Maltre , a Fapproche des ennen!iis , 
quitta son Palais , et vint se placer aupres de I'e- 
glise de Sainte-Marie de la Victoire, pour fetre 
plus a port^e de secourir les postes qui seroient 
attaques. Pendant les treize premiers jours, les 
infideles ne firent aucun mouvement, leurs ga- 
!^es , les vaisseaux plats et les barques transpor- 
toient continuellement leurs troupes des ports 
de Fisco et de Macry, dans Fisle de Rhodes ; et 
on travailla , en meme^ems , a mettre a terre la 
grosse artillerie et les provisions de guerre et de 
bouche. Quand tout fut debarque, on tint un 
grand Conseil sur diflferentes operations de Tar- 
mee: plusieurs ofBciers etoient d'avis qu'on sat- 
tachet d'abord au chateau de Lindo , et aux 
atitres forteresses de Fisle, que les chevaliers 
avoient fait construire pour arrfeter les descentes. 
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lis representdrent que les troupes qui ^toient"^^ ^ 
dans ces places, pourroient surprendre et traver- de l'Islk. 
ser les convois , et tailler en pieces les cavaliers ^"^"* 
qui s ecarteroient pour aller au fourrage; mais le 
bacha Peri ou Pyrrus , fils d'un renegat Epirote , 
s'opposa a ce sentiment , en representant que , si 
on vouloit se rendre maitre de ces petites places, 
on perdroit un terns precieux ; quil falloit aller 
droit a la capitale , dont la conquete feroit tom- 
ber necessairement tous ces chateaux; et qua 
regard des partis qui pourroient inqui^ter les 
convois et les fourrageurs , pour n^en avoir rien 
a craindre , il n y avoit qu a leur donner des es- 
cortes si fortes, que les Chretiens nosassent les 
attaquer. 

Le general se declara pour ce dernier avis , et 
Rhodes fut investie. On commen^a a ouvrir la 
tranchee , hors de la portee du canon ; et, quand 
on fut plus pr^s de la ville, les infideles dressy- 
rent une b^tterie qui fut bient6t d^montee par 
Fartillerie de la place. II ne paroissoit rien dans 
la plaine , qui ne fut foudroy^ par le canon ; et, 
dans de frequentes sorties , les chevaliers tu^rent 
un grand nombre de Turcs , nettoy erent la tran- 
chee, et combl^rent ces premiers travaux. Les 
Turcs les recommenc^rent, dresserent de nou- 
velles batteries ; et , quoique couvertes de mante- 
lets, de gabions et depaulemens, les chevaliers, 
par un feu continuel , ruinoient tous ces ouvra- 
ges, et faisoient p6rir ceux qui servoient I'artille- 
rie des infiddes. L'^p^e achevoit ce que le canon 
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""*""* n'avoit pn £»re; on ^loit, tovs les jmirs, am 
,« t'lfte- mains; et il oe se fit poiat de soitks , oii oeqoit 
A9AM. y avoit de Tares dam la tranchee, oe fat tadlle 
en pieces. 

Les soldats Tores accontmnes a laire <fes pro- 
nostics des premiers combats, uen aQgnroient 
rien^ d^faeareax pour le sncoes da siege : ks janis- 
saires et mime leors officiers troarereat la va* 
lear des ekevaliers si superieare a font ce cpi on 
fear ei» avoit dit, qfstHs se plaignoienc q[aon les^ 
avoit amenes a la boaefaerie. D'aiHem^ , par la 
s^;e precaution da Grand-^Maitre , Fisle etoit 
comme deserfe, sans babifans, sans vivres et 
sans fearrage; et le soMat ne poavrnt secarter, 
pour en recouvrer, sans rencontrer des partis 
sortis des chateanx de lisle; et ces partis, tou- 
jours caches en dififiBrentes embascades, tuoient, 
sans quartier, tout ce qm tomboil; entre leors 
mains. Uae guerre si p^oible et si-metirtrie^e; les 
fortificalitofis extiaordioaires de Rhodes; le feu 
CiWtiiRiel' de lartatierie-; des sorties frequences; 
pen de vivres qu on menageoit avec soin , parce 
qn on n en ponvoit^ tirer qu au'-*dela de la mer; 
nuUc' esp^rancfr dtt botio , encore motn$ de re* 
compense en Fabsence du souverain; peu de 
eo'nftanoeaunjeulie generally, eleve dans les de- 
liici3S du si^rail : tout celiEi excitoit le degoat et 
nidme les mm^mures deloffieier , comfise du sel^ 
1 1 at. La mutinerie', sow no, chef qui netoit pas 
assez aocredite , sueoeda axix niurn»ures ; et , s'il 
fuUott faire une attaq«ve oi» repousser lihe sortie, 
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fe9 imni^e»ne s'y portoient cjtravec repugnance , 
ei comme des gens qui necrojoient pas pontoii? »£ t'i«LE- 
vaiac^e ni ^viter d'A«re vaiincus. En&n la crainte ^*'**'- 
du peril: dimiiin^^ I ob^tesanee, et fit cesser le res- 
pect pour le commandement. 

iiebaeha P<6ri, que S^lisiiian avoit charge, ei^ 
particuller, de Finstruire e:sfaetement de tout ce 
qui se passeroit dans ce sidge , crut letre oWige de 
hti ddnu^er avis dn d^couragement de son armee ; 
et il lui matquoit, par sa lettre , qu'iln'y avoit que 
sa presence qui pftt dissipet les semencfts de r&^ 
bellion , et ranitn^t^Ie courage de ses soldats. Lea 
Jbachas, qui ^toieirt rest^s aapr^s du sokan, et 
qui composoient son Conseil, n'^dient pasd'a- 
vis qu'il de cofntnit aux haasar^ Ae la met; mais 
ce prince >jak)u:!t de sa gloire, qni avmt, devant 
It^ yeux, yexemple de Sdim , son pere, et des sul- 
tans, ses anC^treS) persuade d'ailleuts que lapr^ 
sence seule du souverain sttrmonte ks plus gran* 
des diMcuh^ , i^sotut de sc mcttre k )a tete de 
san arniee; etil partit, pdur la Lycie, avec un 
corps de qtriu^e mille homm^s. 

Pedant que cie prince ^oit en ei!^miu , is^oe 
simple femme Tttrque, et enclave duu bourgieois 
de Rhodes, soit par zele pour sa fausse religion, 
ou dans la vfce de recouv^r sa liberty , forma , 
scute, lihe entfepfise dont cent mille Tutcs ne 
pduvoieut tetu^r a bout. €ointti« les ighevaliers 
et les itf fideles ^toient^ tous les jours, aux mains , 
pour fefre une diversion q»i facilitat les attaques 
des Turcs , elle rifeotail de tnettre te fen aux prin- 
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^ cipaux en droits de la ville ; mais , parce qu elle 

DE l'Isle- ne pauvoit pas executer seule ce projet , elle le 
Adam, communiqua a d'autres esclaves de sod pays et 
de sa religion. Ces esclaves , par les memes mo* 
tifs dont elle etoit animee, et a sa persuasion, 
entrerent dans ce eomplot. Cette femme trouva 
le moyen de faire avertir les generaux Turcs de 
son dessein; et, de concert avec eux, elle assi- 
gna, aux conjures, le jour et le quartier oil elle 
devoit allumer cet incendie general. Ges mesu- 
res etoient si bien prises, que Rhodes auroit sue- 
combe sous lentreprise de cette femme; mais 
heureusement le secret de la conj uration echappa 
a quelqu un des esclaves : ils furent aussitot arre- 
tes 9 et tous , a la question , avouerent leur con- 
juration ; il n y eut que la femme , qui , sans rien 
confesser, souffrit la plus violente torture. Mais 
ses complices, dans la confrontation, lui ayant 
soutenu qu elle seule les avoit engages dans cette 
conspiration , ses juges la firent pendre. On ecar- 
tela tous les autres conjures; et leurs membres 
furent attaches a differens endroits de la ville , 
pour intimider les autres esdaves, et tous ceux 
qui pourroient etre tentes de former une pareille 
entreprise. 

Cependant le sultan , apr^s avoir traverse la 

Carie et la Lycie , arriva a Portofisco. Ses vais- 

seaux I'y vinrent prendre , avec les troupes qui 

lui servoient d'escorte ; et il se rendit dans Tisle 

28 juUlet. dc Rhodes et dans son camp , oil il fut re<ju au 

i522. bruit de lartillerie , des tambours , des trompet- 
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tes et des autres instrumens militaires. Sa pre- "~ 

ViLLIERS 

sence etouffa les murmures des soldats, et fitnE lIsle- 
nattre la crainte du chatiment. Ce prince d^clara ^^^^^ 
qu il n'etoit venu que pour punir une arm^e re- 
belle, et pour faire decimer des soldats qu'il 
traitoit de laches : mais le bacha P^ri, qui avoit 
beaucoup de credit sur son esprit , lui representa 
que cetoient les janissaires, et meme les plus 
braves de ce Corps, qui avoient paru les plus 
mutins; qu'il ne les pouvoit chatier sans decou- 
rager les autres ; et que , dans un siege aussi dif- 
ficile, et de cette importance, il falloit dissi- 
muler leur faute, ou se contenter de la leiir 
faire sentir , par des reproches qui ranimassent 
leur courage. 

. Ge prince , apres avoir concerte, avec son mi- 

nistre, la conduite qu'il devoit tenir avec ses 

troupes , ordonna qu'elles parussent devant lui 

sans armes ; et il les fit environner par les quinze 

mille hommes qu il avoit amenes au siege : on 

lui avoit prepare un trone eleve et magnifique. 

Ce. prince , arnae de sa majesty , y monta d'un 

air fier et superbe; et il y demeura quelque tems 

assis sans rien dire, et jettant, de tous c6t^s, des 

regards terribles , que le soldat ^pouvante pre- 

noit pour les avant-coureurs de la mort. Alors 

rompant ce funeste silence : « Si j'avois , leur 

" dit-il, a parler a des soldats, je vous eusse per- 

« mis de paroitre , devant moi , avec vos armes ; 

« mais, puisque je suis r^duit a adresser la parole 

«a de malheureux esclaves, plus foibles et.plus 
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"^ tf timides que des femmes, et qui ne peuvcnt pa$^ 

i>£ l'Isle. « souteDir seulemeut le cri des ennemis , il n est 
Adam. ^ pas juste que des homines si laches deshonoreut 
(t BOS armes et les marques de la valeur. Je vou-* 
u drois bien sqavoir si , quaud vous aves abord^ 
u dans cette isle , vous vous etes flattes que ces 
« crois^ seroieut encore plus laches que vous ; 
M et que, dans la crainte de vos armes, iis vous 
u apporteroient les leurs , et pr^enteroient ser* 
u vilement leurs mains et leurs pieds aux fers 
it dont il vous plairoit de les charger? Pour vous 
u d^sabuser d'une erreur si ridicule , sachez que, 
M dans la personne de ces chevaliers , nous avons 
« a combattre 1 elite des Chretiens ; des homraes 
« courageux,elev^s, d^s leur plus tendre jeunesse, 
« dans la profession des armes ; des lions cruels 
a et feroces , avides du sang des Musulmans , et 
u qui ne cederont jamais leur repaire qu a une 
*^ force superieure. C est leur courage qui a excite 
u le n6tre : en les attaquant , j ai cru trouver une 
*c entreprise et des perils dignes de ma valeur. 
u Est-ce de vous, troupes laches et effeminees, que 
« je dois attendre une conquete , vous qui, avant 
« que d avoir vu Fennemi, fuyez sa presence, et 
uqui auriez deja d^serte, si la mer dont vous 
« etes environnes , n y mettoit un obstacle ? Mais 
« avant qu une pareille disgrace m arrive ,je ferai 
« une justice si severe d^s laches , que leur sup* 
« plice retiendra dans le devoir ceux qui seroient 
u tentes de les iimiter ». 
A peioe ce prince eut-il cesse de parler , que, 
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sur un signal qui fut fait k ce% soMats armes, qvi "I ^ ^ 

environnoieat !es autr^s , ils tirtrent kurs 4pees, ng i'Isle- 
comme pour massacrer ieurs camarades. Ges ^''^''• 
malfaeureux y a Taspect de ces armes nues , et 
dont la poiDte ^toit tournee contretix, se jet*- 
t^rent k genoux^ et, avec de grands cris, implo- 
r^rent la mis^ricorde du sultan. Pout lors , Peri 
et les autres g^n^raux , de concert avec ce prince, 
8 approchferent , avec un profond respect, de son 
tr6ne , et le suppli^rent , dans les termes les plus 
soumis , de pardonner k des soldats qui , dans 
d'autres occasions, dit P^ri , Tavoient bien servi ; 
mais qu un m^cfaant g^nie et une terreur paui- 
que avoient malheureusemenl s^duits. Ce bacha 
ajouta quils itoient prets a laver Ieurs fautes 
dans leur sang , et que sa t^te r^pondroit toai- 
jours , a sa Hautesse , de leur repentir. Quoique 
Soliman ne cherch4t qu a remettre ses troupes 
dans le devoir, cependant, pour soutenir tou- 
jours, a Ieurs yeux , le caract^re d'un prince irrite , 
et pour engager le soldat a efFacer le souvenir 
de sa lacbete par quelqu action bardie , et d une 
valeur extraordinaire : « Je suspends, a votre 
« prifere , dit-il a P^ri , la punition des coupables ; 
>» c'esl a eux k aller dherdber leur grice dans les 
» bastions, et sur les boulevards de nos entiemis » . 
II cong^dia ensuite lassembl^e. 

Le discours de ce prince, mM^, a propos, de 
s^virit^ et de cl^mence, rendit, aux troupes, 
leur premiere audace et leur ancienne valeur, 
Les officiers sur-tout , pour dissiper la mauvaise 
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opinion que le prince avoit prise de leur courage^ 
DE L*isLE- demand^rent , avec empressement , d etre places 
Adam. ^^^ postes les plus exposes. Geux memes qui , 
avant Farriv^e de Soliman , avoient blame cette 
entreprise , la trouvoient alors facile et glorieuse. 
On eut dit que c etoient d autres hommes : tons 
bruloient d ardeur de signaler leur courage ; et , 
a proprement parler, ce nest que de ce jour 
qu on. doit compter le commencement du siege. 
Les soldajs et les pionniers pousserent la tran- 
chee sansrelache; on y travailloit lejourcomme 
la nuit ; et ils etoient relevcs , tour-a-tour , par 
dififerens corps , qui se succ^doient les uns aux 
autres. Le Grand - Mai tre, les voyant soutenus 
par de gros d^tachemens , ne jugea pas k propos 
de continuer les sorties oil il perdoit plus par la 
mort dun seul chevalier, que Soliman par celle 
de cinquante soldats. Ainsi les infideles , n'ayant 
rien a craindre que le feu de la place , travail- 
lerent avec tant d'activite, quils conduisirent 
leurs travaux jusqu^a la contrescarpe ; et, pour 
rendre leurs lignes plus solides, ils les rev^tirent, 
par dehors , de poutres et de madriers bien lies 
ensemble : on augmenta ensuite les batteries , 
d'oii, pendant plusieurs jours, on tira conii- 
nuellement contre la ville. Les Turcs se flattoient 
d en miner, dans peu , les fortifications : mais ils 
furent avertis , par ce Juif qui leur servoit d'es- 
pion dans Rhodes, qua peine leur canon avoit 
effleure lescrenaux de la muraille,soit que leurs 
batteries fussent mal placees , ou que le canon 
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rie fat pas bien pointe. II ajouta que les cheva- 
liers, du haut du clocher de SaiHt-Jean , decou- de lIsle- 
vroient tout ce qui se passoit dans leur camp et ^"^^• 
aux environs ; et que , si les Chretiens s'avisoietit 
de pointer, sur ce clocher, quelque piece d'artille- 
rie, ils pourroient tuer lie sultan ^ lorsqu'il venoit 
visiter ses travaux, ou ceux qui portoient * ses 
ordres. Ces avis determin^reht les assiegeans a 
changer les batteries de place ; ils en dresserent 
une, entrautres, contre le clocher de Saint-Jean , 
que les premiers coups de canon jetterent a has. 

Ces barbares, trouvant Rhodes couverte et 
enterr^e , pour ainsi dire , sous ses fortifications, 
r^solurent d'^lever deux, cavaliers d'une hauteur 
sup^rieure a ces ouvrages, et qui commandas- 
sent la ville et ses boulevards. Les soldats et les 
pionniers, par ordre du general, apporterent, 
pendant plusieurs jours , des terres et des pierres , 
qu ils plagoient entre les postes d'Espagne et d'Au- 
vergne, vis-a-vis le bastion d'ltalie. Comme ces 
deux endroits ^toient vus a d^couvert par le 
canon de la place , on ne petit exprimer le nom- 
bre prodigieux de soldats et de pionniers TurcS 
qui p^rirent dans ce travail; mais Mustapha, 
pour I'avancer , ne faisoit pas grand scrupule de 
prodiguer la vie de ces miserables; et on vit, a 
la fin , paroitre comme deux coUines plus hautes 
de dix a douze pieds , que la muraille , et qui la 
commandoient absolument. 

Le g^n^ral et les autres bachas partag^rent 
eusuite les attaques -, Mustapha se chargea de 
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oelle du boulevard d'Aogleterre ; Peri , de oelle 
HE I 'Isle- du poste dltalk ; let>aoha Achmet , grafid inge- 
Adam. nieur^ de Fattaque des bastions <l'£spagcie et 
d'Auvergne ; mats, comme ils pareiseoient 4^^- 
feiHius par une nombre%i«e artiilerie et par nn 
grand nombre de (Chevaliers, ie sultan voulut que 
ce dernier bachafut soutenu par Taga des janis^ 
saires. Le Beglier-Se! , de TA^iatolie, commaii- 
doit dans la tranchee opposee au poste de JVo-* 
vence ; et ie Begiier-Bei , de Bomanie , devoit at- 
taqner la lour de Saint-Nicolas : toas ces g6ni- 
raux faisoi^nt faire un fen contintiel. 

Le pos<te d'Aiiemagne fat le premier attaqn^ ; 
les Turcs dress^rent pkisieurs batteries centre ht 
muraiile. On ne croyoit pas qu etant sans 'terre*- 
plein, elle put resister long-te*»s a la violenfoc 
du canon : mais le Grand-Mattre sy traftspo^rta 
aussit6t , iet la fit appnyer, en dedans^ par de la 
terre , des poutres , des fascines ; et txHnme J'ar- 
tillerie , qui ^toit placee sur la porte de son Pa*- 
lais , dans un lieu dlev^, voyoit a decouvert les 
batteries des infid^les, les canoiin<kr6 Ohnetiens 
les ruinerent , et tnirent en pieces Jeors gabions 
et leaps mantelets ou parapets. 11 en iibllut re~ 
faire de nouveaux, qui ne d^nrereat pas iplus 
long-tems que les ^remders : le (^mon ikjlaviUe 
foudroyoit tout; et celui «les infiddes , au con*- 
traire, mal servi et pointe sur un endroit aassi ele* 
ve , battoit toujours sur une mSme ligne ^ passoit 
par-dessus la tnuraille , et tiroit a ocyups perdus : 
apparemment que ces canonniers ignoroientt 
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encore Fusage de plonger, et de tirer de haut en 

has , et conlre le pied du mur. ,,£ l Jsle- 

ije bacha , rebuts du peu d efFet de ses batte- ^^^^*' 
ries, les transporta centre la tour de Saint-Ni- 
colas. Nous avons vu , dans le livre precedent , 
et pendant le magist^re du Grand-Mattre d'Au- 
bussou , le pieu de succes des attaques du bacha 
Paleologue : celle du Beglier-Bei de Romanic ne 
fut pas plus heureuse. Ce bacha battit la tour 
avec douze gros canons de fonte; mais il eut le 
chagrin de voir son canon d^monte, ct ses batte- 
ries ruinees par celle de la tour. Pour prevenir 
cet effet de Tadresse des canonniers Chretiens , 
il resolut de ne tirer que de nuit : et, pendant le 
jour, il enterroit son canon et ses gabions dans 
le sable : on le remettoit sur sa plate-forme , sitot 
que la nuit etoit venue : plus de cinq cents coups 
de canon porterent contre lendroit de la mu- 
raille qui regardoit Toccident , et la firent crouler 
dansle fosse. 

Le bacha s'applaudissoit deleffet de cette bat- 
terie nocturne, et il se flattoit demporter cet ou- 
vrage au premier assaut : mais II fut bien etonne 
de voir paroitre, derriere les mines, une nou- 
velle muraille terrassee avec son parapet , et bor- • 
dee d artillerie , qui en defendoit les approches : 
il falloit se resoudre a recommencer, tout de nou- 
veau , a battre cette seconde muraille. 

Soliman , en ayant ete averli , Fenvoya recon- 
noitre ; on lui apprit que cette tour etoit lendroit 
de la place le plus fort , non-sculement par sa 

3. 17 
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'^^ ;~ situation sur un rocher qui etoit a 1 epreuve dc 
DE l'Ule- la sappe et de la mine, mais encore par tons les 
Adam. QQyrages qu on y avoit ajoutes depuis le dernier 
siege; et que, sous Tempire de Mahomet II, son 
ayeul , le bacha Pal^Sologue ayoit ^te oblige da^ 
bandonner cette attaque. Ces considerations de- 
terminerent ce prince a transporter ailleuirs ses 
batteries : Mustapha , par son ordre , s attacha 
aux principaux bastions de la place : une prodi- 
gieuse artillerie les battit , jpur et nuit, pendant 
un mois entier. Le chevalier de Barbaran » qui 
commandoit a celui d'Espagne , fut emporte dW 
coup de canon : il fut remplac^ par le chevalier 
Jean d'Omedes , depuis Grand-Maitre de la lan- 
gue d*Arragon , qui , en defendant ce poste , per- 
dit, pen de jours apres, un oeil, dun coup de 
mousquet. Les Turcs battoient, en meme tems, 
tous ces bastions : celui d'Angleterre fut le plus 
endommage : une nouvelle muraille, qu'on y 
avoit faite , fut entierement ruinee par le canon 
des infid^les ; mai3 Fancienne resista a toute la 
furie de Tartillerie : le Grand-Maitre y accourut, 
et , ayant reconnu que les Turcs s ppiniatroient 
a cette attaque , il se logea au piqd de la mu*^ 
raille; et, dans la crainte d'un assaut, il fit en^ 
trer cinquante chevaliers de renfort dans ce 
bastion. 

Celui dltalie ^toit encore plus maltraite : dix- 
sept pieces de canon , qui tiroient jour et nuit , 
renverserent presque toute la muraille. Lisle- 
Adam , par le conseil de M^irtinengue , pour 
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avoir le terns de faire des coupures et des retran- ^— — • 
chemens derri^re la hreche, avant que les infi- m; ^slr. 
d^le« pu^sent mont^r a ] a$8aut, fill aortir deux ^^**- 
cents hofnmes, commandes par uu fr^re^s^r-* 
vant, appelle Bartheiemy > et par BeuoU Scarah 
mose , ing^aieup et ^Uve de Martinengue : ils se 
jettereot daus la traoich^e , Fepee a la maio , 8ur> 
prirent les Turea, tu^reitt ou mirent eu fuifie 
tout ce qui $e presenta devant eun ; et ^ avant que 
deseretirer^ comblepeut plusieurs toises de la 
tranchee. Les Turcs v^e manquerent pas , cotnitie 
Tavoit pr^vu Thabile ipgenieur, d aceourir pour 
1^9 repQusaer; mais, coxume Us ^toteot obliges 
^e^pa^sev par uu eodroit decouvert, rariillerie 
de ia place , qu on avoit pointee de ce cot^la^ en 
tua uu grai^d nombre; et, a la faveur d'un feu 
cODtinueK 1^3 Chretiens, qui avoient fait eette 
$ortie y reatrerent dans la viUe sans aa<$i»ne perte 
considerable. 

Pendant cette escarmouche , une partie de9 
chevaliers cjreusoient des fosses, faisoient des 
tj^averses et des retirades, pour enipeeher 1^ enr 
nemis de se loger sur la brecbe; d autres, a coups 
de niousquets , tuoient tout ce qui osoit en apr* 
procher. L^ canon de la place alloit chercher les 
plu^eloignes : rien ne paroissoit qui ne fal auasir 
t6t foudroye; la plupart des batteries des infi^ 
d^les furent ruinees : gabions , mantelets, tout 
^toitmisen pieces, et lea epaulemens nempe** 
choient point que ceux qui servoient Tartilleri* 
xie fussent emporlea pat celle de la ville. 

'7- 
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Un renegat, grand - maitre de rartillerie de 
DE L*i8LE- Soliman , et fort entendu dans son metier , eut 
Adam, jes deux jambes emportees d'un coup de canon; 
qui tua encore cinq hommes, de Feclat des ma- 
driers qu'il avoit fracasses. Les Turcs , sans se re- 
buter, redressoient leurs batteries, tiroient con- 
tinuellement ; et ils avoient un si grand nombre 
de canons et.tant de poudre, qu'ils rasoient sou- 
vent , en une heure , les ouvrages que les Chre- 
tiens avoient eu bien de la peine a retablir en 
plusieurs jours. liCS chevaliers commenqoient 
meme deja a manquer de poudre. D'Amaral, 
comme nous Favons d^ja dit , etoit un des com- 
missaires, nommes avant le si^ge, pour visiter 
les magazins. On pretend que , pour favoriser les 
Turcs, et mettre les chevaliers hors detat de 
. pouvoir long -terns continuer leur defense, il 
avoit declare, au Conseil, qu il s etoit trouv^, 
dans la place , plus de poudre qu'il n en faudroit 
pour soutenir le siege pendant un an entier. On 
ne fut pas long-tems sans sappercevoir du con- 
traire : ce qu on avoit de poudre ^toit diminu^ 
si consid^rablement , quon en auroit bientot 
manque absolument; mais le Grand-M aitre , qui 
avoit fait provision de salpetre , donna tons les 
chevaux de son ^curie pour le broyer, par le 
moyen des moulins qui etoient dans la place; le 
bailli de Manosque, et le chevalier Parisot, fu- 
rent charges de la conduite de cet ouvrage. Ce- 
pendant , comme on n'avoit pas autant de sal- 
petre qu on en auroit eu besoin , les ofEciers d'ar- 
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tillerie furent obliges de tirer moins souvent, de — 

menager la poudre , et de la r^server pour les ^e lIslr- 
assauts qu'on prevoyoit que les Turcs donne- ^^^'•• 
roient a la place , quand les br^ches auroient et^ 
elargies. 

A ce malheur, cause, a ce qu'on pretend, 
par la trahison du chevalier Portugais , en suc- 
ceda un autre, que caus^rent de jeunes cheva- 
liers ^pendant une fausse allarme que les Turcs 
donnerent au poste d'Auvergne. On ramenoit 
dii travail une bande d esclaves d environ cent 
vingt hommes, occupes ordinairement a creuser 
la terre, ou a trainer des pierres et des poutres 
pour faire des retranchemens. Ces jeunes che- 
valiers les ayant rencontres, et, par forme de 
jeueten folatrant, en ayant frappe quelques- 
uns, d'anciens chevaliers, qui accouroient au 
poste d'Auvergne, sur les signaux qu'on avoit 
faits, ea consequence de I'allarme que les Turcs 
avoient donnee, crurent que ces esclaves , dans 
I'impatience de rompre leurs chaines, s'^toient 
revokes , et que ces jeunes chevaliers les atta- 
quoient serieusement. Dans cette pensee , ils 
tomberent sur ces malheureux, I'^pee a la main , 
les taill^rent en pieces; et, par cette facheusQ 
nieprise, ils firent mourir des hommes inno- 
cens, et se priverent, eux-memes, du secours 
qu'ils tiroient de ces esclaves , qui auroient meme 
remplac^ les pionniers Chretiens, dont la plu- 
part perissoient tons les jours , soit par le canon 
ennemi , soit par des coups de mousquet et de 
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"T — — fusil d'on gros calibre, qui portoient jusqu^s sur 

m l'Isle- les brfeclaes et dans la ville. 
^^^^' Le g^n^ral Tare , ayant reconnu que c 6toient 
* des paysans qui , sous les ordres de Martinengue , 
et sans menager leurs vies , faisoient des bairi- 
cades , des coupures et des retranchemens le long 
des brfeches , avoit choisi , dans son armie , une 
quantity de dbasseurs , accoutumes a tirer fort 
juste. II les avoit places sur des eminences les 
plus proches deJa place, et sur des cavaliers qui 
la command oient, dou, a coups darquebuse, ils 
abattoient tout ce qui paroissoit sur les rem- 
parts. Martinengue , qui voyoit tuer ses ouvriers , 
sans les pouvoir mettre a convert du feu des en. 
nemis, pour contre-battcries , fit clever, sur les 
totts des plus hautes maisons , de petites pieces 
de campagne, qui, de leur c6te, tu6rent beau- 
coup de ces chasseurs ; mais dix de ces arque- 
busiers , mis hors de combat , ne dedomma* 
geoient pas la religion de la mort d^un seul sol-^ 
dat Cbretien ou pionnier : la ville, rcduite a un 
petit nombre de defenseurs, ncn pouvoit per- 
dre sans voir avancer sa ruine : et le Grand-Mat- 
tre, pour la reculer, n avoit de ressource que 
dans un prompt secours , ou en prolongeant le 
silage, et en tachant de gagner Thyver , et la sai- 
son ou il croyoit que la flotte Turque ne pour- 
roit tenir la mer. 

La guerre, jusqualors, ne s'etoit faite, entre 
les assiegeans et les assieges , qu'a coups de feu ; 
et, quoique celui des Turcs, p€|r la multitude de 
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l6Urs canons et Tabondance de poudre, fut fort ^^^^^^^^ 
superieur, cependatit ils n^etoient point encore de l'^li- 
maitres d'un pouce de terrain dans les bastions ^^^^' 
«t dians Jes ouvrages avances de ia place. Les re- 
tir^des et les retranchemens tenoient lieu des 
tnurailles abattues; on ne pouvoit emporter ces ^ 
nouveaux ouvrages que par Un assaut; et, pour 
y inohter, il falloit tenter la descente du fosse, 
ou le combler. Soliman , qui avoit un nombre 
prodij^ieux de pionniers dans son armee , en fit ^ 

di(£6r^ns d^tacbemens , les uns pour jetter de 
la terre et des pierres dans le fosse; mais les che- 
Taliers , k la faveur des cazemates , enlevoient ^ la 
tiuit, les d&oinbres qu on y avoit jett^ le jour: 
les autres pionniers etoient employes k creuser 
des mines, dans cinq endroits differens, dont 
chacune conduisoit s6n approcbe vers le bastion 
oppose. Quelques-unes furent ^vent^es par la vi- 
gilance deMartinengue, auquel on est redevable 
de Tinvention de decouvrir, avec des peaux ten- 
dues et des tambours, en quel ehdroit se faisoit 
le travail. 

Les Tores avoient travatlle avec tant d'adresse, 
qufe les difS^rens rameaux de ces mines alloient 
de Ton k Fautre ; et tons, pour feiire plus deffet , 
aboutissoient au m^mis endroit. Martinehgue 
en reconnut ube, au milieu du fosse de Province, 
qui commen^oit a legtise de Saint- Jean. De la 
Foutaiue, ingenieur, la fit ouvrir aussit6t; en 
cbslssa les minburs, a coups de grenades; et y 
jetta des barils de poudre, qui brul^rent et itout- 
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"T ferent les Turcs qui etoient dans ces condnils 

Villi EBS * , 

BE lIsle- souterrains. Mais, qnelques soins qu il prit, il ne 

^'**"' put eviter que les infideles ne fis&ent jouer deux 

mines. Tune apres Tautre, sous le bastion d'An- 

• gleterre, dont I'effet fiit si violent, quelles ren- 

verserent plus de six toises de la muraille, et 

dont les mines comblerent le fosse. 

ha. breche se trouva si large , et la montee si 
facile, que plusieurs bataillons des infideles, qui 
attendoient le succes de la mine , se presenterent 
aussitot, a Fassaut, avec de grands oris , et le sabre 
k la main. Us gagnerent d'abord le haut du bas- 
tion , y planterent sept Enseignes, et s en seroient 
rendus maitres, s'ils n avoient rencontre, derriere, 
une traverse qui les arreta. Les chevaliers, reve^ 
nus de letourdissement quavoit cause le bruit 
effiroyable de la mine , accoururent au bastion , 
et chargerent les Turcs a coups de mousquets , 
de grenades et de pierres. Le Grand -Maitre, 
dans le moment que la mine joua , etoit dans 
une eglise voisine« oil il imploroit, au pied des 
autels, le secours du ciel, que les princes de la 
terre lui refusoient. II jugea bien, a Fhorrible 
fracas qu il entendit , que leclat qu avoit fait la 
mine , seroit suivi d un assaut ; il se leva aussitot ; 
et, dans le moment que les pretres de cette eglise, 
pour commencer Foffice, entonnoient cette priere 
pireliminaire , Deus in ac^utorium meum intended 
Seigneur venez a mon secours : u Xaccepte lau- 
«gure», s'ecria le pieux Grand -Maitre; et se 
toumant vers quelques anciens chevaliers qui 
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Tavoient accomp^fi^ne : « AUons, mes frferes, leur — 
« dit-il, changer le sacrifice de nos louanges dans de lIsle- 
« celui de nos vies , et mourons , s il le faut , pour ■^'^^"■• 
« la defense de notre sainte loi » . 

II s avance, aussitot, la pique a la main , monte 
sur le bastion, joint les Turcs, ecarte, renverse 
et tue tout ce qui ose lui resister; il arrache les 
Enseignes ennemies, et regagne impetueusement 
le bastion. Le general Mustapha , qui, de la 
tranchee, vit la consternation et la fuite de ses 
soldats , en sort , le sabre a la main , tue les pre- 
miers fuyards quil rencontre, et fait voir aux 
autres, quils trouveroient encore moins de su- 
rete aupres de leur general que sur la br^che. II 
s'y avance, lui-meme, avec audace ; la honte et 
ses reproches ramenent, a sa suite , les fuyards; 
le combat se renouvelle ; la melee devient san- 
glante ; le fer et le feu sont ^galement employes 
de part et d'autre; on se tue, de loin et de pres, 
a coups de mousquet ou d'^p^e; on en vient jus- 
qua se prendre corps a corps; et le plus fort ou 
le plus adroit tue son ennemi a coups de poi- 
gnard. Les Turcs, en butte'aux arquebusades, 
aux pierres, aux grenades et aux pots a feu, 
abandonnent enfin la br^che , et tournent le dos; 
en vain leur general tache , par menaces et par 
promesses, de les rappeller : tons secartent, tous 
fuyent. Mais ils trouvferent, en fuyant, la mort 
quils apprehendoient de rencontrer dans le 
combat; et, de differens endroits de la place, 
on fit un feu si continuel dartiUerie sur le pied 
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■^ "^^ la bi^ciie, qUon pretend qvie , dtos cetife 

*t LilL derniire f>4!*5asion , ils •pierdireiat titjds mille horn- 
Atoll*, jjj^ ^ ^ i|^j,^ij[g sangiads , oil ^ouveriieurs de 

places. 

Uto 6i gratod ava^tagje couta , k la religion , le 
grand ^mdttre d artillerie , le cl*evalier d'Argille- 
lemi^ftt 9 tapitdine ^n general des galores , le 
chevalier de Mauselfe , qAi portoit 1 etendard du 
Grand-Mattre ) 6t plusieurs aatres chevaliws qui 
furent tais 6n combat tant vaillatnment. 

II ne se paesoit presque point de jour qui ne 
ftkl signal^ par quelque ttouvelle attaque. Cha- 
que dffickr-g^n^ral , pour plaire au Grand-Sei- 
gneur, tachoit, aux d^pens de la vie des soldats, 
d avancer les travaux dont il s etoit charge. Le 
bacha t^ert, ancieti Capitaioe^ malgr^ son 6ge 
avanee , se distinguoit par des entreprises conti- . 
nueiles : il s etoit attache au bastion dltalie , et 
' at laisdoit ^H repos les assi^ges, ni jour ni nuit. 
Dani r^fep^raoce d'etnporter cet ouvrage ^ il fit 
cacher, derriifere uti cavalier qu'on avoit ^leve 
sur le^ bdrdd du fosse ^ uti gros corps d'infante- 
rie ; et , le 1 3 de ^ptenibre , a la pointe du jour, 
et lorsque led assieg^s, ^pui^s par la fatigue et 
par des veillescotitinuelleS) s'etoient latss^s gur- 
prendre au somtneil, il fit monter ses troupes a 
Fassaut, qui coup^rentd'abord la gorge aux sen- 
titielles, pass^rent la bffeche, et i^toient pr^s 
demporter les retradchetiiens, lorsque les Ita- 
liens, houteux de voir les ennemissi prds d'eux, 
se pouss^reiit, avec fureur, contre ces infidMes, 
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qui ne se d^fendoiettt pa« avec moins de courage ^^^^^^^^ 
et deresoltition. dg l1$le^ 

Le comfeat se main titit long-tetii6 par la valeur ^"*"- 
des tins et des autres. Le bacha ^toit a decouvert 
sur !e bord du foss6, d'oii il leur ctivoyoit conti- 
nuellement de noiiveaux secourd ; mai$) pendant 
qu il les exhortoit k meritier les r<*coinpeaiefi que 
le Grand-Seigneur destinoit atix plus braves^ uA 
coup de mousquet tua , k ses o6tfe , le gouTer- 
neur de Tisle de Nigrepont , jeune seigneur d une 
rare valeur, et favori de Soliman. P^ri, qui crai*- 
gnoit que le Grand-Seigneur ne lui imput^t la 
mort de son favori, ou pour la venger, rcdou- 
bla ses efforts. Le Grand-Mattre , que sa valeur 
et son amour pour son Ordre rendoient present 
a toutes les attaques , accourut au secours avec 
lune troupe particuliere de chevaliers attaches a 
sa personne. « Allons , dit-il a ceux qui Fenviron- 
«noient, repousser les Turcs ; il ne faut pas 
"craindre des gens a qui, tons les jours, nous 
wfaisons peurw. 11 charge, en m^me-tems, les 
infideles^ Fesponton i la main. Les chevaliers de 
la langue d'ltalie, sous ses yeux et a son exemple, 
font des prodiges de valeur : tous s'exposent aux 
plus grands perils. Plusieurs ftirent tu^s dans 
cette occasion; et on leur doit cettc justice, 
qu'apr^s le Grand-Mai tre , Rhodes, ce jour-la, 
fut sauvee par leur courage et leur intrepidity. 

P^ri , jugeant bicn qu'il s opiniatreroit en vain 
a une attaque defendue par le Grand - Maitre , 
se contenta dentretenir le conibat; et, ayant 
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„ tire ce corps dlnfanterie de derriere le cavalier, 

Ir lUcIEBS 

DE L*isLE- doDt lis etoient couverts , il se mit a leur tete , et 
Adam. ^j|g^ attaquer un ouvrage construit du terns du 
Grand-Mat tre Carette, et qu'il pretendoit sur- 
preadre et non defendu. Ses troupes se presente- 
rent a Tassaut avec beaucoup de resolution; mais 
elles n en trouverent pas moins dans le chevalier 
d'Andelot, qui defendoit cet ouvrage. Les ci- 
toyens et les habitans accoururent a son secours; 
les Turcs se virent bientot accables de grenades , 
de pierres, de bitume et d'huile bouillante : Far- , 
tillerie, qui etoit sur les flakes des bastions voi- 
sins , enfilant les fosses , fit un carnage horrible 
de ces infideles. Peri, apres avoir perdu beau- 
coup de monde dans ces deux attaques , se vit 
force , malgre lui , de faire sonner la retraite. 

Les janissaires, rebutes de tant d attaques inu- 
tiles , murmuroient hautement contre une en- 
treprise oil lis voyoient perir , tons les jours , les 
plus braves de leurs compagnons. Le visir Mus- 
tapha, craignantque ces plaintes ne passassent 
jusqua Soliman, et que ce prince, comme la 
plupart de ses semblables, ne pretendit le rendre 
responsable des mauvais succes , resolut de don- 
ner un nouvelassaut au bastion d'Angleterre, et, 
quelque n ombre de soldats qu il en coutat a son 
maitre , d emporter la place , ou d'y p^rir, lui- 
meme , au pied des retranchemens. II commu- 
niqua son dessein au bacha Achmet , qui etoit 
campe , et qui commandoit dans le quartier op- 
pose aux postes d'Espagne et d'Auvergne. Ces 
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deux generaux convinrent, que, pendant que le'r 

visir attaqueroit le bastion d'Angleterre, Achmet, de l'Jsle- 
pour partager les forces des assi^ges , feroit met- ^^^^ 
tre le feu aux mines qu il avoit fait creuser, et , a 
la faveur des ruines , tacheroit , de son cote , de 
monter sur les breches et de s'y loger : cette en- 
treprise s'ex^cuta 5 le 17 deseptembre. Mustapha, 
a la tete de cinq bataillons , sortit de la tranch^e ; 
les troupes, soutenues de sa presence , gravirent 
sur les ruines et sur les debris de la muraille , 
monterent fierement a Fassaut, gagnerent la 
br^che , et , malgre tout le feu des assi^ges , p^- 
netrerent jusqu^aux retranchemens, sur lesquels 
elles planterent meme quelques Enseignes. Mais 
elles ne conserverent pas long-tems ce premier 
avantage; une foule de chevaliers Anglois, qui 
avoient a leur tete un commandeur de cette na- 
tion , appell^ Jean Bouk , sortirent de derriere 
les retranchemens, et, soutenus par Prejan , 
grand-prieur de Saint-Gilles , et par le comman- 
deur Christophe Valdner, de la langue d'Alle- 
magne , firent une si furieuse charge , que les 
infid^es furent obliges de plier. Us se retiroient, 
quoiqu en bon ordre et toujours en combattant. 
Mustapha, plus brave soldat, qu habile general , 
leur amene, lui-meme, du secours; le combat 
recommence avec une fureur egale: le general 
Turc se jette au travers des chevaliers , en tue 
plusieurs de sa main : et , s il eut 6te suivi par 
ses soldats , Rhodes etoit en grand danger. Mais 
Vartilleriede la place, les petites pieces sur-tout 



«««■ 



2J0 ttl&TOIRi: D£ L ORPBE 

^ ^^ qm etoieot poioteoscootee la hr^qhe^^t up grand 
«fc L*isti- s^ombre d'ajrqtiebMiei;^ > qui tiroient derriere les 
Ada«. iretranchcmens /fireBtt ua. si grsoid &u , quo les 
iofidefes ^ WHS ecoutep les ibeaaiQe^ d^ Mu^tapha, 
abandomii^reBt la brecba , et reotramereDt lui-^ 
m&mfi dans ]eur fuite. Qudque glarieux que fat 
ce auooes pour la religion , lea chevaliers ne lai^ 
serent pas de lach«ter hmn cher : on perdit , 
dans cette occasion , les comnibaadeurs Bonk Qt 
Vatdntfr, ei plusieurs chevaliers Anglais et AUe* 
maada, et la plupart de& {u*incipaujL officiers. 

Le baeba Achniet , ne fnt paft plus heurctn^ 
daad son. entcepdriae que. la general Mustapba* : 
oe coHiiaandant, ayant fait otettse I^ ftn ^wi 
miiiea, eomme A en itoit. conveau, ceUe qui 
etoit sous le poste. d'Aavergne fut eventee, et 
n'eut point defFet. La mine qui joua sous le 
peste d'Espagne , renverea environ deux toisies 
d'un ouvrage avance, qui servoit d'avant^mur* 
Les Turcs se ppesenterent aussitot pomr s'esk em* 
parer; maisils trouverent, surlearuines^un gros 
de chevaliera Espagnok , qui leur en defendirent 
les approdies : on sebatlit, quelque tems^ de loin 
et a coups de mousquets ; maiscoousoie lesi Turcs^ 
serre& et en boa ordrev^'^vai^qoienrt puur forcer 
leSi asaieg^, le.cbevaUer du; Mesnil, Qapitaine du 
]iQuLeyai3d ou bastion d'Auvergiie , eti le cheva-^ 
lifir de, Gdmereaux, firent tirer Varlillerie de 
leurs postes^ sla propos et si SQU\ieiit^,au trav?rs 
de ces. bataillons epais de jaiussaires , que cq3 
aoldats ) quoique braves, ^ et I'elite de TarmQe i 



n'eo pQU(VaD< essuye? pJw loiig-tw^la fui^^iMT^ "^^^"^ — ' 
se dispers^rent d eux - mSmei^ ^ et rctg^o^r^iit ps iW- 

^iphman pQr4it> ^e jjQi^ivIa) tcois. x^iXie boix^. 
irifes; ei li^ r^ligio^, Quti?e k^ ^JtfBfe do^t npw. 
ve^tQii^ de parWir> m^ ^ncpra p)i^i^mif$. qb^v^r 
lier$ de tj^^s da.D$. c^^ d^uos: Qqca^^s , e( ei^ 
trautres, Phil^p^ d'AorciiJ^w , il$pAgx^Ql dje:v 
tr^qtioA ^ qui , par sa rai-ci val^iir , meritac qu QA 
conserv^t la iQQmoire de son. uQm* T^e^axk d^ 
Bi4oux, grand-prieup de Saint -Giille8i,c|ui pr^geptelbr, 
npii;, pour soa poste, tqms ceux qui dtoieiit attan 
qu^s , result un ccwjqp de mQu^i^t qui.lui, pQiH^oiit 
le coil, v^^is do»t il gu^rU beureu^eiOieiQt. (i), 

Ge fut eu.ce tems-la qu'o» di^puvi^itla ti?abir 
soa dM mi^diacin Juif , qui , par ordre del SeUA:, 
s etpit autrefois HeiAX dan^ Rhodi^$, o^u. il SQrvQit 
d espion aux Turcs : qu le surprit jettant daas. 
leur camp une lettre^Qttach^e a que fl^dbe. II fut 
aus^itOt airete J ^t , sur des indicfts si formds , 
ayant 4t4 mis a la que^ioi^ , il ayoua q«i'il avoit. 
toujours doDQQ avis aux iuiideles des eudroit^ 
foibles de la place , et de tout ce qui sy pas^oit , 
et lorsqu'il av.oit ete arrc^te , que c etoit. la. cin*- 
quieme lettre qw'il lew avoit fait teuir par la 
meme voye. Sea jugcts 1q c^QdaBinerent a ^tre 
ecartel^ : ou pr^twd, qu'il mourut Cbr^t|$n> 
Cptte conff^ssion. du; Qhristiaai^me^ etqit tr^arausr 
p^cte; aum ell^ lui fut iuutik> s'il n^elavoit fait, 

(i) Bourbon, pag. 3i. 



272 HISTOIRE DE LORDRE 

'■"■"■""■" que pour sa vie ; et il subit le supplicequ'il avoit 

DE l'Isle- si justement merite. 
Adam. Cependaut, Soliman, irrite du peu de pro- 
gres que faisoient ses armes, tint un grand Con- 
seil de guerre, ou il appella ses principaux Capi- 
taines : on y ouvrit differens avis ; Mustapha , 
qui , pour complaire a son maitre, avant le siege, 
en avoit represente Fentreprise comme tres-facile, 
redoutant alors sa colere et son resseiitiment, 
proposa de donner un assaut general , et d atta- 
quer la ville, en m^me-tems, par quatre fendroits 
differens. « II semble , dit-il , que nous fassions 
it la guerre de concert avec nos ennemis ; et que, 
« par g^nerosite , nous ne voulions les combattre 
« qu a forces egales. Nous n attaquons qu un poste 
«a-la-fois; et, comme ces chevaliers y portent 
« toutes leurs forces , il ne faut pas s'^tonner si 
« de braves gens et lelite de la Chretiente , resis- 
« tent a nos soldats. Mais , si toute Farmee envi- 
« ronne la place ; qu on en fasse des detachemens, 
«qui montent a Tassaut dans tons les endroits 
« oil il y a des br^ches ; et qu'on ait soin de for- 
« tifier les assaillans par des secours cdntinuels , 
«les Rhodiens, pour lors obliges de se partager, 
« ne soutiendront jamais nos efforts ». 

Le Grand -Seigneur approuva cet avis : Tas- 
saut general fut indiqu^ pour le 24 de septembre; 
et Soliman , pour inspirer une nouvelle ardeur 
a ses soldats , fit publier qu'il leur accordoit le 
pillage de Rhodes , s ils pouvoient Temporter 
lep^e a la main. Les Turcs firent prec^der las- 
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saut , dont nous allons parler , par \xt fea con- "— 

iiDuei de leur caxion ; et , pour elargir laeiibii^hes, ,^5* l^'Isl^- 
ils batfirent , pendant deux jours continuels , les Ad^bi. 
bastions d'Anglelerre et d'Espagne , le poste de 
Provence, et le terre^plein d'ltalie. La veille de 
Tassaut , le 6rand-M aitre , au mouvement qu il 
apper^ut dans le camp ennemi , se douta biea 
qu'il alloit etre attaque. Les chevaliers, a son 
exemple et par ses ordres, redoublerent leurs 
soins; mais, quoiquils eussent a craindre pour 
tons les endroits qui etoient ouverts dans la vaste 
enceinte des murailles , cependant ils se virent 
contraints de se regler sur le peu de troupes qui 
leur restoient ; et on se reduisit a distribuer les 
anciens commandeurs, et les principaux cbefs 
dans les postes que la violence des attaques ^ 
fouverture des breebes , et le d^faut des fortifi- 
cations exposoient:aux plus grands dangers. 

LeGrand-Mattre^ ayant pris ses armes , visita 
tons les quartiers pour reconnoitre la disposi- 
tion de ses troupeis, et les exhorter a une gene- 
reuse defense ; et , s'adressant aux chevaliers qu'il 
trouvoit dans kurs postes : « J offenserois votre 
« courage, leur disoit-iJ, si, par de simples paroles , 
ttjentreprenois de le fortifier; et je vous dirois 
.« inutilement ceque votre valeur vous a tant de 
iifois inspire en pareilles occasions. Considerez 
tt seulement, Mes Chers Fr^res , que nous allons 
^combattre pour la religion et pour la defense 
«des autels, et quune glorieuse victoire cjoit 
« etre la recompense de notre valeur, ou Rhodes, 

3. . i9 
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^^^ ««le plus Ibrt rempart de la Chretienfe, nous 

9t l'Islk- *^ servfF^tombeau'. S'il rencontroit des bonr- 
^"**"- ([eois et des habitans : ^Songez, lewr disoit-il^ 
« qu outre la defense de la foi , yous avez pris les 
u armes pour voire patrie , pour vos femmes , 
« pour vos filles et pour tous vos enfaus : combattez 
a g^n^reus^meut , Mes Amis , pour les sauver de 
« riafamie dont ces barbares les menacent : leur 
« liberie , la votre, votre sang , votre bonneur et 
u vos biens son! entre vos mains , et dependent 
« de votre courage ». 

Ce peu de mots , prononc^s avec une ardeur 
hero'ique, attendrirent si fort les coeurs, que 
les uns et les autres, les bourgeois comme les 
chevaliers, le Grec et le Latin, protestirent 
hautement de n'abandonner leurs postes que 
par la mort ; et , s embrassant fratemellement , 
les yeux baignes de larmes , ils se dirent comme 
le dernier adieu , sans plus songer a autre chose 
qu a vaincre ou k mourir. 

Les Turcs , d^ la pointe du jour, redoublerent 
leurs batteries , sur-tout cdntre les postes qu'ils 
voutoient attaquer, non-seulement pour elargir 
les br^ches, mais encore afin detre moins vus 
en marchant k travers la fumee de Tartillerie. 
Ils monterent fiirement a Tassaut en quatre en- 
droits diffevens; on n'avoit point vu, depuis le 
commencement du siege ^ tant de re^Iution, 
sur-tout parmi les janissaires , qui combattoient 
'k la vue du jenne sultan. . 

Ge prince , pour les animer par sa presence , 
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s'etolt'place sur une coUine voisine, ou on lui "Z 

avoit dress^ un ^thaffaud, d'ou, comme dun de lZsle 
amphitheatre, il pouvoit juger, sans peril, de ^'*^^- 
la valeur de cette courageuse milice. Le ^anon 
de la place commence a tonner : on vieht aux 
coups de mousquets, darbaletes, et de flfeches. 
Les chevaliers mbntrent , de tons cotes , leur in- 
trepidite; les soldats , leur obeissance et leur cou- 
rage : les uriS brulent les aSSailians avec des huiles 
bouillantes et des feux d'artifices ; d'autres rou- 
lent sur eux de gros quartiers de pierre , ou les 
percent a coups despontoris. Ce fut au bastion 
d'Anglete^re qu il y eut plu$ de saiig repandu ; 
eetoit le plus foible de la place , le plus Vivenient 
attaque, et aussi le mieiix defendii. Le Grand- 
Alaitre y accourut ; Jun cote , sa presence inspire 
une nouvelle ardeur aux chevaliers ; de Tautre , 
fesperance du butin ^encourage le soldat Turc. 
Jamais ces infid^les h avoient fait voir une si 
grande ardeur ; its montent sur les r nines des 
murailfes a traivers des boulets, des dards et des 
pierres ; rien ne les arrete ; et ii y en eni plusieurs 
qui, du haut des machines que ces infid^les 
avoient approchees des muraitles , se jettoient , a 
corps perdu, sur les rehiparts , oil ils Stolen t bien- 
t6t massacres. Les chevaliers precipitent lesTurcs, 
du haut de la breche , dans le fosse ; on ren verse 
les echelles ; et le canon de la place fait un car- 
nage si terrible , que les Turcs' pHent , reculent et 
sont pr^s d'abandonner lassaut. Mais le lieu- 
tenant du general , qui commandoit a cette at- 

,85 
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T taque , ofBcier revere des soldats pour sa rare 

VlLLIERS ^ ' , 1 •! 1 

DK l'Isle- valeur, les ramene au combat : 11 montele pre- 
Adam. jnier sur la breche , y plante line Enseigne. Heu-;' 
reusement pour les assieges, un coup de canon, 
parti du poste d'Espagne, le ren verse dans le 
fosse; sa inort devoit naturellement refroidir 
Tardeur de ses soldats. Le desir de la venger fit 
naitre, en ce moment, un sentiment contraire, 
et une espece de rage et de f ureur dans les coeurs : 
ils se precipitent dans le peril, contens de perir, 
pourvu qu ils puissent tuer un Chretien. Mais 
toute leur impetuosite ne put pas faire reculer 
d'un pas les chevaliers. Les pretres , les religieux , 
les vieillards, et jusquaux enfans, tons veulent 
avoir leur part du peril , et repoussent les enne- 
mis avec des pierres, du soufre et de Thuile 
bouillante. 

Des femmes ne le cederent pas en assiduite 

aux pionniers, ni en courage aux soldats: plu- 

sieurs perdirent la vie , en defendant leurs maris 

et leurs enfans. L'histoire fait mention dune 

. Grecque (i) d'une rare beaute, et maitresse d'un 

(i) Mulier una, Graecanici sanguipis, quae cum arcis 
praefecto consuetudinem habebat, ut eum agno?it fortiter 
dimicanilo occisum, amplexa duos venusto corpore et 
amabili indole pueros , quos defuncto genuerat , post- 
quam matemae pietatis oscula extrema lib4sset et notam 
crucis Christi lacrymantium , periturorumque frontibus 
ioipressisset, ferro atrox faemina jugulavit, et trementes 
adhuc, exeunte simul sanguine et spiritu, artus cum ceste- 
ris quae cara habebat in aedentissimum rogum conjecit, ne 
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ofBcier qui commandoit dans ce bastion , et qui 'Z 

i7 nr 1 -I • ViLlJERS 

venoit detre tue. Gette fille, outr^e de la mort de l'Isle- 
de son amant, et ne lui voulant pas survivre, ^^^^-^ 
apres avoir baise deux jeunes enfans quelle avoit 
eus de lui, et leur avoir fait le signe de la croix 
sur le front : « II vaut mieux , mes chers enfans , 
«leur dit-elle, les larmes aux yeux, que vous 
wmouriez par mes mains, que par celles de 
« nos impitoyables ennemis, ou que vous soyez 
« reserves a d'infames plaisirs, plus cruels que la 
a mort ». Alors , pleine de fureur , elle prend un 
couteau , les egorge , jette leurs corps dans le feu, 
se revet des habits de cet ofificier encore teints 
de son sang , se saisit de son sabre , court sur la 
breche, tue le premier Turc qui s'oppose a elle , 
en blesse dautres, et meurt en combattant aussi 
vaillamment iqu auroit pu faire Tofficier le plus 
courageux, et lie soldat le plus determine. 

On ne se battoit pas avec moins de fureur et 
dopiniatrete aux autres attaques; Le plus grand 
peril fut au poste d'Espagne ; Faga des janissaires, 
qui commandoit de ce cote -la, marcha a Tas- 
saut, a la tete de ses soldats : lartillerie de la place 

hostis^ dicebat, vilissimus vivis aut inoj?tuis gemina nobi- 
litate corporibas potiretur. Et cum diefto induens cari ama- 
toris paludamentum madidum multo adhuc sanguine ac- 
cept4 framea in bostes tendit, ibi egregia bdlatrix, et 
omnium saeculorum memoria dignissima virago , confertas 
inter bostium pbalanges , more virorum fortiter bellando 
occubuit. Jacohi Fontani^ de hello RhodiOy Ub. II ^ p. iSg^ 
Francofurd ad Mcenum. 
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•^ ea. tua un grand nombre avant qu lis fussent 

DE l'Isle- parvenus a^ pied de la breche. Ceux des Tqrcs , 
Adam. q^J p^uvent traverser le fosse, vont sapper le 
mur, et (}emeurent souvent ensevelis sous les 
ruincs ^ d autres plantent ^es echelles ; quelques- 
uas entc^ssent les corps morts de leurs compa- 
gnons, gagoent le haut de la muraille, inalgre 
toiite la resistance des assi^ges , et pen^trent jus- 
qu'aux retrancheraens , ou on pretend qu iU 
plant^rent jusqu'a trente Easpignes. Malheureu- 
sement pour les chevaliers, ceux de qet Ordre 
qui etoiei^t de garde au bastion d'Espagqe, pen- 
serent 6tre surpris pour ne s'^tre pas tenus ?ur 
leurs gardes. Les Turcs, nayant fait aucu^e de- 
monstration dp fes vouloir attaquer^ ces cheva- 
liers, qui s^ reproqhoient detre inutiles dans ce 
poste , et qui voyoient que les Turcs pressoiepf 
fort le bqsdop dltalie, coururent au secours, et 
ne laisserent , sur le bastion d'Espagne , qvi^ quel- 
ques seqtinelles. Ces soldats iq^m^, contre tou- 
tes les regies de la guerre , abandonp^reiitt leur 
poste pour aider a des c^Qonqiers ^ transporter 
quelques pieces de c^pop, qu'ils vouloiec^t poia-? 
ter contre le poste que Taga des janissaires atta- 
quoit. Des Turcs, caches derriere des ruines, 
voyant ce bastion abandonne , montent sans 
6tre decouverts , gagnent le haut de cet ouvrage, 
sen rendent maitres, taillent en pieces les ca- 
nonniers, arrachent les Enseignes de la religion, 
pla,ntent celles de Solimai;^ en leur place , et, par 
des cris de victoire, invitent leurs camarades a 
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sejoindre a eux'; 1 aga y envoy a un detachement " ' 

de ses janissaires. ^e lFsle- 

Le Grand-Mattre , averti de cettc surprise, y ^'"*'*- 
accourt aussitot, fait pointer iartillerie du bas- 
tion d'Auvergne contre Touverture que le canon 
ennemi avoit faite a celui d'Espagne , emp^che 
les Turcs den approcher ; et, dune autre batte- 
rie , qui voyoit le bastion , il fait tirer sur ceux 
qui s en etoient empires ^ et qui tachpient de s^ 
loger. D'un autre cote , le conimandeur de Bourr 
bon , par son ordre, isuivi d unetfoupe de braves 
soldats , entre , par la cazemate, dans le bastion,, 
monte jusques sur le haut et sur la plate-forme , 
lepee a la main, pour en chasser les intideles. 
II en.trouve une partie de tues par ,Ie canon ; il , 
taille en pieces le reste , relive les Enseignes de 
rOrdre, abat celles des Tunes, et tourne Iartil- 
lerie de ce bastipn cpntre ceux qui montoient a 
une br^che faite a Vendroit de la muraille qu on 
appelloit le poste d'Espagne. L'aga, s y xaainte- 
noit, malgre la dift^nsi^ courageuse des cheva- 
liers ; le Gr^nd-tMaitre y revient a la t^te. de ses 
gardes, et se jette au milieu des infideles avec 
une ardeur, qui, par des motils differens, ne 
faisoit pas moins craindre ses chevaliers que ses 
ennemis. Le combat recommence avec une noi|- 
velle fureur; le soldat encore sain , le blesse et le 
mourant , confondus ensemble , apres six heures 
de combat , manquent plutot d<e forces que de 
courage. Le Grand -Maitre, craignant que ses 
soldats, epuises par une si longue resistance, ne 
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ViLLiLBs f^ssent accables par la multitude des ennemis , 
M lIsle- tira, dela tour de Saint-Nicolas, deux cents horn- 
mes , commandos par des chevaliers. Ges gens 
frais et reposes firent changer la face du combat; 
les janissaires commenc^rent a reculer, et, se 
voyant presses par ces braves soldats , ils aban- 
donnent la breche , et tachent de regagner leurs 
tranch^es. Soliman, pour couvrir la honte de 
cette fiiite , et pour sauver Fhonneur de ses trou- 
pes , fait sonner la retraite , apres avoir laisse , 
sur la breche, ou au pied des murailles, plus de 
quinze mille hommes, et plusieurs Gapitaines de 
grande reputation , qui perirent dans ces diff6^ 
rens assauts. 

Les Rhodiens , a proportion , ne firent pai une 
perte moins- considerable; et, outre les soldats et 
les habitans, il y eut un grand nombre de che- 
valiers tues dans ces attaqiies , parmi lesquels on 
comptoit le' chevalier du Fresnoi , commdndeur 
de la Romagne; le commandeur de Sainte-Ca-i- 
melle , Provencal ; Olivier de - Tressac , de la 
langue d'Auvergne ; et fr^re Pierre Philipjpe , re- 
ceveur du Grand-Maitre. Le chevalier Jean de 
Roux , dit Parnides , d un colip de canon , eut la 
main emportee, dont il venoit de tuer sept Turcs: 
il y eut peu de chevaliers qui revtnssent de ce 
combat sans blessures; et k peine en resta-t-il de 
sains pour continuer le service. 

Le sultan, devenu furieux par le mauvaiis 

(i) Bourbon , pag. 35. 
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Sliced de cette entrepride , s en prit a Mustapha , 
son general, qui, par complaisance pour son ps jlUsl*:. 
maitre, Tavoit conseillee; et il commanda qu'ij ^^^' 
fut tue a coups de filches : triste recompense de 
ses services , mais a laquelle , sous le gouverne- 
ment des infideles ^ des esclaves et des courtisans 
serviles sont souvent exposes. L arm^e ^toit ran- 
g^e en bataille pour Stre temoin de la mort de 
son g^n^ral , et ce malheureux etoit deja attache 
au funeste poteau , lorsque le bacha Peri , outr^^ 
du supplice qu'on faisoit soufFrir a son ami, en 
fit surseoir Fexecution , persuade que Soliman , 
apres etre revenu de sa colere , ne seroit pas fa-r 
che qu on eut epargn^ cette tache a sa gloire. 
Gomme il avoit eleve ce jeune prince des son en- 
fance, et quil .avoit conserve beaucoup de pou- 
voir sur son esprit, il fut se jetter a ses pieds, et 
lui demanda la grace de Mustapha. Mais il ap- 
prit , par sa propre experience , que les lions ne 
sappirivoisent point; Soliman, encore dans les 
premiers transports de sa col^e, jaloux de son 
auiorite, et irriti6 quil y eut^ dans tout son em^ 
pire , un homnie assez hardi pour surseoir Fexe- 
cution de ses ordres, le condamna , sur le champ^ 
klsL meme peine. Les autres bachas consternes, 
pour le flechir, se prostern^rent tons a ses pieds; 
le sultan , revenu de son en^portement , se laissa 
toucher a leurs larmes ; il accorda la grace . de 
Mustapha et de Peri ; mais il ne voulut plus voir 
Mustapha , et leloigna , depuis , sous pretexte 
dua autre emploi. 
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Ce prince , desesperant d emporter cette place , 
M l*Iblb. paroissoit determine a lever le siege ; et on pre- 
^^^' tend que des compagnies entieres et les gros ba- 
gages commen^oieot a filer, vers la mer, pour se 
rembarquer; mais un soldat Albanois, sorti de 
la ville , se rendit au camp des Turcs , et les as- 
sura que la plupart des chevaliers avoient et6 
tues on blesses au dernier assaut, et que ce qui 
en restoit, netoit pas capable d'en soutenir ua 
autre. On pretend que le rapport de ce deserteur 
fut confirme par une letlre d'Amaral , qui mar* 
quoit, au Grand-Seigneur, que les assieges etoient 
reduits a la derniere extremite. 

Ces difFerens avis le determinerent a conti- 
nuer le siege; et , pour faire voir, a ses troupes et 
aux assieges , qu'il etoit resolu de passer Ffayver 
devant la place, on commen^a, par son ordre, 
a batir, sur le Mont Philerme, une maison des« 
tin^ a lui servir de logement:il donna, en 
meme terns, le commandement de larmee au 
bacha Ach met, habile ing^nieur, et qui changea 
de m^thode dans la conduite de oe siege. U re- 
solut de menager le sang des soldats , et , avant 
que de les ramener a Tassaut , de le preparer par 
un nouveau feu , sur*tout par la sappe et la 
mine, et par dautres ouvrages souterrains , en 
quoi il excelloit^ . 

Ce nouveau general s attacha d abord au bas* 
tion d'Espagne , dont le fosse etoit plus etroit et 
moins prof ond ; et , afin d en faciliter la descente, 
son artillerie , pendant plusieurs jours , battit cet 
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ouvrage avec tant de fureur, qu'il en ruina toutes ^]JJ][J^ 
les (jbefenses : il n y ieut que la barbacane , ou oe lUslb- 
fauase braye , que le canon , a cause de son peu ^'**"* 
d elevation , ne put endommager. I^e general in- 
fidele resolut de pousser la tranche jusqu i cet 
ouyrage, qui eouvroit le pied de la muraille; 
mais eette trancbee, etant vue du poste d'Auver- 
gne, fut foudroyee par le canon des cbevaliers. 
Les Turcs , pour s'en mettre a convert, ^ley^rent, 
au-devant de la tranchee, une ^pai^e muraille; 
mais ils ne purent aebever ces differeps travaux , 
sans perdre un nombre infini de soldats et de 
pionniers; aucun n'osoit se deeouvrir^ quil ne 
fut aussit6t expose au feu de Fartillerie ou de la 
niousqueterie; et les cbeyaliers, en m£me-*temsj 
jettoient continuellement des grenades et des 
pots a feu dans leurs ouvrages. Le general Turc, 
pour en empecber Teffet, fit dresser, le long de 
la courtine , une galerie , avec des plancbes cou- 
vertcs de peaux de boeufs nouvellement ^cor- 
cbes, et sur lesquelles le feu n'avoit point de 
prise. A lafaveut de ce nouvel ouvrage , il' fit sap- 
per la muraille, pendant quedautrescompagnies 
de pionniers et de mineurs travailloient conti- 
nuellement a p^netrer sous les bastions de la 
place , et a y etablir des ehaipbres et des four« 
neaux. 

Lasappe, ayani fait tomber plusieurs toise$ 
de murailles du poste d'Espagne , les barbares se 
pr^senterent pour monter a rassaut;mais, ayant 
p6netre jusqu a la brdcbe , ils se virent arrfel^s par 
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^ de nouveaux retranchemens , hordes darlille- 

DE x'isLE- ne, et dont le feu continuel , apr^s leur avoir tn6 

"^*' un grand nombre de leurs plus braves ofHciers, 

et une foule prodigieuse de soldats , contraignit 

les autres a se jetter dans leurs tranchees* 

Le bailli Martinengue, toujours en action, et 
pour empecher ces infideles de venir recon- 
noitre les travaux qu'il faisoit au-dedans de la 
place , fit ouvrir des canonnieres dans les mu- 
railles de la contrescarpe , qui etoit de son 
cote , d'oii , a coups d arquebuse , les chevaliers 
tuoienttous ceux qui osoient en approcher. Les 
Turcs, a son exemple, en firent autant de leur 
c6t^; c etoit un feu continuel de part et d'autre. 
Malheureusement un coup, parti de la tranchee, 
et tire au hazard, frappa Martinengue dansloeil ^ 
dans le moment qua la faveur dune canon- 
niere, il examinoit les travaux des ennemis: il 
tomba de ce coup , et on le crut bless^ a mort. 
La rdigion , dans une pareille conjoncture, neut 
pu faire une plus grande perte : lui seul dirigeoit 
la valeur des chevaliers, et determinoit les teras 
et les endroits ou ils devoient porter leurs armes. 

Le Grand-Mattre , ayant appris sa blessure^ 
aceourut aussit6t en cet endroit , et le fit porter 
dans son Palais : par ses soins , et selon les voeux 
des chevaliers , et de tout le peuple , il guerit, de- 
puis , de sa blessure. Le Grand-Mattre , en son ab- 
sence, prit sa place, et se chargea d^ la defense 
du bastion d'Espagne^ Le chevalier de Gluys, 
grand-prieur de France, le commandeur de 
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Sainte-Jaille , bailli Ae Manosque , celui de la — 

Mor^e, et les plus aackas chevaliers de TOrdre, m l'isle- 
rest^rent aupr^s du Grand-Maitre , pour parta- i^">*M. 
ger, avec lui , les perils et la gloire de cette de- 
fense. II s'y passa, de partet d autre, des actions 
d'une valeur extraordinaire : cetoient, tousles 
jours, de nouveaux combats. On devroit 6tre sur- 
pris qu un si petit nombre de chevaliers j qui n a- 
voient plus pour se couvrir que quelques reti- 
rades et de foibles retranchemqns , eussent pu 
tenir si long-tems contre ^ nombre prodigieux 
des assaillans , si ce petit nombre d assi^ges n a- 
voit et^ compose danciens chevaliers, dune va- 
leur eprouv^e en mille autres occasions, et qui, 
dans celle-ci , etoient tons resolus de sacrifier leurs 
vies pour la defense des autels. On est bien fort et 
bienredoutable,quandonnecraintpointlamorf. 
L'histoire , en parlant de leur zde et de leur 
courage, n'a quune sorte deloge, pour tons ces 
genereux soldats de Jesus-Christ. Ge n est pas qu ii 
ne se trouvat , parmi ces guerriers , des talens dif- 
ferens, et plus ou moins de capacity dans Tart 
militaire; et nous serious justement reprdhensi- 
bles, si nous ne rendions pas la justice qui est 
due a la memoire du Grand-Maitre, qui, pen- 
dant trente-quatre jours que dura la blessure et 
la maladie du bailli Martinengue, demeura dans 
le retranchement , fait sur le bastion d'Espagne, 
sans en vouloir sortir, et sans prendre aucun re- 
pos ni jour, ni nuit, que, pendant quelquesmo- 
mens quon lui jettoit un matelas au pied de ce' 
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retranchement : tant6t soldat^ et tantdt pion-^ 

uE l'Isle- nier, mais toujours g^n^rai; si on en excepte 

^^^^' cette ardear qui le faisoit combattre comme un 

jeune cheyalier, et qui le precipitoit dans le pe-* 

ril , avec moinsi de pr^catition qu il ne convenoit 

aun souverain. 

A Fei^emple da Grand-Maltre , qui se mena* 
geoit si peu, eequi restoit d^ chevaliers dans les 
principsux postes^ del la place, prodiguoient, tous 
les jours, leurs vies, soit a lat defense des br^ches 
et des retrafichetA^Dft, et souvent daDS des com- 
bats souterrain^y efaand ii sagissoit de rent^on- 
trer les mineurs, et deventer les miues: il ne se 
passoit poicit de ]>ohi^ quon nen vint anx main^ 
en diffi^rens efidi^oits. Outre le bastion d'£spa<- 
gne^ qui ^<!yit presque eoiti^renKent riiine, les 
Turcs s'e^oietit principalement attaches aux 
postes d'Anjgietel^r^, de Provenfce, etdltalie. Le 
grand noihifbte de trotipes dont leitr axmie €ioi6 
compos4^6, fotirnissoit aisenient a tant datta- 
ques ; les nMirailtes ^toient rashes en plusieurs en- 
droits^y et les bi^^ckes si grandes, quoti vit les 
Tnrcs, ranges en batai4k)n , monfter a lassaut du 
bastion d'Aogletei^i^e. Les chevaliers, cfui en 
avoient entrepris la d^i&'nse , b^rdoi^hf les rem- 
parts, r^p^e a lai n^ain, et f^isoiem', de leurs 
oorpsyun'fiouvea<a parapet. Us dtoienf secoudes 
par Fartiflerie de la plafce, qui, de different en- 
droirts, barttoit fe' pied de la brfeche. Les Turcs, 
sans s'^pouvantei^ du nombre desmorts^, se pous- 
sent avec fureur conti*c les chevaliers, les joi- 
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gnent, combattent corps a corps, et, autent par \^^JJ^J]^ 
leur multitude que par leur courage, les forcent m lIslb* 
de reculer. Ges g^n^reux d^fenseurs se voyoient •^®^- 
au moment d etre accabl^s par la foule de leurs 
ennemis, lorsquele chevalier de Morgut , grand- 
prieur de Navarre, et un des capitaines du se-> 
cours, comme on les appelloit alors, accourut 
aveesa troupe, r^tablit le combat, forqa a son 
tour ces infideles de reculer^ et, par de nouveaux 
efforts , les r^duisit , a la fin, apres avoir perdu 
plus de six cents hommes , a faire sonner la re-* 
traite, et a abandonner cette attaque. 

Mais si la religion, dans la personne des che- 
valiers , avoit de si braves defenseurs, elle nour- 
rissoit aussi dans son sein , et meme parmi ses 
prineipaux chefs , un traitre qui n oublioit rien 
pour avancer la perte de Rhodes et la ruine de 
tout rOrdrc. On voit bien que je veux parler da 
ehancelier d'Amaral : voici a-pcu-pres de quelle 
mani^re le commandeur de Bourbon , dans sa 
relation du siege de Rhodes , rapporte un eve- 
nement si tragique. 

D'Amaral, dit cet auteur, toujours agit^ des 
furies qui lui dechiroient le coeur, et sanS'^tre 
touche du sang de ses confreres, qu'il voyoit 
r^pandre tons les jours, persistoit dans les intel- 
ligences criminelles quil entretenoit avec les 
Turcs. Un de ses valets - de - chambre , appelle 3o 
Blaise Diez, qui avoit tonte saconfianee, se ren- ®^*°^^' 
doit , avee un arc , a des heures indues au poste 
d'Auvergne , d ou , quand il croyoit n ^tre pas 
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ViLLiEBs ^PP^^^^j il jettoit dans le camp ennemi una 
p£ l'Islx- lettre attachee a une fl^che. Ses voyages frequens 
^^^' au meme endroit, et sur-tout dans une place 
assi^gee , firent naltre d abord quelque SQup^on ; 
mais J comme on ne lui avoit point vu jetter ses 
lettres, et dailleurs quil appartenoit a une per- 
Sonne de grande autorite , ceux qui avoient ob- 
serve ses demarches furtives, n os^rent d'abord 
en parler, de peur de sattirer le ressentiment 
d'un homme puissant et vindicatif. II n'y eut 
qu un seul chevalier, qui, passant par-dessus toute 
consideration , et voyant ce domestique revenii: 
souvent au meme endroit, en avertit secrette- 
ment le Grand-Mai tre. Par son ordre, on arreta 
aussitdt ce domestique; il fut ensuite interroge 
paries juges de la chatellenie, qui, n^tant pas 
satisfaits de ses reponses equivoques, le firent 
appliquer a la question. U n'en eut pas sitot 
ressenti les premiers traits , qu'il avoua que, par 
le commandement de son maitre , il avoit jett^ 
plusieurs lettres dans le camp des Turcs, pour 
avertir ces infid^les des endrpits les plus foibles 
de la place. II ajouta quil leur avoit fait sgavoir 
que, dans les derniers assauts, la religion avoit 
perdu la plupart de ses chevaliers ; d ailleurs , 
que la ville manquoit de vin , de poudre , et de 
munitions de guerre et de bouche; mais que, 
quoique le Grand-Maitre fut reduit^ I'extremite, 
cependant il ne falloit pas se flatter que le Grand- 
Seigneur se rendtt maitre de cette place, que par 
la force de ses armes. 
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Gette deposition fut pprtee au Conseil ; et , par ; 

ses ordres, on arreta le chanceUer, qui fut con- m l'Isle 
duit a la tour de Saint-Nicolas. Deux comman- ^^*'- 
deurs, grands-croix , sy rendirent, avec les iiia- 
gistrats de la ville, pour instruire son proces: on 
lui lut la deposition de son domestique^qui lui fut 
ensuite confronte , et qui lui soutint que cetpit 
uniquemen t par son ordre qu'il s etoit transport^ , 
plusieurs fois, au poste d'Auvergne, djoii il avoit 
jette ses lettres dans le camp des . infiddes. Cette 
deposition se trouva . soutenue par celle d'un 
pretre Grec, chapelain de FOrdre, qui vint de- 
clarer aux juges, que, passant, un jour, par la 
barbacane du bastion d'Auvergne, pour recpii- 
noitre les travaux des ennjemis , il avoit trouve , 
dans un endroit ecarte, le chancelier avec ce 
meme domestique , qui tenoit unearbalete ayec 
son carreau ou sa fl^che quarree , a laquelle^ il 
s'apperqut qu'il y avoit un papier attache; que 
le chancelier, qui regardoit alors par une canon- 
niere, setant retourn^, parut surpris de le voir 
si pres de lui; quil lui demanda fi^rement^et 
avec un ton de colere, ce quil cherchoit; et 
qu ayant reconnu que sa presence dans cet en- 
droit lui etoit desagreable , il s'^toit retire avec 
precipitation. 

Diez convint de la deposition du pretre Grec , 
et de toutes ses circonstances. CJe domestique , 
qui peut-etre se flattoit , a force de charger son 
mattre, dechapper au supplice, ajouta que c'e- 

toit le chancelier qui avoit attire, dans I'isle , les 

3. 19 
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amies da Grgknd-Seigneor, psir ks avis €{d11 lai 
ayoit fait passer de F^tat de la {Jace , el , en hii en- 
voyant , jusqa'a Constaiitmople , ce t esdaye doiit 
nous a> CDS parl£ , et qui condiiisit toote cette ne^ 
gociatimi.Oa fit en tefimetetns souvenir le dian- 
eelier, que, le jour de 1 election de llsle^Adatn , il 
n avoit pu s empScher de dire qu'il seroit le der- 
nier Grand-Maitre de Rhodes. D'Amaral , sans 
setonn^y et confront^, une seconde fois, avec 
son dofuestiqoe et le pr6tre Grec , traita Diez de 
coquin et d'iuipostear , et dont la deposition, 
*dit-il, n'^toit que lefiet du ressentiinefit qu'il 
ayoit conserve des ch^timens, que sa mauvaise 
conduite lui avoit attirfe. II nia tous les faits 
ayanc^ pat le pr^tre Grec, ayec une fermet^ 
qui ne devroit se trouver qu ayec Imnocofice : il 
fellut, enfin , en yenir a la question. Mais, ayant 
que de ly appliquer, ses jug^, qui etoient ses 
confreres 9 pour lui en epdrgner les douleurs, et 
aussi pour tadier d en tirer la connoissance de 
ises complices, le conjurerent, dans les termes 
les plus pressaus , de les aider , par un aveu sin* 
c^re de ses fautes , a le sduver ; mais le chance^ 
lier rejetta leur office avec indignation ; et il leur 
demanda fi^rement s'lls le croyoient assess lache , 
apres ayoir send la religion pendant plus de qua- 
rante ans, pour se deshonorer, k la fin de sa yie, 
par Fayeu d un crime dont il ^toit si incapable, 
n soutint la question ayec la meme fermet^ ; il 
ayoua seulement que, dans la conjoncture de 
lelection du Grand*Maitre , et dans un terns ou 
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les Tares mea^qcAetit Rhodes d'tin si^ge, n'elitii — : 

pas pr^etfn , dit-ii , en lavetip dtt eourage et d€ ^e ^'Isle- 
rhabileW dcf Ffeie-Adaliii , il lui adit eehapp^ de ^^^^ 
dine qii'il seroit pett<-fetre le dernier Gi*and-Mait^e 
de Rhodes; eft , se? toiirnant teri ses jti^es, il leiir 
deoafanda si une pardle , que 1 emulatioh et Id 
concurrence si la mferiie dignite lui avdfit arrach^C, 
fli^rt toit qii on mftle grand-chanceliel' de TOrdre 
entre les mains des hourreatifx ? Mais ses jngeS ^ 
persttades de son ititelligenc^ crifaiitieMe kvet ItfS 
Teres , rfe se laissfe^ent pas eblftrttir si ses pf-ote*- 
tartidns ; per^otane ne prit ses recrflnirialtionS 
contre filaise Die^ , p6ur d^s |)retiv*s d^ sori iri- 
nocenee : le mattre et te vafet furfent 66iidm%M^ 
a mort. Le fchafBrcilier , par sat sentence , devMt 
avoir la t4t€ eoupi6e ; Diei! , et^e pendn ; lettrs 
cor^ , mis e^nstfite par qi:iai'tiers , et e:^pos\i^ a I^ 
vne des? TtirCS y sur les* p^incipatix hastiotrs Aeld 
place. Le vsfkt fot te premier exeeu^; il ctoit n^ 
Jaif ; nvais il S'ii^f ait converti ; et ild^daVaf, au sii'^- 
plrce , qn'il mc^rOM bon Chretien. Avant que de 
faire mottrtp d'Amafra*!, on tint uri^ aSseriiMte' 
da«s la prattd^ eglide de Sainft - Jean , k la'qutelle' 
le baitti de ]!ifano^qi]« pi'&ida. Le cWmiW^T y fat 
amen^; on lui lut la^ent^hce, qui oi^donnoi^ 
qu'il seroit d^rad^ et dVpoiii'iHe de Fh'aHt de 
rOrdre : ce qui fut pratiqu^ avec tes' cei^ftiionie^ 
preseri'ieS pav tes statu ts. On le livra , inSuite , a 
tejuyticfesi^Culifere, qui le cotoduisit dahSse^ pri- 
sons ; et, le jour sui^anf , il fut pbrte, en chaise , 

da*ns la place j^uWique , oti iF devoit fetre ex*^cut^. 

19. 
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"T II vitles apprets de son supplice^ et les approches 

Dt l'Isle- de la mort avec une fermete digned une meilleure 
^^' cause ; mais le ref us qu'il fit, dans cette extremity, 
de se recommander a la protection de la Sainte- 
Vierge, dont le pretre, qui Tassistoit , lui presen- 
toit Timage , ne donna pas bonne opinion de sa 
piete. Fontanus , historien contemporain , et 
t^moin oculaire, parlant de la mort des deux 
grands - croix , charges , au commencement du 
siege, avec d'Amaral , de la visite et du soin des 
munitions de guerre et de bouche, et qui avoient 
et^ tu^s aux assauts, ajoute, en parlant du 
chancelier, mais sans le nommer : «Dieu, dit 
« cet auteur, avoit reserve le dernier triumvir a 
« une mort honteuse , et qu il avoit bien meri- 
u tie. n Cependant , ses services rendus a la reli- 
gion depuis tant d'annees; sa fermete au milieu 
des plus cruels tourmens de la question ; cette 
fid^lit^ , si ancienne et si recommandable de la 
noblesse Portugaise pour ses souverains, et dont 
il y a dans Fhistoire tant d'illustres exemples, 
tout cela auroit pu balancer la deposition d'un 
domestique ; et peut-etre qu on n'auroit pas traite 
si rigoureusement le chancelier, si, quand il 
s agit du salut public^ le seul soup^on netoit 
pas, pour ainsi dire , un crime que la politique 
ne pardonne gueres. 

Quoiquil en soit^ et pour continuer la rela- 
tion de ce fameux siege, Soliman, rebute de sa 
duree, et du peu de succes de ses mineurs, or- 
donna, a Achmet, de recommencer ses batteries , 
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et de disposer ses soldats pour un assaut general. 

Rhodes etoit alors en spectacle a tout Funivers : de'^l'IslL 
les Turcs se flattoient de Femporter, a la fin, Adam. 
r^p^e a la main : et les chevaliers , reduits a un 
petit nt)mbre, et plutot caches et ensevelis, que 
fortifies dans ce qu'il leur restoit de terrein , at- 
tendoient , avec impatience , pour faire lever Fe 
si^ge, le secours que les princes Chretiens leur fai- 
soient esperer inutilement, depuis si long-tems. 
Mais Tempereur Charles-Quint et Francois I, 
roi de France , attaches si opiniatrement Tun 
contre Vautre , n'osoient se defaire de leurs for- 
ces, ni les partager : et les autres souverains de 
I'Europe, dont la plupart avoient pris parti entre 
ces deux princes, ou qui craignoient une invasion 
dans leurs fitats, de peur de surprise, se tenoient 
to uj ours armes. Le Pape meme, appell^ Adrien 
VI , pontife pieux et s(javarit , mais tout devoue 
a Tempereur, ayant ete conjurt5, par le cardinal 
Julien de Medicis , ancien chevalier de TOrdre, 
de faire passer a Rhodes, sur ses galores, un. 
corps d'infanterie , qui ^toit alors aux environs 
de Rome , le nouveau pontife s en excusa, sur le 
pr^texte quetant peu verse dans les affaires du 
gouvernement , il ne pouvoit pas se defaire de 
ses troupes, pendant que toute Tltalie ^tpit en^ 
armes. Mais il y a bien de Fapparence quil n osa 
en disposer sans la participation de Fempereur, 
son bienfaiteur; et, par complaisance pour ce 
prince , au lieu de les envoyer a Rhodes , il les 
fit passer dans le Milanois et dans la Lorn- 
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'Z bcjrfiie, pij ^Ue3 fiire^t employpea contre les Fratt- 

A0AU. Aiijsi le Qr^p4-Maitre et ses chevaliers ^ aprea 
£)voif mi3 tPUte leiir confiaiice en Dieu , se virei^t 
reduits a n esp^rer de secows que pejui qu'ils 
pourrqient tirfir de TQrdre iqeine : enpore fq^ent- 
iU si inalheur^ux , qu ils ne purept recevoir up 
copyoi con$id^rable que de^ chevaliers Frau- 
^ais avoicDt fait pi^rtir, dq port 4^ Marseille , sur 
deux yaisse^ux. 

^ua de cps vais$eaux , apr^s avoir ete battu , 
plusieur$ jours, de )a tempet^, cpqla a fopd a 
la hautevjr de Mqnacp; et Ts^utre, i^pjr^s avoir 
perdu ae$ m^ts ps^r r^£fbrt de la meme tempete, 
echona sur les cdtes de Sardaigae , et se trouva 
hors d etat de te^ir la mer. Les Aqglpis ne fureiit 
pas plus heurevix ; le chevalier Thon^aa de Nieu- 
port , 3 f^tant ein^rqvie p.vec plusieurs chevaliers 
xie sa nation , et portant, a^ Rhodes, des vivr^ et 
de Far^ieu^, f^t battu par la me^e tapipete, qui 
1^ porta contre une plsige deaerte , ou, il echdua. 
Le chey^lier Ai4axno , 4e la langue d'Arragon , 
et prieur de SAiAt-rMartin , se flattoit d Wtrer 
dans 1^ p©;:t ^^ Rhodes; ^ais il fut rencontre, 
dan§ FArchipel , ps^r des galeres Turques , avix- 
c^uelles , apres un long combat , il q echappa 
qu'avep p^iue. L'Isle-Adaijp., abandonn^, pour 
aiq9jl |4ire , 4^ tout ^^coqrs, hum^Q , ne a aban- 
do,ni;i,a p33 Ivtt-rftejjo,^. Ce gran4 homme fit voir, 
da,i?s cett^ ^x^^remite , Ifi lu^cn^ Qour^ige qui le 
portoit si sQi^vei^t suji^ ta breclie , et caatre sea 
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4oiept dap^ les isles voisina^ d^p^adant^^ <|e ss l*Isli- 
IlbQ4€^ , et 4^us ie chate^vi dp S^ipt-rPipi:Fe , les ^^"•• 
i^^ndai^n|»'^n|t pour consei?ver k capitaie 4e 
rOrdf* Q ; et , sur da leg^res barques a dp patits 
l;»rig^nti^$, ik y trap^portprent ce qui sy trouva 
4is fpld^l^y fi'api^^ p< de yivres. lie Grand-M^- 
Sr^^ feduit a Textrppiit^ , prit qe parti dans IW 
pdrai^qp de p^cpwvrer , iin JQW, cas isleg , s il se ^ 
pcxuyjQit pi^iuti^pir dan^ Rhoda^. Mai^, comme 
.^n avpit deja XiH , dp ces differens endroite , de 
paraUs ^pcQiir^, ce dprQier, la $puk e^peraace 
dps cbevaiiars, leur fit plutot voir leur foiblesse, 
qnil n^ugm^nt^ leurs force?. I^e Qirapd-Maitr^ 
dppocU^ , ea mpniet-t^ins , pa Gsindie , le cbpYftr- 
Upf F^r^an , de la l^pgup d'Apgletprre , pour Ui- 
cber d'en tii^er des vivres; pt il envoya wn auire 
jchpvalier, appelle des Ileau]j^, a Naples, pour 
hater le secours qui ^toit retarde par la rigueur 
dp la Siai^pQ i piaip tQu$ ses ^oias furput inutiles ; 
<et il 3ei^b}oit que la mer et lp3 vents eussent 
cpujiire la pert^ dp Ti^lp de Bbodes, et de cet 
armeipent , 1% der^iprp ejip^rance dps assi^g^s. 
l^ps Tores, au3^quels dps traasfuges avoient 

vi^piR^^nt^ oe ^^Q^r^ pppmne plus puissant et 

plvis prpcbaip qu'il p'^tpit, pour le pr/6venir, 
redoubUj:^ept Ipurs effprts, AcbiQet^ qui, sous 
J^$ ordrps dp l^aljimaQ , ^vpit toute l£^ conduite 
du ^iiege , dres^a v^ne battprie dp di:(-sept canons 
qpQtrp Ip bai^tipa dltalie , dout il acheva de 
pu^pr Ips fprl^cQ|;i(w$. II poussa ipnsuite ia 
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■" "' tran^hee jusqu'au pied de la muraille;'etj pouir 
BE i'jfsLE- n etre point endbmmage par rartillerie de la 
Ad4m. ^la^ie'y il fit-couvrir ces nouveaux ouvrages par 
des potitres et des madricrs tr^s-epais. Ses pion- 
tiiers perccirent ehsuite la muraille, et penetre- 
rent jusques sous les retranchemens , d'ou ils 
tiroient la terre qui les soutenoit , et qu ils firent 
crouler; en sorte que les chevaliers se virent 
contraints de se retirer plus avant dans la place; 
et le Grand-Maltre , qui ne partoit point des 
attaques, voyant les infidfeles maitres de la meii- 
leure partie du terre-plein de ce bastion ,fut r^- 
duit a faire abattre F^glise de Saint-Pantaleon', 
et la chapelle Notre-Dame de la Victoire , pour 
empecher les Turcs de sy loger; et il se servit 
des materiaux de ces deux eglises pour construire 
de nouvelles barricades , et des retranchemens 
qui emp^chassent lennemi de p^netrer plus 
avant dans la place. 

Le general Turc eut le meme succfes au bas- 
tion d'Angleterre. Aprfes que son artillerie I'eut 
foudroye pendant plusieurs jours, et quilen 
eut ras^ les murailles et ruin^ les retranche- 
mens, plusieurs chevaliers proposerent de laban- 
donner, mats de charger auparavant les mines, 
pour, faire sattter les premiers des ennerois qui 
sy jetteroient. Mais, dans le Conseil qui se tint 
la-dessus , on remontra que, dans Textr^mit^ ou 
on etoit r^duit, le salut dfe la place d^pendoit 
de la prolongation du si^ge , pour dbnner le items 
d arriver aux secours qu on attendoit ; qu'ainsi il 
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ny avoit point un pied de terraiB qu'ilne fallut 

disputer aux ennemis , le plus long-tems qu on ^^.'^^Vj^^ 
pourroit. Ge dernier sentiment pr6valut; et, Adam 
quoique ce bastion fat entidrement ruine par les 
mines et par le feu de Tartillerie, le chevalier 
Bin de Malicorne s'offrit genereusement de le 
defendre; et, malgre les attaques continuelles 
des Turcs, il le conserva, avec beaucoup de 
gloire , jusqua la fin du si^e; ^ 

Les Turcs ne laisserent pas plus en repos les 
chevaliers qui defendoient leS postes dltalie et 
d'Espagne: ils s'adresserent, aux premiers, le 22 
novembre. Ils setoient empar^s, comme nous le 
venons de dire, de la meilleure partie du terre- 
plein dltalie; a peine les chevaliers en avoient 
pu conserver un tiers ; et les uns et les autres ; 
enterres dans des ouvrages souterrains, n etoient 
plus s^pares que par des planches et des ma- 
driers. Les Turcs, qui se voyoient maitres de la 
plus grande partie de ce terre-plein , entreprirent 
den chasser entierement les chevaliers. Un ba- 
taiUon de ces infideles, du cote de lamer, monta 
a Tassaut , pendant qu une autre troupe attaqua, 
lep^e a la main^ leurs retranchemeris. Mais ils 
trouv^rent par-tout la meme valeur et la meme 
resistance; et, quoique les chevaliers j dans des 
attaques si meurtrieres , eussent perdu beaucoup 
de monde , ils ne laisserent pas de repoiisser les 
infideles , qui fiirent obliges de se retirer. 

Ce ne fai que pour revenir, peu de jours apr^s, 
en plus grand nombre: Fattaque fut precedee 
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^^^^^^ par line miqe quijs firepf jouer sous le b^stioi^ 
BF lIsle. d'Espagne. £Ua fi( crouler uia gra]:^4 paa de la 
Adam. paurajUe; et, pour empecher que les as$iages ne 
flssent de nouyeaux retrancbeuiieas derriere cette 
}>reche , une batterie de leurs plus gros ceiuons y 
pendant un jour et un^ nuit , tira contiauelle*- 
meut CQutre cet eudroit. Le 3o de novembre, les 
Turcs r^viurent, des la pointe du jour, a Tas^ 
saut , pendant que le bacba P^ri attsiquoit , de 
nouveau, le terre-plein dltalie. Mais le principal 
effort des infideles se 6t contre le bastiou d'Es^- 
pagne; les Turcs, en grand nombre, et ^out^uu^ 
des meilleures troupes de leur armee, savao- 
c^rent fierement jusqua la br^cbe, malgr4 tout 
le feu de lartillerie et de la mousqueterie d^ 
assieges : leur grand nombre Temporta sur tout 
le courage des Rhodiens; et lis penetrereut juiSi- 
quaux retrapchei|ien$ que le bailli de Marti^- 
neugue y avoit faits avant sa blessure. M^is, au 
^ou des cloches qui annonqoit le p^ri} ou se 
trouvoit }a viUe , le Grand^Maitre , le prieur de 
Saint-Gillies , le biE^ilH de Martinengue , qui ne- 
toit pas encore biea gueri de sa blessure, accQu- 
irurent, de differens eudroits, avec la plupart 
des chevaliers et des hahitaus ; chacun ne pr^i- 
nant plus Fordre que de son courage, et peut- 
'etre de son desespoir, et tous san$ loenager leurs 
vies , se poussdrent ^yec uuf e^p^ce de fureur 
contre les Turcs, Ces infideles ne faispient pa^ 
paroitre moins de course ; on se battoit , corps 
a corp^ , avec un ^v^nt^ge ^gal , et sane qu'on 



DES CHEVALIERS DE »|AtTE. 299 

P^l prevQif quel s^eroit le sucpfes die ce terrible ^^^^^ 
combs^t* Hpureus^^meEit ppup Bho4e$ , il aupyiot m l'Isle. 
ui^e plwye ej^traordiuaire : il tombft du ciial dea ^'*^'*- 
torrens d'eau qui ^ntraip^reqt 1% terre, qui aer- 
Yoit depaujewent a la traneb^e de» iafidi^les, 
L artilleri^ du post^ d'A^ivfirgiie , les voyant alors 
a d^couvert , ep tua un grand m>mbi^- D'autre« 
batteries, qu'on avoit plaee<^9 «ur Ics moulinsdu 
Cosquin, et la ippqsqu^terie dea (jheiralieps tirant 
contiauellement sur la breehe et centre les en- 
nemis qui s'y etoient lages , en firent un si hoi^ 
rible carnage , que c^i^Ji qui purent ^chapper a 
la furie du cauou i malgre touted les menaces de 
leursf officiers , r^gagn^rent , avec precipitation , 
leur trancbee et leiir carop. 

Les Turcs ne fureut pas plus heureux a Fat- 
taque du terre-plein dltalie : le bacha P6ri, qui 
la conduisoit, apres avoir perdu scs plus braves 
soldats , et ayapt appris le mauvais succes de 
Tattaque du bastion d'Espagne, voyant dailleurs 
ses troupes qoy^es d'eau , fit aonner la retraite. 
Tel fut le svcO^s dune journee qui devoit etre 
la derni^re d^ 1^ liberty de Rhodes ; mais que le 
Grand-Maitre et ses chevaliers s^urent conser- 
ves, en ne s^ co.mei'vant point eux-^memes , et 
en prodigus^ii^t leyrs vies sans aucun m^nage-^ 
ment. 

Soliman ne put voir revenir ses troupes en de- 
sordre et f^yant, sans entrer en fureur : il y avoit 
pres de six mois qu'il ^toit , avec deux cent mille 
hommes ^ dctvant cette place, sans I'avoir pu em- 
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"^ porter; le chagrin qu'il en eut , et la crainte que 

DE l'Isle* les princes Chretiens ne s'unfssent, a la fin, poiir 
Adam, j^jj faire lever le siege ,• le tint renferme, plusieurs 
jours, dans sa tente, sans se laisser voir a ses ca- 
pitaines. Personne n osoit se presenter devant 
lui : il n'y eut que le bacha Peri, son ancien gou- 
verneur, et qui avoit ses entrees privilegiees , qui 
hazarda de I'aborder. Get adroit ministre, pour 
Tadoucir, lui I'epr^senta que ses troupes etoient 
logees sur les principaux bastions; quil etoit 
Hiaitre d'une partie de la place; quun dernier 
assaut I'emporteroit ; qu a la verite on avoit af- 
faire a des desesperes , qui se feroient tous tuer 
plut6t que de se rendre; mais que ces chevaliers 
etoient reduits a un petit nombre ; que les ha- 
bitans, la plupart Grecs de nation , n'avoient pas 
le meme courage ni le meme interet a s'opinia- 
trer a la defense de la place; et quil etoit per- 
suade qulls ne refuseroient pas une composi- 
tion oil ils trouveroient la surety de leurs vies, 
et la conservation de leurs biens : le sultan ap- 
prouva son avis, et le chargea de I'execution. 

Peri , par son ordre , fit jetter dans la place 
plusieurs lettres au nom du Grand - Seigneur , 
dans lesquelles il exhortoit les habitans a se sou- 
mettre a son empire ; et il les mena^oit , . en 
meme-tems , des plus cruels supplices, eux , leurs 
femmes et leurs enfans, s'ils etoient emportes 
das3aut. Le bacha fit agir ensuite un Genois, 
qui etoit dans le camp de Soliman, et qui, s'ap- 
prochant du bastion d'Auvergne, demanda la 
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permission de parler. Ge Geyipis, appell^ Hierome — — — 
Monile, afFectant une fau3se ^compassion, ditss lUsle- 
quetant Chretien, il n'avoit pu se resoudre a ^'*^"'* 
voir la perte prochaine, et le massacre de tant 
de Chretiens, se^ freres , qui. seroient accablr^ 
par la puissance formidable de SoJiman; que 
leurs fortifications etoient detruites, les retran- 
chemens ruines, et Tennemi deja log6 dans la 
place ; quils devoient prevenir sagement les 
suites facheuses d'une viUe emportee, lepee a la 
main ; et que , peut-etre, il ne seroit pas> imjpos- 
sible d'obtenir de Soliman une composition 
sure , et meme honorable. Le commandant du 
bastion, par ordre du Grand-Maitre , lui fit r^- 
ponse: que les chevaliers de Saint-Jean ne trai- 
toient , avec les infideles , que lepee a la main ; 
et, de peur que ses discours artificieux ne fissent 
quelque impression sur Fesprit des habitans , il 
lui commanda de se retirer. Get adroit agent du 
bacha ne se rebuta point: il reyint , deux joiirs 
apres , au meme endroit , sous pr^exte d avoir 
des lettres a rendre a un Genois qui etoit dans 
la place. Mais le coinmandant, lui ayant fait 
dire de se retirer, il declara quil etoit porteur 
d'un paquet de Soliman pour le Grand-Maitre : 
nouveau pretexte pour entrer en n^gociation, 
riiais que le Grand-Maitre ^luda par le refus 
qu'il fit de le recevoir. 11 craignoit que les appa- 
rences seules d'un traite ne ralentissent le cou- 
rage des soldats et des habitans ; et , pour obliger 
ce n^gociateur a s eloigner, on lui tira quelques 
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-~"~~ coups de itiousquet. Cn Albanois, d<^rtetir dS 

nfi L*isLE- Id plaee , et qui etoit pas^ au service de Soli- 

Abam. naan , pamt ensuite siir la sc^ne : api'^s ks signattt^ 

ordinaires , il demanda a Htertt^ dah^ la place 

pdur presenter,- au-Grand^Mattre , une Itttrt dont 

\e sultan Tavdit ohar^ ; isftais il he fiit pas mienx 

Fe^que le G^eiidis. Le Grand-'Maitre , appr6- 

kendaat de decourslger ses troupes, refusa de lui 

domner audience; et oti Itfi d^'ddffa que^ dans lal 

suite, indepeBdammen't des chaiimdes ef du cai- 

Faot^e des en voy^s , on tireroit svtt tons ceux 

<|tti oseroient a^nprodhe^ d^ ia plaee. 

Oependant te^ toyage^ fr^quens de ces en- 
vay<i& , et Jes ]<ettre» du Grand-^Seigtfeur, tjtie le 
badia avok pi^ ioiu de jetf er dans la ville , ne 
laiss^rent pas de p^oduire Feflet qu il en avoit 
attendu. La plupai^t des habitans, Gi^ts de re- 
gion , co»menc^^nt a fai^e enf f'eux des as- 
setaibl^es secnetteB; les pins matins, aa potoar 
mieux dire ^ les pinsr laebes et les pf trs tinrirfes , 
pepr^senl^rent que la plupa^rt avoient perdu letrrs 
parens et leurs ami9 dai^s tant d'a^ssaut^; quils 
^toienty eux-meiMs, ^latveille de perir; que Fen- 
nemi etoit i^etrafiteh^ dans le^ play^e ; et qti^^ la' 
premiere attacfue, ih se Terroient acc^bl^s par 
la mnititude fic^ritnida'ble des inM^lefe,- qt/il y 
avoit long'tems qu ils ^toienft resolus a mouriil'*; 
mais qnils i^e pouvoient enVisager, sans une 
douleur mortelle, le d^sfcoiineur et Fesclavag^ 
de leurs femmes , de leetrs fi*Mes et de leurs en- 
faws J quon poHtoit pWvenir de si grirnds maF- 
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totic $ quoicfti'ett pA^setit dire \e^ cbev^lteri ^ dc l islc^ 
lexcttiiple d6 «»nt d'ftUtres ^ati Obi^tietig , qui ^"^^^ 
viVdi^it paisiblemeut sous k domitiatioii dea 
Turcs ^ foisdii voir qu'ib pottrrdient, cotniadie eux, 
et ei^ payaiSHt tuti I^er ttibm ^ d^iifierter lem re^ 
Hgiofi , €ft m«fli^ les biens de 1ft fortufiie* 

De pdr^ls discotir^ ^ r^^t^^ en difii^retiteft eis^ 
sembl^es, d^termin^rent lee plus considerables 
dfc^ habitati^ k 9 adresser k leur metropoiit^ki : 
ih \e i;ot]jtir^retit de ppecidpe piti^ de son petn 
pie, et de repr^scnter^ anOratid-Marttre, que, sil 
Hetraiftoit promptem^nt iiv^c l*'Grand-Seigneui*^ 
ils ne potirrdietrt ^viter d'etre les premieres vio 
times de la fureur du soldat victdrieuji ; ^t que 
hii-^m^me verroit les ^g^lises prdfiiti6es, ids re- 
liqttes pr^cieuseS des saints faol6es aux pieds, et 
les femmes et les.vierges expos^es a la brutaliti^ 
des infid^les. Ge pr61at entra datis de si justeB 
eon^id^rations ; et il pdrta , au Grand-Maltre, les 
riemotftrauces et les prldres de soli peuple. L'lsle- 
Adam rejetta d'abord , avec une noble fiert^ , 
les premieres propositions du m^tropolitain ; et 
il lui d^lara que lui et ses chevaliers , aprfes s'^tre 
enferm^ dans Rhodes, avoient du leur s<^ptil-^ 
ture sur les brfeches, etdans les derhiers retran* 
chemens de la place; et qu'il esp^roit que les 
faabitans, k leur ei^emple, ue montreroient pa9 
tuoins de courag^e. 

Mais le m^tropolitain les trouva dans une dis* 
position bien dilF(6rente : la peur d'un c6ti6 , et le 
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"~ d^sir de la paix dfe Tautre , avoient oris le dessus 

DE lIsle- dansies esprits,- de nouveaux d^putdsirevinrent 
Adam, je lendetnain , et sadress^iceDt directeme&t au 
Grand-Mai tre ; ils lui d^clarerent que , sil ue 
donnoit ordre a la congervation id^8 habi^taas, 
ils.ne pourroient pas se dispenser de prendre, 
eux-memes , les moyens les plus convenables 
pour mettre en surete et la vie et Thonneurde 
leurs femmes et de leurs enfans. > 

]Le Grand-Maitre , craignant justenxent que le 
d^sespoir ne fit nattre une funeste division dans 
la place, qui en avani^at la perte, les renyoya 
au Gonseil. Pendant qu on deliberoit sur une 
mati^re si importante , trois marcfaands frappe- 
rent a la porte de la salle : apres y avoir ete in- 
trodjuits , ils presenterent une requete , signee des 
principaux habitans , par laquelle ils supplioient 
la religion de pourvoir au salut de leurs femmes 
et de leurs enfans; ils insinuoient, a la fin de 
cette requete , que, si on ny avoit egard, ilsse 
croyoient obliges, par toutes les lois divines et 
bumaines , a ne pas les abandonjier a la fureur 
et a la brutalite des infideles.Xe Grand-^Maitre , 
avant que de leur repondre , fit appeller les che- 
valiers qui commandoient dans les difFerens 
postes, pour etre instruit, par leur boudbe, de 
letat et des forces de la place. U s adressa par- 
ticulierement au grand -prieur de Saint* Gilles, 
et au bailli Martinengue , qui , depuis peu de 
jours , avoient repris les armes et la defense de 
la place. Ges deux grands hommes , qui avoient 
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lant de fois expose leur vie dans les occasions les ' 

1 ■ 11 1 1 H 1? VILLIEBS 

plus perilleuses, declarerent, lun apr^s 1 autre, de l'Isle- 
quils croyoient etre obliges, en conscience et ^°**'* 
sur leur honneur, de representei* a rassemblee 
que la place n etoit plus tenable ; que les Turcs 
avoient avanc^ leurs travaux dans la tille plus 
de quarante pas en avant, et plus de trente en 
travers; qu'ils y etoient fortifies d'une mani^re 
qu on ne pouvoit plus se flatter de les en chassePj 
ni de reculer davantage pour se retrancher; que 
tous les pionniers et les meilleurs soldats avoient 
ite tu^s ; qu on n ignoroit pas combien la reli- 
gion avoit perdu de chevaliers; que la ville 
manquoit ^galement de provisions de guerre et 
de bouche , et qua moins d'un prompt et puis- 
sant secours, on ne voyoit aucune ressource; 
qu'on devoit meme craindre qua la premiere' 
attaque , les. Chretiens ne fussent accables par 
la puissance formidable , et par le nombre des 
infid^les. 

' Tout le Cohseil , sui* le rapport de cea deux 
Capitaines , si braves et si enteiidus dans le me- 
tier de la guerre, opina a traiter avec Soliman. 
Le Grand-Maitre seul fut d un sentiment con-^ 
traire ; et , sans rien rabattre de sa Constance et 
de sa magnanimity ordinaire y it leur representa 
que, depuis tant de siteles que leur Ordre faisoit 
la guerre aux infiddes , les chevaliers , dans les 
Occasions les plus dangereuses, avoient toujours' 
prefer^ une mort sainte et glorieuse, a la con- 
servation d'une vie fragile j qu'il etoit dispoa^ # 

3. 20 
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~ leur en donner Texemple , et iqu'il Ics cotijuroit i 

BE L'i$LE- ^v^pt que de prei^dre uo $i f&cbeui^ parti, dy 
4PA>i. f^jre eiiccNre de serieuses ^refhxio^s. 

1,^ priadpaimij^ du (Qonseil lui repartireat qw^ 
s'i) a'^toil; question que de leuF p^rte particqilier^, 
ils mouFFoieqt tous yolontiers, a sa siiite et a 
Mn ei^emple ; qu ils ^toient disposes a sapri^ei' 
le\Mv vie ^ qaeu prea^qt Thabit de religiop , ils Ta^ 
Yoieat devQVuie ^ Diau ; in^is qiVil s qgis^oit du 
salut de8 habit^q^; qqe, si las iqfiddles empor- 
tpiept la place 1 epee a la maia , et d^ps un as- 
s^ut , ils Goqtr^iqdroieqf; las femiqas , les aqfans 
et toutea les pepspqiia^ fpibles a F^qopcar a la foi; 
qq i}s feroieQt, de la plup^pt d^s b^Ht^QS 9 da$ e$-- 
claves ou das ranegats ; et qq^ les ^glises , ^t spF- 
tpqt las reliqqas, qu oq reyerqit , depqis ^i loqg- 
teqis, d^q& Jlb^das, saFoient pFpfaqaas par cas 
iaBd^las, et deyiendFoient rpbj^t de lepF m^pFis 
et de leurs FailkFie^. La GF^pdrMfutre cada, anfiq^r 
a de si pieuses considerations ; et on Fesplqt , a 
Ijai pr^mieF^ QuyertpFe de paix que feFQJt le sal- 
tap , 4'y rappqdre , et d eqtrar eq pagociatiQp. 

{ja Grqnd-jS^igqaqp, inquiat d up secouFS dont 
las pl^evaliars praqoiaqt soiq d^ F^papdF^ )a brqit> 
qe pouvaqt qi prendre la plqca^ pi c|ussi, pour 
SOP. honnauc 9 lever la si^ge , taqtq , paF dp noq-^ 
yelles ppoppisit^pps , d ebraqler Ifi fepmata et la 
QQpstance des <;havaU^Ff : paF son ordre^ oq ar^ 
bora una iln^e^e sur le bant dp legliaa de 
S^inte-Ms^rie , e% dfius uq que^Ftiar, qoqiiq^ \e$ 
l^yipoiiitFe^. 
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Le Gr«md*Maitre , deso» c6ti, en fit planter ' 
HmH UQe autre $ur un moulin, qui etoit k la he lIslr^ 
porte du Co^uin. A ce ^aal ^ deux* Turcg ^ qui , ^"^"'* 
a Jcur babillement , paroissoient des officiers 
cQn^id^rabl^ , sortir^^nt des tranches ^ ^t s a-^ 
vancer^nt vers <;ette port^ : ila y furent rencon- 
tres par le priepr d^ Saint -Giiles et par le bailH 
deMartinraguf^, auxquels, jsans s esipliquer , lis 
remire))t seulenieat une lettre du Grand^Seigneur 
pour le Grand-Maitre. Gette lettre contenoit une 
sommation de lui rendre la place , avec des of- 
fre^ avantageu^es, si on la lui remettoit sur le 
cbaoip , et ^^mi avec des menaces de faire tout 
pa3$Qr au 1^1 de lepee, si on difFeroit plug long-^ 
terns, l^e.Gonseil ordinaire de I'Ordre et le grand 
Conseil furent d avis.d'ecouter les conditions que 
ce prince ofFroit : on convint des otages de part 
etd awtffv. Iia religion deputa, a Soliihan, le che- 
valier . Antoine Grolee, dit Passim >, et Robert 
Peffueey;, juge de Rhodes , qui parloient, tous 
d^uK 9.av@c facilite, le Grec yulgaipe; kfi Tiircs, 
de leur c6t^ ^ ^nvoyerent 9 dans Rhodes ^ on ne- 
v^ia dug^n^al Acbmet , et un des iaterpr^tes de 
Soliman , dans lequel oe prince ieiFoit une enCiere 
confiaxice* Lie chevalier de Grolee et son adjoint 
furent admis araudienoe du. Grand » Seigneur, 
qui leur dit quil etoitidispi^eeialds laisser sortir 
paisibknxent de I'isle el de TOrienl , » Us Jut ren-* 
doient promptemeoct i Rhodes , le fort de Sain t- 
Pierre , Lango et les jantres petites islas . de la re* 
ligion^ inai$ que jsi, pa1^ une temeraire. defense, 
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•■ lis s opiniatroient plus long-tems contre sa puiak 

ns l'Jslc- sance redoutable , il mettroit tout a feu et a sang^^ 
^'^^^' Les deux envoyes demanderent a entrer daus la 
place , pour communiquer ses intentions au 
Grand-Maitre et au Conseil ; mais les Turcs ren* 
voy^rent seulement Perrucey, avec ordre de rap- 
porter, incessamment, une reponse decisive; et 
le general Achmet retint, dans sa tente, le che- 
valier de Grolee, quil traita honorablement. 
En mangeant ensemble, et dans la chaleur du re- 
pas, il luiavouaque le sultan , son maitre, avoit 
perdu , a ce siege , quarante - quatre mille hom- 
mes , qui avoient p^ri par les armes des cheva- 
liers , sans compter un nombre presque aussi 
considerable, qui ^toient morts de maladies 
et de froid , depuis le commencement de 
rhyver. 

Pendant les pr^liminaires de cette negocia- 
tion, des jeunes gens et des bourgeois les moins 
considerables , qui n avoient point eu de part a 
la requite que les principaux d entr eux avoient 
pr^ent^e au Grand-Mattre , coururent, en tu- 
multe, a son Palais , pour se plaindre qu'il trai- 
tat, avec lennemi, sans leur participation ; que c e- 
toit les livrer a line nation perfide, et qui iEaisoit 
gloire de manquer de parole aux Chretiens ; et 
quilsaimoi^nttnieux ihburir tous, les armes a 
la main, que d'etre taill^s en- pieces , apr^s la ca- 
pitulation; comme l^Yoient >^te leshabitans de 
Belgrade. LeGrandrlVIattre,accoulume auxbra- 
vades et a la vanity des Greps , r^pgndit , sans s e* 
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mouvoir, q.ue la prudence n avoit pas permis de " 

readre publics les motifs de la negociation, de oe lIsle 
peurquele Grand-Seigneur, instrtiit du mau- -^^^*' 
vais etait de la place ^ ne la rompit, et que ses 
troupes ne revinssent a un assaut; et qu on crai- 
gnoH de manquer de forces suffisantes pour le 
soutenir ; mais qu'il etoit ra vi de les trouver si 
hien disposes a la defense de leur patrie; quils 
le verroient toujours a leur t^te, et pret are-^ 
pandne la dernifere goutte de son sang pour 
la conservation de la place; quils se souvinssent 
senlement, a la premiere occasion ,. dy apporter 
lememe courage, ettoute la resolution dont ild 
se faisoient faohneur dans leurs discours, et de- 
van t leur souverain. I 

Co«nme on he faiddit pas grand fond sur ks 
vains propos de^qu^kjues fanfarons, le Grand- 
Maitre et le Gqnseil , apres avoir appris , par un 
de leurs. envoyeSv, la disposition du sultan, juge- 
rent a propos de lui d^peoher deux autres am- 
bassadeurs : on choisit, pour cet emploi^ dom 
Bayiiiond Marquet, et dom Lope Debas, tous 
deux Espagnols, qui, dans Taudience quils eu- 
rent du Grand-Seigneur, lui demanderent trois 
jours de treve, pour regler la capitulation , et 
pour concilier les int^rets des habitans, en par- 
tie Latins, et en partie Grecs. 

Mais ce prince , tou jours inquiet des bruits qui 
etoient repandus dans son armee, d'un prochain 
secours, rejetta la proposition dune treve; et, 
pour determiner le Grand -Maitre a traiter 
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— — - promptement, il commanda a ses officiers qu oa 
be'l^sI" recommeliqat a tlrer, et que tout se preparat 
Adam, pour uti ass^ut general. II rtovo^a, en meme^ 
terns, un des nouveaiix eavoy^; mais il retint 
Tautre , apparemment pour reprendre la nego*- 
ciation , si les armes n avoient pas un prompt et 
heureux succes. 

. Les batteries commencerent a tirer^ de part et 
d autre , mai& plus foiblement du c6t3e des cheva- 
liers, qui reservoient le peu de poudre qni leur 
restoit , pour les assauts qu'ils ne pouvoient ^vi-^ 
ter. Le Grand^Maitre, voyant Tattaqoe reoom- 
itienoer, envoya chercherces habitans, f{ui'lai 
avoient parle avec tant d- ostentation de leur cou* 
rage : il leur dit qu'il etoit teHisden.donnec.des 
pi^euves ; et on publia , en mikne^tems , a son de 
trompe, un ordre^desapart^atoiislescttpyens, 
de se rendre incessamment aux pioistds avancds, 
-avec defense de desemparer, ni jour ni nuit> 
^ous peine de la vie. Ges bourge6is obeirent a ce 
Jban piendant quelques jours 9 mais :un jeune 
bomme^ epouvante du peril oil ilavoit ete ex- 
pose par Tartillerie des ennemis, setant retire 
dans sa maison a la faveurde la hutt, le Grand*- 
Maitre ly envoya prendre; et, pour Texetople et 
la manutention de la discipline^ le Gonaeil de 
guerre le condamna a etre pejidu. 1 

Quoique toutes les fortijCcations de Bhodes 
•fussent ruinees , et que la viUe ne fut , pour aiinsi 
dire, qu un monceau de pi^rroset de terre, les 
chevaliers s'etoient toojours maiiitenus dans la 
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barbacane da bastion d'Espagne ^ ou le Grandr "T^ — '^ 
Maitre setoit lege pour le iztieQi d^feiidre ; les be lIslb] 
Turcs lattaqiiereiii^ie 17 du mdis de decembre. ^"^*'' 

he coiabat fut sanglaot et ti^s-opiaiatre ; oh se 
bdttit, presqne toiit le jour, de part it dautr^, 
aTec uDe egale animo&ite; le OrdiJid-Maitre, et 
le p^ de cbeValier^ qui lui redtoient ^ alloiexit , 
pour ainsi dire f ao-^devant dea eotips^ et, plulot 
quede suryivre a la pe*te de la place y ehercboie»t 
la mort qui sembloit les fuir. Enfin^ ib latent d€ 
si g^nereux efforts^ qii'apr^ avoir fait ua g^and 
carnage desennemisy il» les f&rcevetit de de re- 
tirer. Mais ces infideles'4 ammes par les rep^oelbes 
da sultan, Feyintent^ le Icindemaiin , a fassatit ; et ' 
lis sy presentereist en si grand nociibre , que led 
chevaliets, aeeables par leur mukiiude, se virent 
reduits a sbsindonDer ctt onvrs^e , et se jett^ret^t 
dans la ville, pour la defendre josqua Fextre-* 
mite ,. et s ensevelir adus ses ruines. 

Les bourgeois y epmivantes du peril prochail^y 
abandonnoient leurs posies, et se rettroient les 
uns apres les autres : il fallutqisie le Grand-Mai-^ 
tre et les cheraliers flssent^ seuls^ les gardes^ or^ 
dinaires'y et, si ces gen^reux soldats de J^stts- 
Christ ne s etoient tenons sur les brdcbes ^ la viUe 
auroit^t^ surprise, et emportee d'assaut« Eki£i»y 
tons les habitans vinrent , en eorps , supplier le 
Grand-Maltre de reprendre la negooietion; et ihs 
Ye supplierent senlement de trouver bonr qu'ils 
p&ssent etivoyef au camp, avec ses ambassa^ 
dears y deux deputes, pour coneerver leurs iute- 
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rets dans la capitulation : le Grand-Maltre y 

©E l'Isle- consentit : la bourgeoisie nomma Pierre Singli- 
^^^' fico et Nicolas Vergati; et le chevalier de Grolee, 
qui avoit renoue la negociation avec le general 
Achmet, les conduisit au camp, et le pria de les 
presenter au Grand-Seigneur. Mais , avant que 
d'fetrie admis a son audience, le Grand-Maitre , 
dans Tesperance , quoiqu incertaine , dun se- 
cours, et, pour allonger la negociation, lavoit 
charg^ de faire voir, a Achmet, un ancien traite 
que le sultan Bajazet avoit fait avec le Grand- 
Maitre d'Aubusson , par lequel ildonnoit sa ma- 
lediction a celui de ses successeurs qui violeroit 
la paix quil avoit conclue ayec les chevaliers de 
Saint-Jean : le Grand-Maitre avoit charge son 
ambiEissadeur de cet acte , pour pressentir si So- 
liman , zele observateur de sa loi , pourroit etre 
dispose, moyennant une somme considerable 
d'argent, a lever le siege. Mais Achmet n eut pas 
plutot jette les yeux sur ce papier, qiiil le mit en 
pieces, le foula aux pieds, et chassa de sa pre- 
sence lambassadeur et les deputes du peuple; 
enfin, n'y ayant plus de secours k esperer, ni de 
forces dans la ville pour se defendre, le Grand- 
Maitre renvoya lambassadeur et les deputes au 
camp; et, apres quils eurent salue le Grand- 
Seigneur, ils travaillerent, avec Achmet, a dres- 
ser la capitulation , dont les principaux articles 
contenoient : Que les ^glises ne seroient point 
profanees; et qu'on nobligeroit point les habi- 
tans de livrer leurs enfans, pour en faire des ja- 
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nissaires; que Texercice de la religion Chr^tienne "r 

seroit libre; quele peuple seroit exeitopt dimpo- de lIsle 
sition pendant cinq ans; que toiis ceux qui vou- *^''*^'- 
droiient sortir de Fisle, en auroient la permission ; 
que, si le Grand-Mattre et les chevaliers n'a- 
voient pas assez de vaiss^aux pour les porter jus- 
qu en Candie , il leur en seroit fourni par les 
Turcs;quils auroient le tems et Fespace de douze 
jours , a compter de celui de la signature du 
traite, pour embarquer leurs effets; qu'ils pour- 
roient emporterles reliques des saints, les vases 
sacres de leglise de Saint- Jean, les ornemens, 
leurs meubles ef leurs titres, et tout le cation 
dont ils avoient coutume de se servir pour ar- 
mer leurs galores; que tons les forts de Tisle de 
Rhodes , et des autres isles qui appartenoient a 
la religion, et le chateau deSaint*Pierre, seroient 
remis aux Turcs; que, pour faciliter Fexecution 
de ce traits, Tarmee Ottomane s'eloigneroit de 
quelques milles; que , pendant son ^loigriement , 
le sultan enverroit quatnemille janissaires, com- 
mandes par leur aga, pour prendre possession 
de la place; et que le Grand-Mattre , pour surete 
de sa parole, donneroit en otage vingt-cinq che- 
valiers, entre lesquels il y auroit deux grands- 
croix, avec vingt-cinq bourgeois des principaux 
de la ville. Ce traite, ayant ete signe par lam- 
bassadeur et les deputes d une part, et par le ge- 
neral Acbmet au nom du sultan, et ratilie par le 
Grand-Maitre et les seigneurs du Conseil, les 
dtages, dont on etoit convenu, se rendirent au 
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T ^ camp, et Taga des. janissaires entra en m^me- 
DE LfsLE- terns dans la vilie, avec une dompagnie de ses 
AuAM. goldats , et en prit possession. 

Pendant que , de part et d autre ^ on travailloit 
a Fexecution du traite , on apperqut en mer une 
flotte nombreuse, qni, a voiles d^ployees, et 
avec un vent favorable , tenoit la route de Tisle. 
Les Tares, toujours inquiets sur le secours que 
les chevaliers attendoient depuis si long-tems, ne 
dout^rent plus que oe ne fiussent des vaisseaux 
des princes d'Oecident, qui savan^oient pour 
f aire lever le siege. On courut aux armes de tous 
c6t^s. Soliman et ses generaux n'^toient pas sans 
de vives inquietudes ; mais la flotte , approcfaant 
des cotes de Tisle , on reconnut des croissans aux 
pavilions; et, apris que la flotte eut debarque 
les troupes dont elle etoit chargee, on apprit 
qu elle venoit des fronti^res de Perse , et que So- 
liman , voyant ses soldats rebuts de tant d at- 
taques inutiles , et dans Tesperance que de nou- 
veaux soldats se porteroient avec plus dardeur 
dans les assauts , avoit commande ^ au bacba 
Ferrat , de les amener avec le plus de diligence 
quil pourroit. II est a pr^sumer que , si ces nou- 
velles troupes avoient d^barqu^ plut6t , les che- 
valiers nauroient pas eu une composition si 
honorable du sultan; mais, comme on avoit 
commence a exicuter la capitulation, Soliman 
ne voulut point se pr^valoir de ce secours , ni 
manquer a sa parole. 

Deux jours apres la signature du traite, le 
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n^nerail Achn^t eut une conference avec le ■ 

J VlLLltftS 

Orand-Maitrevdans le fosse du poste dEspagne ; de lIsle- 
€t , apr^s diffierens discours qti'ils eui*ent , entre ^^^^' 
eux , au sujet de Vattaque et de la defense de 
Rhodes ^il lui dit que le Gpand-Seigneur souhai* 
toit le voir; et il lui insinud que, de peur dVri- 
ter ce jeune prince, il n6 devoit paS songer a 
partir, avant que d'avoir salue son vainqueur. Le 
Grand-Mattre , craigiiant de le trouver irrite de 
la longue resistance quil avoit faite a ses armes , 
et meme du notnhre prodigieux de soldats que 
<je princie avoit perdus a ce siege ^ avoit de la re- 
imgkiatJice ase Jivlrer entre ses mains; mais , d'un 
iautre c6t6 ^ il apprehendoit , par son refug ^ de lui 
J[<>urnir un pretexte, qu il cherchoit peut*etre, de 
Ike pas teair sa parole: ainsi ce grand homme, 
:qui, pen<lariit le siege , s^toit expos^ dans les plus 
grands perijs, passa par-dessus toute considerar 
tion , et r^olut de se sacrifier , encore une fols , 
pour le salut>d€t ses freres. II se rendit, le lende* 
main degi^and matin, dansle quartier et a Ten- 
tree dela teiit-e du sultan ; les Turds , par orgueil , 
et par une grai^leur barbareSque , Fy laisserent, 
pendant presque toute la journee, san^ lui pre- 
senter a boire ni a manger, expose a un froid 
rigoureux , a la neige et a la grele qui tomboient 
en abondance. On Fappella, sur le soir;et, apres " 
Favoil* rev&tti , et les chevaliers de sa compagnie , 
de vestes magnifiques, on Tiatroduisit a Fau- 
dience du sultan. Ge prince fut touche de la ma- 
jeste quieclatoit dans toute la personne duGrand*^ 
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Mai tre ; et. pour le consoler, il lai fit dire par 
D£ L'ltLfi. son truchement , « que la conquete , ou la perCe 
-****"' u des empires etoient des jeux ordinaires de la 
tt fortune ». II ajouta , pour tacher d'attacher un 
si grand Capitaine a son service , qu il venoit de 
faire une dure experience du peu de fond qu il y 
avoit a faire sur Tamitie et Falliance des princes 
Chretiens , dont il ayoit ete si indignement aban- 
donne; et que, s'il vouloit embrasser sa loi, il 
ny avoit ni charges, ni dignites, dans letendue 
de son empire , dont il ne fut dispose a le grati-* 
fier. Le Grand-Mattre , aussi zele Chretien que 
grand Capitaine , apr^s Favoir remercie de 1^ 
bonne volonte qu'il lui temoignoit , lui repondit 
qu'il seroit indigne de ses grSces, s'il ^toit capa- 
ble de les accepter ; qu'un aussi grand- prin'ce se- 
roit deshonore par les services dun ti'aitre et 
d'un renegat ; et il se contenta de supplier Soli- 
man de vouloir bien ordonner, a ses officiers; 
quon ne le troublat point dans sa retraite et 
dans son embarquement. Soliman lui fit dire 
quil y pouvoit travailler tranquillement ; que 
sa parole etoit inviolable; et, en signe d'amitie, 
ct peut-^tre par une ostentation de sa grandeur, 
il lui pr^senta sa main a baiser. 

CependaQt, au prejudice du traite et des pro- 
messes si positives du Grand -Seigneur, cinq 
jours apres que la capitulation cut et^ sign^e , 
quelques janissaires, sous pretexte de venir vi- 
siter leurs camarades , qui, avec leur aga, avoient 
pris possession de la place, sy repandirent, pil- 
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Iterent les premieres maisons qui se trouverent 1 

proche de la porte du Cosquin ; se jett^rent dans ^"-^j^"* 
les eglises qu ils profanerent ; fouill^rent j usques Adam. 
dans les tombeaux des Grands-Mattres', ou leur 
avarice leur avoit fait croire qu'ils trouveroient 
des tr^sors : de-la , comme des furies , ils pass^- 
rent dans linfirmerie , le monument le plus ce- 
Idbre de la charite des chevaliers; en chasserent 
les malades , et pill^rent la vaisselle d argent dans 
laquelle ils ^toient servis ; et ils auroient porte 
encore plus loin leur violence, si , sur les plain tes 
du Grand-Maitre, le general Achmet, qui s<javoit 
les intentions du Grand-Seigneur , n eut fait dire 
a leur aga , que sa tete repondroit du pillage et 
de Temportement de ses soldats. En efiFet, le 
Grand- Seigneur, avide de gloire, et jaloux de 
sa reputation, vouloit que les chevaliers, en se 
retirant dans les diiferens £tats de la Ghretiente , 
y portassent , avec les nouvelles de la conquete 
de Rhodes, la reputation de sa cl^mence et de la 
foi inviolable de ses paroles ; et ce fut peut-Stre 
le sujet qui lengagea, en visitant sa nouvelle 
conquete, dentrer dans le Palais du Grand- 
Mattre. 

Ce prince le re^ut avec les marques de respect 
qui ^toient dues a un monarque si puissant. 
Soliman, dans cette visite si extraordinaire aux 
Grands-Seigneurs , Taborda d'une maniere affa- 
ble, lexhorta a supporter, avec courage, ce chan- 
gement dans sa fortune ^ il lui fit dire par Achmet, 
dont ii s^toit fait accompagner, quil pouvoit 
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travailler toat a loisir k emliarquer ses efiEets ; et 

DE L liiLE. que , 8 11 n avoit pas assez da terns dont on etoit 
^'^^^^ coQvenu , il le prolongeroit volontiers. II se re- 
tira ensuite avec les assarances qu*il donna , de 
nou veau , au Grand-Mattre , d one fidelite inyio* 
lable dans Texecution de la c^pitolation ; et , se 
tournantvers son general, en sorfant du Palais : 
tt Ce n'est pas sans quelque peine , lui dit-il , que 
«j oblige c5e Chretien, a son age, de sortir de sa 
<( maison. *» 

Ijlsle-Adam fut oblige de la quitter avant 
m^me le terme dont on etoit convenu; et, ayant 
appris que le sultan se disposoit a partir, dans 
deux jours , pour Constantinople , il ne jugea pas 
k propos de rester, dans Tisle, dla merci des offi* 
ciers qui y conimanderoient , et qui, pendant 
Feloignement du Grand - Seigneur , se feroient 
peut-etre un merite de donner, au traite, dc^exr 
plications conformes a la haiiie et F«nmosite 
quils avoient contre les cberaliers. Ainsi, ne 
jugeant pas qu il y eut de siirete a rester plus 
long-tems parmi des barbares peu scrupuleux 
sur le droit des gens , il ordonna aux chevaliers 
et a ceux des habitans qui voudroient suivre la. 
fortune de TOrdre, de porter incessamment , 
dans les vaisseauxde la religion, oe quils avoient 
de plus precieux. 

Ce funeste embarquement se fit , de nuit , avec 
une precipitation et un d^ordre qu il est diffi- 
cile d exprimer : rien n etoit plus touchant que 
de voir ces malbeureux citoyens charges de leurs 
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meubles^ et suivis de leurs families , abandonner "^^jJ^J^j^ 
leur patrie. On entendoit , de tons c6t^s , un de. lIsle^ 
bruit confu8 d enfaQs qui pleuroient , de femmes ^"^'*- 
qui 86 plaigQoieat, d'bommes qui maudissoient 
leur mauvaise fortune, etde matelots qui crioient 
les un$ apres Im autre9. Le Grand-^'Maitre, seul, 
dissimuloit sagement sa douleur ; les sentimens 
de son coeur n alloient point jusques sur son vi- 
sage; et, dans cette confusion, il donnoit ses 
ordres avec la meme tranquillite que s'il n'eut 
ete question que de faire partir, pour la course , 
une escadre de la religion. Outre les chevaliers, 
il fit embarquer plus de quatre mille habitans 
de Fisle , homines , femmes et enfans , qui , pour 
ne pas rester sous la domination des infideles , 
s attacherent a la fortune de TOrdre , et aban- 
donn^rent leur patrie. 

Le prince Amurat , ce fils de I'infortumS Zizim , 
eutbien voulu aussi suivre le Grand-Maitre; et il 
etoit convenu , avec lui ,'qu'il se rendroit sur son 
bord avec toute sa famille; mais Soliman , qui 
le vouloit avoir en sa puissance , le faisoit obser* 
verde sipr^s, que, malgre tous les dcguisemens 
dont il se couvrit , il ne put approcher de la 
flotte ; et il fut r^duit a se cacher dans les debris 
des maisons quele canon des Turcs avoit ruinees. 
Le Grand-Maitre, nayant pu le sauver, apres 
avoir pris conge du Grand-Seigneur, monta , le 
dernier, sur son vaisseau. Le premier jour de Jan- 
vier de lann^e 1 523 , toute la flotte , a son exem-^ 
pie, appareilla; et le pen de chevaliers qui res- 
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-;; toient d'un siege si loDget si raeurtrier, se virent 

DE LisLE- reduits a la triste necessity d abandonner Fisle 

Adam, jg Rhodes avec les places et les autres isles qui 

d^pendoient de la religion , et oil tout TOrdre de 

Saint -Jean de Jerusalem r^gnoit avec tant de 

gloire, depuis pr^s de deux cent vingt ans. 
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Pendant que Fheureux Soliman triomphoit de "^^jj^J^J^ 
la disgrace des chevaliers de Rhodes, et que ce db i-^^l^ 
prince , qui ne comptoit pour rien la perte de ses 
soldats, s'applaudissoit d'uue conquete si glo- 
rieuse, le Grand-Maitre, avact que de sortir du 
port de Rhodes , et en execution du traite qu il 
venoit de faire avec le sultan , depecha des bri- 
gantins , des felouques et des vaisseaux de trans- 
port au commandeur d'Airasque, gouverneurdu 
chateau de Saint-Pierre , et a Perrin du Pont , 
bailli de Lango, avec ordre d'abandonner les 
places oil ils commandoient; dembarquer inces- 
samnient tous les chevaliers qui ctoient dans 
leurs gouvernemens, et les habitans , sujets deja 
religion , qui les voudroient suivre; et de se ren- 
drc, en diligence, dans I'isle de Candie, ou il 
faisoit dessein de sarreter quelque tems pour 
les attendre, etpour recueillir le prince Amurat, 
fils de Zizim, s'il pouvoit s'echapper , et ceux des 
habitans de Fisle de Rhodes , qui , par la precipi- 
tation de son depart, n'auroient pu sembarquer 
en meme tems que lui. Ce prince, accompagne 
de tous ses chevaliers , et suivi d'un grand nom- 
bre de families Rhodiennes , mit ensuite a la 
voile. Sa flotte etoit romposee de cinquante 
vaisseaux, soit galores, galiotes, brigantins, et 
felouques de difterentes grandeurs; il montoit la 

3". 21 
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T " f jrande caraque , oil il avoit fait entrer les prin* 

»E i/i8Le- cipaux commaodeurs, et sur-toot les chevaliers 
Adam, naaladgg et leg blesses; et on peut dire que ce 

grand vaisseau, en les portant, portoit toutela 
fortune de TOrdre. 

II seroit difficile d exprimer laffliction des ha- 
bi tans de Tisle de Bl^odes , lorsqu ils se virent con- 
traints d'abandonner leurs biens, leurs maisons 
pt leur patrie. Pendant que cette petite flotte ne 
fut pas biei;i eloignee, ils avoient, tous, les yeux 
attaches sur cette isle : mais ils ne leurent pas 
pi u tot perdu de vue, que la douleur eclata par 
|purs cris et par leurs larmes : ce n etoit pour- 
tant encore que le commencement de leurs 
peines. 

Apres quelques jours de navigation , ils furent 
surpris par une violente temp£te, qui disperse 
cette petite flotte parmi les isles de TArchipel : 
les gali^res, sur-*tout, soufiPrirent beaucoup par 
le defaut d'un nombre sufBsant de formats et 
de rameurs.Spliman^ av^nt }e depart da Grand* 
Maitre , en avoit tire tous les esclaves ses sujets^ 
ou de sa religion : et les Chretiens , qui les avoient 
ii^emplaces volontairenaent, peu faits a cet exer- 
cice, troubloient plutot le service^ quijs ny 
t'toient utiles. Plusieurs vaisseaux, par Teffort de 
la tempete, furent demates; quelques-uns, trop 
pharg^s, coulerent has, Les maiheurepx Rho-* 
fliens, pour prevenir un pareil accident, jett^-^ 
rent, dans la mer, leurs ballots et leurs effets; en^ 
lin y apres avoir lutte contre un si furieux orage^ 
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* ■ • 

peadaot trois jours et troi« nuits, le vient diiui- T ^ 

liua;, les values sabaiea^rent;, Tesperance com- m l'i»l». 
men^ de reprendre place dana ka oceur$ ; et les '^^■** 
vaisseaux qui etoient disperses, gagaereat, leS) 
uns Bpres les autres , difF(^ren^ ports qu golfed de 
Tisle de Candle. • 

: Le Grand -Maltre, qui mootoit Ja grande car- 
raque, s arreta a ia vue et dans la rade de la villc 
de Setia : d'autres se retirerent d'abord dans le 
port de Spina-Longa. Comme il ny avoit pas 
deui^ vaisseaux ensemble , ils arriverent les uns 
apres les autres; ce fut meme cette dispersion 
qui les cojaserva; et si les rents, par leur vio- 
lence, ne les eussent pas separes, ils se seroient 
infailliblement brises les uns contre les autres , 
en SQrte que 1^ rencontre dun vaisseau auroit; 
ete aussi; fun^te que celle dun ecueil. 
. Tous ces pe tits vaisseaux, de difiJ^nens en- 
droits ou ils seitioient mis a Tabri, se xeunirent 
aupres du Grand»Maitre. On vit arriver, jM-esque' 
9n meme terns, le commandeur d'Airasque ^ ie* 
bailli de Lango , tons les chevaliers, qui etoient 
sous leurs ordres , et la plupart des baliitans des 
isles et des places de la religion^ qui, plutot que. 
de rester sous la domination des Tares, touIu- 
rent suivre la fortune de leurs souverains. Apres. 
que tout ce peuple fut debarqut^, I'lsle-Adam en 
fit une revue generale; et ilsy trouva,hommeS) 
fenimes et enfans , pres de cinq mille personnes. 
Mais , parmi ceux qui venoient d essuyer cette 
rude tempete^ la plupart etoient malades, Ian- 

21. 
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■^ guissail8 et abattus; tous se trouvoient sans vi- 

HE L*i«Lfi- vres , sans subsistance , et quelques-uns , dont on 
Adam, avoit jctle Ics hardes dans la mer, a demi-nuds 
et sans linge. 

IjC Grand-Maltre^ qui avoit soutenn, avec tant 
de fermete, la perte de ses £tats , a la vue de ce 
people desole, ne put contenir ses larmes : il fit 
veair, a ses depens, des villes voisines, des vi- 
vres, des etofFes, jusqua de la toile pour rha**' 
biller ceux qui en avoient besoin. Ge prince, joi- 
gnant k des secours si solides, des secours ani« 
mes par la charity , les assura que TOi dre parta* 
geroit toujours, avec eux, des biens sur lesquels , 
leur dit-il, les pauvres avoient toujours les pre- 
miers droits. Le peuple ne repondit a des senti* 
inens si tendres et si touchans,quepardesvoeux 
pour la dur^e d'une^e si jbienfaisante : chacun 
accourut pour lui baiser la main ; tous Fappel- 
loient leur pere : et ce nom, si doux aux ames 
gen^reuses , fit plus de plaisir a ce grand homme 
que le tttre de prince et de seigneur, qui ^toit du 
a sa dignite. 

11 n avoit pas plut6t debarque procbe de Se- 
tia , qu il en avoit envoye donner avis au gou- 
verneur et a la regence de Tisle. Ce gouverneur 
lui d^pecha anssi-tdt le noble Paul Justinien ^ 
pour lui offrir tous les secours dont il pourroit 
avoir besoin, et pour Tinviter a se transporter, 
avec tout son peuple , dans la ville capitale , oil 
il trouveroit des vivres en abondance. Le Grand- 
Maitre , quoique m^content de ces republicains , 
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ne laissa pas de s^ rendre. Le gouverneur, ac- 

compagne dvrnoble Dominique Trevisan, gene- ^ lIsll- 
ral des galeres de la r^pubUque, des magistrats ^^***- 
et des principaux de Fisle , le furent recevoir a la 
descente de son vaisseau : ils Faborderent avec 
de grandes demonstrations de compassion pour 
la perte de Rhodes^ mais si tardives, que Ic 
Grand-Mailre, dans un entretien particulierqu'il 
eut, depuis, avec le general des galeres, ne put 
s'empecher de lui reprocher la timide politique 
du senat, qui, ayant dansle port de Candie plus 
de soixante galeres, avoit vu prendre Rhodes, 
«ans daigner y jetter le moindre secours. 

Le general Venitien i^e repondit a de si justes . 
plainites, que par uti silence plein de confusion ; 
et, pour eviter de si facheuses explications ^ il 
Texhorta de rester dansTisle, jusqua ce queFhy- 
ver et la rigueur de la saison fussent passes. Mais 
le Grand-Maitre, outr^ de rinsensibilite avec la- 
quelle ces republicains avoient vu la perte de 
Rhodes, lui temoigiia que., sit6t qu'il auroit fait 
racconimoder ses vaisseaux endommages par la 
tempete , il continueroit sa route ; et que son des^ 
sein ^toit de se rendre incessamment en Italic, 
pour deliberer avec le Pape , du lieu ou Ton fixe- 
roit le chef-d'Ordre, et la residence de la religion. 

Pendant qu'il faisoit travailler, avec une ex- 
treme diligence, a radouber ses vaisseaux, Leo- 
nard Ralestrin, metropolitain Latin de Rhodes,, 
arriva, en Candie, avec son clerge et plusieurs 
habitant. Soliman les avoit chasses, sous prc"^ 
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■ texte quils n'^toient ni Rhodiens, ni Grecs; et 

DE l'Islp. quilnevouioitsouffrir, danssesl&tlits, aucunLd- 

^^^^' tin. Le Grand-Maitre , qui r^vejroitla vertu de ce 

pri^lat , le rei^ut bien , lui asdigna tine pension sur 

le ttesor de FOrdre; et Balestrin, ayant pri^ dc- 

puis rhabit de la reii^yion, il le nomma pour 

prieur de T^glise, alors la premiere dignite eccl^ 

eiastique de FOrdre, qui lui donnpit entree dans 

Id Conseil , et la premiere place apres le Grand* 

Maitre. 

Entre diff<^rens ^v&nemens qui s ^toient passes 

depuis le depart du Grand-Mattre, Farchevfeque 

lui apprit que le Grand-Seigneur avoit donn^ 

des ordres si precis pour faire chercher le fils de 

Zi^im, que cet infortune prince avoit et^ bien-^ 

tot decouvert, et qu on Favoit amene , devant So* 

liman, avec ses quatre enfans, deux garcjons et 

deux filles; que le sultan, qui avoit tant d'in-«^ 

terfet de perdre cette famille, et qui ccpen- 

dant ^vitoit, avec soin , la reputation de prince 

cruel, pourpouvoirs'en d^faire sous un pretexte 

plausible , lui demanda , comme sll Feut ignore , 

quelle religion il professoit; que ce prince lui 

avoit r^pondu , avec beaucoup de fermet^, que 

lui et ses enfans etoient Chretiens; que Soli* 

man , sous pretexte de le punir d une pretendoe 

apostasie, Favoit fait ^trangier avec ses deux fils; 

et qu il avoit fait faire cette cruelle execution" 

a la t^te de son arm^e, afin d'6ter a des mecon- 

tens, et a quelque imposteur, le pretexte d*ar- 

mer^ quelque jour, sous leur nom; et qu'eusuite 
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de cette execution, le sultan avoit envoye les *"^ 

, . . , ^ .1 VllXIERS 

deux jettned prHices«f6s a Canstantmople , pour he i/is.e- 
*tre rcnafermees ctatis le vieux serafl. ^^'^^' 

Leg taisdeau^ de FOrdre ^tant radoubes , Id 
Grand-Maiti^e, vers le commencement de mars ,* 
remit a la voile ; et il dep^cha , en meme-tems ; 
^ar tin leger brigantin , differens ambassadeur^ 
vera le Pape, et vers la plupart des princes Chre- 
tiens, pour leurfaire part de la perte de Rhodes,' 
et pour se plaindre ^ en mfime-tems , d en avoir ^ik 
si g^n^ralement abandonne. Cette plainte regar- 
doit encore plus justement le Pape, que les au- 
tres potentats de la Chretien te; mais ce pontffd 
n*^toit occupe que des affaires et des inter^ts de 
lempereur; et il les conduisoit avec autant d'ap-^ 
plication que s*il eut ete encore ministre de ce 
prince. On ne peut exprimer tow% les discours 
desavantageux que ctiiQ conduite lui attira : on 
se plaignoit hautement Axx peu de zele qu^il avoit 
fait parottre pour le secours de Rhodes ; et, le jour 
m^n>e que la ville fut rendue a Solinian, unfe 
partie de I'arcbitrave de la chapelle de ce pon- 
tile, etani tomb^e dans llnstant qu'il etoit sur Ife 
point dy totrer , ef ce morceau de marbre ayarit 
ecrase nn deses gardes, qui le prec^doit, le peil- 
ple, qui se fait volontiers Tinterprite des inten- 
tions du ciel, ne manqua pas, depuis, deregarder 
cet accident comme une punition de sa tiedeur , 
etune niedace declaree da conrroux celeste. 

Lisle-Adam n'ignoroit pas de quel poids ^m- 
roit ete, pour le salut de Rhodes, larecomman- 
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■^ dation, et sur-tout Texemple de ce pontife; mak, 

m L*isLE. comme il prevoyoit qu il alloit avoir besoin de 

^^^' lautorit^ du Pape pour maintenir la sienDe, il 

ordonna , a son ambassadeur, de s expliquer mo- 

destement sur le defaut de ce secours militaire , 

afin de le disposer a lui en accorder d*une autre 

espece, qui ne lui etoit pas moins necessaire 

dans la conjoncture presente.Ce prince, enper- 

dant Rhodes , venoit de perdre non-seulement 

vn £tat puissant et souverain , mais encore le se- 

jour fixe et independant de la religion , le chet* 

d'Ordre, le centre, et comme le lien quiunissoit 

dans le meme lieu, et sous son autorite, un si 

grand nombre de chevaliers de nations differen- 

tes. La crainte d une dispersion generate lagitoit 

secrettement : il apprehendoit que, lorsqu'il se* 

roit arrive en Italic, la plupart des chevaliers, 

n ay ant plus de convent fixe et determine , ne se 

retirassent dans leur pays ; il ignoroit meme en 

quel endroit il pouvoit s etablir avec le Conseil , 

et tout ce peuple, qui s etoit attache a sa for* 

tune; mais, ce qui augmentoit son inquietude, 

c est qu il avoit besoin d'un port pour lexercice 

de sa profession , et pour envoyer ses vaisseaux 

en course. II apprehendoit qu il nese trouvat au- 

cun prince Chretien qui lui voulut ceder, en 

pure propriete, une place et un port dans ses 

£tats; et, suppose quil y en eut quelquun qui 

fut assez g^nereux pour lui fournir un asyle, il 

ne craignoit pas moins qu il ne pr^tendit, dans 

la suite, disposer des forces de la religion pour 
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ses inter6ts particuliers , ou que , si TOrdrc man- 
quoit de retra ite^ ct que la religion neut plus ce ©i l'isle- 
lien commun de concorde, les chevaliers ne se ^^^^' 
dispersassent , chacun , dans leur pays : ce qui at- 
jPoibliroit la discipline de TOrdre , et causeroit, a 
la fin , sa destruction et sa mine. Plein de ces 
tristes considerations , il en ecrivit auPape; et il 
chargea son ambassadeur d en obtenir une bulle 
Sidressee a tousles religieux de TOrdre, auxquels 
il fut enjoint, sous peine d'excommunication et 
de privation de Fhabit^ de deferer aux ordres du 
Grand-M aitre et du Conseil, en quelqueendroit 
qull jugeat k propos de fixer sa residence, et 
celle du couvent. . 

. I/ambassadeur, etant arrive a Rome, rendit 
compte au Pape de tout ce qui s'etoit passe a la 
defense de Rhodes : suivant son instruction^ il lui 
presenta la triste situation de TOrdre, et la juste 
crainte que le Grand -Maitre avoit d une disper^ 
sion , plus funeste encore , par ses suites, que la 
perte meme de Rhodes. Le Pape entra dans les 
vues de lisle -Adam; et, pour retenir tons les 
chevaliers sous son obeissance ,.il lui accorda 
une bulle, ou, apr^s avoir releve,ayecdejustes 
eloges, le zele et la valeur que les chevaliers 
avoient fait paroitre contre les infid^es, il leur * 
commandoity en vertu de sainte obedience, 
de demeurer unis , sous Tautorite du Grand- 
Maitre ; et il menaqoit les refractaires de tons 
les foudres.de leglise. Cette bulle etant expediee, 
1 ambassadeur Tenvoya au prieur de Messine, 
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pour la rendre au Grand-Maitre , qai , selon son 
BE L'istMr pTOJct , devolt, ddos pea de tems , se rendre dans 
^^^ le port de oetle ville. 

II etoit en e£fet parti da port de Gandie : mais 
a peine ent-il ete qoelques joars en mer , qae les 
▼ents contraires lobU^rent k relacber a Fraskia, 
autre port de cette isle ; de-la , il se rendit a celle 
de Gerigo , aatrefois Gythdre , et consacrfe a Vc-» 
nns, qui n^est eloignee de la terre-ferme de la 
Moree que de canq milles. Le vent paroissant fa* 
ToraUe , les deux caraques et les Taisseaux de 
haut bord, par son ordre , prirent les devans , 
sous la oonduite da commandeur Auston de la 
langue d'Angleterre ; s elai^girent en pleine mer , 
et arriverent heureusement dans le port de Mes- 
sine. Mais le Grand-Maitre^ qui ne vouloit paS 
ebandonner le people de Bhodes, dont la plu- 
part ^toient malades, partit long-tems apres, 
nonta une galere , et , avec une galiote , les bri-^ 
gantins , les felouques et les petits vaisseaux rem^ 
pits de tout ce peu|rie, poor moins risquer, 
navigua , terre a terre j avec des difficult^ extre- 
mes , entra dans le golfe Adriatique , et gagoa 
enfin le port de Gallipoli , ville du royaume de 
Naples, dans le golfe d'Otrante. 

Le grand nombre de n^alades qui se trouve*^ 
rent sur sa flotle , Tobligerent de s arreter, quel- 
que tems^ dans cette place. Pendant qu^il donnoit 
tons ses soins pour leur soulagement , les cheva- 
. hers qui , dans les gros vaisseaux de la religion , 
Tavoient precede , etoient deja arrives a Messine^ 
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oil ils avoient trouve un OTand nombre de com- ,^ 

V ILLIERS 

jiiabdeurs et de chevaliers de diffi^rentes. nations, m l*Isle. 
qui setoient assembles avec \e secours quits ^^*** 
avoient esp^r^ de condnire a Rhodes. Tons ces 
chevaliers, ne recevant point de nouvellcs du 
Grand-Maitre , 6toicnt dans de vivcs inquietu- 
des : les uns craignoient que , par le gros terns 
quil avoit ftiit, et par la riguedr de la saison ^ 
les galeres et les petits vaisseaux n eussent p^ri ; 
d autres apprehendoient que les corsaires de Bar^ 
barie , qui couroient ces mers , avertis du depart 
du Grand-Maitre^et des richesses qu'il portoit 
avec lui, ne se fussent reunis pour Fattaquer ; et 
que cette petite flotte , mal armee , n etit et^ la 
proye de ces barbares. Leur crainte ^toit d au- 
tant mieux fondle, que, Soliman ayant oblige 
le Grand-Maitre, avant son depart, a relacher 
tous les esclaves, nes ses sujets, ou de sa religion, 
il n y avoit pas , dans chaque galore , la moitid 
de la chiourme necessaire pour voguer. Cetoit 
meme ce defaut d equipage , autant que la ri- 
gueur de la saison , qui avoit fait errer si long- 
tems le Grand-Maitre dans ces mers : enfin , versr 
le commencement de mai , il entra , avec sa pe- 
tite flotte , dans le port de Messine. Au Heu du 
pavilion ordinaire de FOrdre , il n'arbora , au 
haut du mat du vaisseau quil montoit, quun 
dtendard ou espece de banni^re , sur iaquelle li- 
mage de la Sainte-Vierge dtoit representee, te- 
nant son ills mbrt entre ses bras : on lisoit autour 
ces paroles : Dans man exirime affliction , il est mon 
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"^ unique espirance : Afflictis spes unica rebus. Pi* 

BE L'fsLE^ gnatelli , comte de Monteleon , vice-roi de Sicile^ 
Adam. 1 archeveque de Messine , Fabrice Pignatelli , 
frere du vice-roi, et prieur de Barlette; Charles 
Jesvarre, prieur de Saint -^Itienne; le prieur de 
Messine, les commandeurs et tous les chevaliers', 
la noblesse et le peuple, et toute la ville, pour 
ainsi dire , se trouverent au debarquement de 
risle-Adam. Tout le monde avoit les yeux atta- 
ches sur ce venerable vieillard , aussi illustre par 
•a Constance dans ses malheurs , que c^l^bre par 
la g^oire qu il avoit acquise a la defense de Rhodes; 
Apr^s que le vice-roi lui eut fait son compli- 
ment , et qu il lui eut m^me offert , de la part de 
lempereur, la ville de Messine, pour servir de 
retraite et dentrepdt a sa flotte, larchev^que et 
tous les grsinds du royaume, la noblesse et le 
peuple , par un triste silence , et conforme a sa 
fortune , lui temoignerent la part qu ils y pre- 
noient. Mais , qui pourroit exprimer la douleur 
sincere de tous les chevaliers pour la perte de 
Rhodes, dont son arriv^e renouvella le souve- 
nir? Ceux qui ^toient sur le port, et ceux qui 
debarquoient , sans pouvoir parler , et seulement 
par de.. tendres embrassemens , se communi- 
quoient leur affliction commune ; des larmes , 
quoique re|enues par force, echappoient aux 
plus constans. Le seul lisle - Adam , plus grand 
que sa disgrace, faisoit voir, par sa fermete, 
quil-etoit digne d'une meilleure fortune. II prit 
le chemin du Palais royal , precede par tous les 
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<ihevaliers, nud tete, dans un triste silence, et „ 

ViLLIERS 

qui , par des demonstrations de ]eur respect , lui de l'Isu 
faisoient connoitre que, sil avoit perdu son £tat, ^^' 
il n avoit pas perdu son autorite sur un corps 
de noblesse capable , dans des terns plus heureux, 
de conquerlr une nouvelle isle de Rhodes. * 

Le premier soin du Grand -Maitre, apres son 
d^barquement , fut de loger, dans son Palais, et 
dans les maisons voisines, les chevaliers bless^ 
et les malades ; il les servoit lui-meme , assist^ de 
ce qui lui etoit rest^ de chevaliers sains. G etoit 
un spectacle bien touchant de voir ces hommes, 
si redo u tables les armes k la main, animes seu- 
lement alors par un esprit de charity , se devouer 
aux plus vils minist^res ; porter des bouillons 
aux malade^ , faire leurs lits , et ne paroitre uni- 
quement occupes que de leur soulag^ement. 

De ces devoirs de cha*rite , si conformes au 
premier institut de TOrdre, le Grand -Maitre, 
toujours inconsolable de la perte de Rhodes , 
passa a une severe inquisition contre ceux qui 
avoient ete charges d'y conduire du secours : il 
les fit citer devant le Conseil complet , pour ren«« 
dre raison de leur retardement; et il protesta 
hautement que, sans egard pour personne, il 
puniroit , suivant la rigueur des lois , comma 
trattres et comme deserteurs, ceux qui seroient 
convaincus de tiedeur et de nonchalance, dans 
Texecution des ordres dont ils avoient et6 charges. 

To us ceux qui avoient ete cites, et que ces 
menaces regardolent, se pr^sentdrent , devant 
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ce tribmial, avec ceUe confianoe qainspireDt 
M L'bLi^ seulement rinnocenoe et la Yerile. Le prieur de 
^■*^ Barlettie et odiii de Saint -Eiienne , qui panirent 
les premiers, remontrereot qa'oatre un ainas 
prodigieux de munitions de guerre et de boocfae, 
quib avoient preparees, suivaut les ordres da 
Grand^Maitre, ils avoient encore, de leur pro- 
pre monvemeot, et a leurs d^pens, enrole deux 
mille vieux soldats , et engage une troupe consi- 
derable de volontaires et de jeune noblesse, pour 
passer a Rhodes ; mab que , pendant les deux 
demiers mois, les vents avoient et^ si opiniatre^ 
ment contraires, et la mer si orageuse , qu*il n y 
avoit eu personne assez t^meraire pour mettre a 
la voile ; et qu'on sqavoit que le chevalier ^de 
Nieuport, de la langue d'Angleterre, ancien ca- 
pitaine de marine, et qui se flattoit, pour ainsi 
dire, de dompter la mer par sa capacite, s'etant 
embarqu^, dans ce tem&-la, fut repousse, par la 
violence du vent, contre la pointe d\in cap de^ 
sert , oil son vaissean pdrit avec toute sa chaige. 
Antoine de Saint^-Martin , prieur de Catalogue, 
repr^nta, de son c6te , au Gonseil , qu aux pre* 
mitres nouvelles du sii^,il avoit arme, a scs 
d^pens , un gallion , dans lequel il conduisoit , 
au secours de Rhodes , les chevaliers d'Arragon , 
de Navarre, de Valence et de Mayorque; que, 
proche Tisle de Corse , ils avoient ete attaques 
par une escadre des galeres du Grand-Seigneur, 
qui lavoient foudroye k coups da rtiilerle ; que, 
sVitant approches de plus prds, ils jettoient con-* 
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linuellement des c renades et des £eux d artifice 

dans son vais$eau ; qu ils en avoient meme tent^ ,« L'fsLE- 
plusieurs fois Fabordage ; et que , ne s en pouvant ^^^'** 
pas rendre les xaaitre$, apres un combat de six 
Jheures , ils se disposoient a y niettre le feu avec 
un brulot; mais que^ la nuit , un vent frais ^tant 
5urvenu , il avoit sauve son vaisseau , quoique 
brise de coups de canon, et gagn^ le port de 
jSaint- Boniface , dans I'isle de Sardaigne, d'ou , 
avec beaucoup de peine et de peril , il s'etoit 
rendu ia Messine. 

Le.cbevalier d'Alhi , fils du due de ce iioni , 
etant parti de Cartbagene , avec les chevaliers 
de Castille et de Portugal , eut un sort a-peu-pr^s 
pareil : il se vit invest! par une escadre de cor- 
saires d'AJger, qui le mirententre deux feux. Son 
grand mat fut abattu; ses voiles et ses cordages, 
brises : il lecjut meme plusieurs coups de canon 
^ous eau, sans vouloir se rendre; et il ^toit re- 
solu de se bruler plutot que dabandonner le 
pavilion de la religion an pouvoir des infidMes. 
Heureusement , de sa dernierc bordee , il coula 
a fond Famiral des corsaii^es ; et ces barbares , 
pour sauver leur geniSral et les soldats qui etoient 
sur son bord, ayant mis tons leurs esquifs en 
mer, le capitaine Espagnol, profitant du peude 
relache que cet avantage lui donna, mit a la voile, 
gagna lisle de Buse, ou dlvica, une des Ba- 
leares, oiiilretablit ses agrets et ses manoeuvres, 
et d'ou il n'^toit arrive dans le port de Messine j 
qu au commencement de decembre. Lea cheva- 
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"T liers de Toscane et de Lombardie , represente- 

DE l'Isle- rent, a leur tour, qu'ils devoient sembarquer 
^^' sur des vaisseaux que le commandeur Tourne- 
bon, prieur de Pise , et d'uue illustre Maison de 
Florence , avoit loues sur son credit; mais que 
ce chevalier, qui les devolt armer a ses depens, 
etant mort subitement , ils s etoient vus depour- 
•vus des fonds necessaires pour continuer cet 
armement ; qu a la verite ils avoient eu recours 
aux receveurs dePise, de Venise et de la Lombar- 
die ; mais qu on avoit ete si long-tems a ramas- 
ser Fargent n^cessaire pour fournir aux frais de 
cet armement, quils n avoient pu se rendre que 
les derniers dans le port de Messine. 

Enfin , le chevalier d*Aussonville ou de Vil- 
liers, qui avoit ete depute vers les roi de France 
et d'Angleterre , declara que, s etant rendu a la 
Cour de Francois I, et lui ayant represent^, avee 
de vives instances, le besoin pressant que Rhodes 
avoit de son secours, ce genereux prince lui avoit 
r^pondu , que , quoiqu il fiit attaque , de tous 
c6t^s, par les armees de terre et de mer de I'em- 
pereuretduroi d'Angleterre, cependant il alloit 
envoyer ordre k Andv6 Doria , alors general de 
ses galeres, de lui en remettre trois des mieux 
armies; et qu'il pourroit tirer, de ses l£tats, les 
vivres et les munitions dont il auroit besoin ; 
que, s etant achemine, ensuite, pour se rendre a 
Londres, aupr^s de Henry VIII, il avoit ren- 
contre ce prince a Calais, qui Favoit requ froi- 
dement , et dont il n avoit pu tirer aucune espece 
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de secours ; qu il ^toit revenu ensuite a Marseille; ' 
-que Doria , en consequence des ordres du roi , de l'Isle. 
lui avoit remis trois galeres, sgavoir : la Ferrare, ^"*"' 
la Trimouille et la Doria, sur lesquelles plus de 
trois cents chevaliers de trois langues de France, 
s^toient embarquiis , et qui menoient^.a leur 
suite ,.huit cents hommes tons soldats et braves 
guerriers; que, des deniers de la relig[ion, il 
avoit frete trois vaisseaux marchands , qu il avoit 
trouves dans le port de Marseille; et quapres 
les avoir charg^es de differentes munitions , il 
avoit pris la route de Messine , lieu de lassem- 
bl^e ; mais qu une afFreuse tempete , qui , dans 
le meme terns , avoit ete si funeste k d autres 
vaisseaux de la religion , avoit disperse cette 
petite flotte ; que les vaisseaux de transport 
avoient apparemment coule bas; que la galore 
la Ferrare avoit aussi peri ; que la Doria avoit 
echoue , le long des c6tes de Sardaigne ; et qu il 
n y avoit que la Trimouille qui fiit arriv^e beu- 
reusement dans le port de Messine. 

Tous ces faits ayant^te constamment av^r^s 
par le temoignage et les sermens des chevaliers, 
et m^me des equipages de ces vaisseaux : « Dieu 
« soit a jamais lou6, s ecria le Grand-Maitre, qui , 
« dans notre malheur commuti , ma fait la gr&ce 
« de connoitre qu on ne pouvoit en attribuer la 
<t( cause a la negligence d aucun de mes religieux » I 
Faisant , ensuite, approcher les prieurs et les 
i;rands-croix , qui avoient ete mis au Conseil^de 
guerre , il les embrassa tendrement. « 11 fialloit , 

3. ' aa 
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"^^ « leur dit-il, Mes Chers Frercs, pour Vhonnear de 

DE L*i8Lc- tt la religion et pour levotre, que jefissefairecette 
Adam, a informatioQ , qui justifiera, a tous les princes 
« vivans, et a la posterity, que si Rhodes avoit 
« du etre sauvee par les seules forces de la reli- 
u gion , ce boulevard de la Chretiente ne seroit 
M pas aujourd'hui en la puissance des infideles ». 
Quelque justes que iussent ces raisons , elles 
nadoucirent pas le chagrin secret quavoient 
cause , a ces chevaliers , les informations et les 
procedures crimineUes du Grand -Maitre. La 
plupart faisoient dessein de se retirer incessam* 
men t dans leurs prieur^ et dans leurs comman- 
.deries; et plusieurs simples chevaliers, a leur 
exemple, se trouvant sans bien, etoient resolus 
de retourner, chacun dans leur patrie, et de 
x^hercher, aupr^s de leurs souverains, une liieil^ 
lieure condition. LeGrand-Mattre, averti decette 
espece de complot , convoqua une assemblee de 
' -toui ce qu il y avoit de chevaliers a Messine : il 
y fit faire la lecture du href du Pape, que le prieur 
de Messine lui avoit remis , par lequel il etoit 
defendu a tous les chevaliers, sous de grieves 
peines , de s eloigner de la personne du Grande* 
Maitre, sans aes ordres, et sans sa permission 
expresse, II leur dit ensuite.quapres la perte de 
Bhodes , eux seals, pour ainsi dire y formoient le 
corps representatif de la religion, et que si, dans 
une si triste eonjoncture , ils ae separoient , 
TOcdre s'an^antiroit insensiblement , et tombe^ 
roit peut-etre dans le mqpcis des princes souve- 
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raios de la Ghretient^. 11 ajbuta quajpr^fee avoir "^ — ' — 
expose , tant de fois, leurs vies en dififefentes oc- de lIsle- 
casions contre les infideleB, el sur4out pour la ^^^^' 
defense de Rhodes, il attendoit justeinent de 
Tobeissance qu ils avoient vou^e au pied des au^ 
tels, la patience ni^cessaire pour procurer k la 
religion , avant que de se separer , un 6tablisse- 
ment qui remplaq^t leur perte,et qui fut re-^ 
connu pour le cbef-d'Ordre , et la residence de 
tous les chevaliers. 

Ce discDurs, oil il fit enttet adroitement de 
tendres exhortations^ joint a la representation 
d68 ordres du Pape, et soutenti de sa pt*opre au- 
torite ^ calma les espHts ^ et appaisa les m^con- 
tens. On ne songea plus qu a chercher tin port 
ou la religion , sUivant son institut , pilt continuer 
les secours quelle donnoit^ depuis tdnt de si6- 
des^ aux Chretiens qtii naviguoient dans ces tners. 
Le dessein de VIste^Adam ^toit de se rendre 
incessamment a Rome , pour en conf(^er avec le 
Pape ; mais ce grand homme n ^toit pas encore 
a la fill de ses peities et de se$ travaux^ Uiie af-^ 
freuse peste seleva dans Messinej et^ pour en 
^viter la contagion , il fit rembdrquer les cheva- 
liers sains , les blesses ^ et tous les Rhodieiis qui 
Favoient suivi. Ce nouvel embarquement se fit 
avec antant de pr6cipitation qiie leur depart de 
Rhodes : il falloit mime (Sviter un enhemi bien 
plu$ redoutable que les Turcs; mais, malgrdi 
cette precaution , la peste se glissa dans les vais- 
seaux de la religion ; plusieurs chevaliers, en 

2a. 
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^'^^ moarurCDt, ety entraotres, Gregoire dc Mor- 
m l'Ias. gat , grand-^riear de Navarre, qui 8*^toit signale 
^^^ ao si^e de Rhodes , ei les chevaliers de Saint- 
Blartin , Grimaul et Avogadre ( i ). Le Grand- 
Maltre ^ ^galement malhenreox snr terre et sor 
mer, et pourtant, pour ainsi dire, son ennemi 
dans son sein , r^solnt , pour le soulagement des 
malades , de cherdier un air plus pur; et, avec 
la permission du vicenroi de Naples , il defaarqua 
sa colonie dans le golfe de Bayes. Apres avoir 
reconnu le pays , il marqua un camp, proche les 
mines de lancienne ville de Cumes ; on y cons- 
truisit, parson ordre, des cabanes et des bara- 
ques pour le logement des chevaliers «t des Rho- 
diens ; et , de peur de surprise de la part des cor- 
saires de Barbaric , qui rodoient le long de ces 
c6tes , il fit entourer ce petit camp de larges fos- 
ses et de retranchemens quil fit .palissader et 
fortifier par lartillerie qu on tira des vaisseaux. 
Un prompt succte suivit ce ehangement dair: la 
plupart des malades gu^rirent; et, apr^s un 
mois de s^jour dans un climat si doux et si tem- 
p^r6, le Grand-Maitre, dans Timpatience de con- 
£§rer , avec le Pape , au sujet d'un endroit con- 
venable pour r^tablissement de son Ordre, apres 
lui avoir donn^ avis de son depart, se rembar- 
qua avec sa colonie, et arriva, peu de jours 
apr^s, k GivitarVecchia. II envoya aussitbt, a 
Rome , le chevalier de Chevri^re pour baiser, de 

(i) Bo8iO; torn. 3^ lib. 1. 
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sa part, Ics pieds au Pape, et lui demander en — — — 
m^me-tems une audience, au sujet de la triste oit lIslc' 
revolution qui venoit d'arriver dans son Ordre, ^'*^"* 
Le Saint-Pere fit partir leveque de Cuenqa , pre- 
lat Espagnol, et de sa famille, pour le f(6liciter 
sur son heureuse arrivee dans ses £tats. Mais , 
au lieu de r^pondre a son empressement, il lui 
fit dire , par cet ^veque , qu'il ne lui conseiUoit 
pas de se remettre sitot en chemin, sur -tout 
pendant les ardeurs de la canicule; quil se re- 
posat tranquillement , avec sa colonie , dans 
Givita-Vecchia ; etque, dans quelque terns , il lui 
feroit sqavoir le jour quil pouriroit lui dpnner 
audience: pr^texte.dontce pontife se servitpour 
n avoir pas le Grand -Mattre pour temoin dune 
declaration de guerre , qu il devoit faire publier 
solemnellement contre la France. 

Pour Imtelligence de ce point d'histoire, il 
faut sqavoir qu^Adrien: ne fut pas plut6t eleve 
sur la chaire de Saint -Pierre, qua Fexemple de 
ses pred^cesseurs ^ il en avoit donn^ avis au 
Grand-Maitre ; et , par le meme bref , il lui mar- 
quoit quil n avoit ^t^ sensible a cette nouvelle 
dignite, que par le desir den employer toute la 
consideration auprds des princes Chretiens, pour 
les r^unir dans une sainte ligue contre les infi- 
d^les: protestation qu il lui avoit reiter^, depuis, 
dans toutes ses lettres. Mais, comme si cette de- 
claration n eut ete que pur style apostolique, au 
lieu.de former une croisade contre les Turcs, il 
venoit de conclure une ligue entre lui , 1 empe- 
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r reur , le roi d'A ngleterre et le due de Milan , poar 

PB L'hLE' attaquer les Etats du roi tres-Cbretien , pendant 
^*^' que le coanetable de Bourbon , sous pretexle de 
quelque mecontentement pariiculier, de voit feire 
floulever uoe partie du royaume. La ligue ayant 
i523. ete signee, le Pape se rendit a 1 eglise de Sainte* 
Marie-BAajeure, le jour de TAssomption : il y ce^ 
lebra la messe ponlificalement y assiste de tout le 
sacre college; et on publia, ensuiCe, solemnelle- 
ment^ une dedaratioii de guerre centre laFrance. 
La plupart des cardinaux n etoient paSt d avis que 
le Pape quittat le earaetere de pere comn>un des 
fideles; et plusieurs lui representerent quit de* 
voit se reserver pour faire la fonelion de media-' 
teur entre 1 empereur et fe roi de France ; mais 
sa passion pour la Maison d'Autriehe lui fit fer- 
mer Foreille a de si justes considerations; et ce 
pontife , quoique tres-honime de biea y et tres- 
desinteresse 9 se dcvoua aveuglement a Fambi- 
tion d'un prince qui vouloit envabir la France : 
ce qui fait yoiv qu il ne suffit pas., pour le gou- 
vernemeat, d avoir des vertus particulieres.; et 
que , dans lies grandes places , il &t\\t de graauleS' 
qualiies.et de grands taJeas, Maid^ soit que Dieu 
cut voulu punir ce pontile ^ dks. ce mande, de 
cet esprit de parti; ou^ ce qui est phis vraisem- 
blable , que la lofig'Mbeui! de la. ceremonie leut 
trop &Ltigue', ii ne puli se. trouver a un ^a»d 
repas que le cardinal Povip^ie Gok>noe, a la sor- 
tie de leglise , donna a toiit le sacre colliege , et 
aux ambassadeurs des princes qui etoient entres 
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dans la ligue. La fievre le prit en reDtraot au Pa- 

lais; il eu (^t incomoMird^ pendant plus de quinze m l'Ulu 

jours ; ct oe «e fut que vers le ^5 du meme moisy ^'*^"' 

et dads un intervalie que loi donna sa malddiey 

qu il fit dire-, au Orand-Maltre, qu'il etoit dispose 

k le recevoir dans Rome, et k loi donner au» 

dience(i). 

lie Grand -Maitine^^escorte de tous ses cbeva^ 
Hers, s^ mit auseitot en chemin. Anne de Mont-* 
moi:«ncy, mar^ohal de France , son petit-nevei^ v 
^toit alors a Rome : le roi, don maltre, Ty avcrit 
-envoyi^ , soit qu'il ne ftit pa^ encore iiistruit de 
hi d<6marche du Papfe, soit pour loUiger k se 
d^distet de la ligu«. Ce seigneur Frani^ais vint 
au-devant de son oncle , avec un superbe cortege, 
et Ic' fut prendre bien loin de Rome; et, lorsque 
le Grand -Mattre sapprocha de cette capitate du 
Monde Chretien, il trouva , k sa rentrontre, Fau- 
diteur de la chambre du Pape, son nialtre-dTi6- 
tel , et les pi^emiers prdats de sa tnaison , qui 
vinrent, de sa part, lui faire cotnplitnent : i)s 
^toient suivis par les chevau-Iegers et la garde 
Suisse de ce pontife. On vit paroltre, ensnite, les 
families et les Equipages des cardindux ; le due 
deSesse, ambassadeur de I'empereur, le joignit 
au champ de Flore , et Taccotnpagna jusqu au, 
Palais. Le Grand -Maitre, passant sur le pout 
Saint-Ange , et dans la place de Saint-Pierre, fut 
salue , plusieurs f ois , par toute Fartillerie de la 

(i)Bo8io,lib. II. 
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ville et du chateau. La noblesse Bomaine et tout 
M l'Isle- le peuple acconroit pour voir ce grand homme^ 
^*^' qui avoit rempli Rome et le Monde entier de sa 
reputation, et de la valeur avec laqueile il avoit 
d^fendu Rhodes. Ce fut avec ce cort j^e : nom- 
breux et magnifique , qu il entra dans le Palais, 
et dans I'appartement du Pape. Ce pontile, quoi- 
que tr^s^affoibli par sa maladie , quand il le vit 
entrer dans sa chambre , se leva de dessus sa 
chaise ; il s avan^a meme quelques pas au-devant 
de lui; et, le Grand -Maitre s etant prostem^ 
pour lui baiser les pieds , il lembrassa teudre- 
meut. II le fit asseoir, ensuite , au milieu des car-^ 
dinaux qui se irouv^rent a cette audience ; et , 
apr^s lui avoir dit plusieurs choses obligeantes. 
sur la grandeur de son courage, et sur la valeur 
de ses chevaliers, il Fassura quil noublieroit 
rien pour conseryer un Ordre si utile a toute 
la Chr^tient^. II le congedia , ensuite , en Tap- 
pellant le heros de la religion, et le gen^reux. 
defenseur de la foi (i) : titres qu il avoit si juste* 
ment m^rites , mais ayxquels lisle-Adam fut 
bien moins sensible , qu au refus constant qu a- 
voit fait le Saint-Pere, de lui envoyer les secours 
qu on lui avoit demandes , tant de fois , et tou- 
jours inutilement. 

Le Qrand-Maitre ne vit lePape que cette seule 
fois; la fiivre le reprit et devint si violente, que, 

(i) Magnus Christi athleta ct fidei catbolicae acerrimus 
propugnator, Bos. Ub, II j pag. 20. 
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sentaat que la fin de ses jours approchoit, il se — — — 
fit apporterle saint Yiatique; et, ayant fait ve- ^e i:\sl%^ 
nir^dans sa chambre, tons les cardinaux, il les ^^^^^ 
exfaorta , dans les termes les plus touchans , et 
avec beaucoup d'humilite , a lui donner un $uc-> 
cesseur qui reparat les fautes qu'il avoit pu 
commettre dans le gouvernement de leglise. i523. 
II mourut le i4 de septembre, dge de soixante- 
quatre ans. 

. Ses obs^quea ne furent pas plut6t achev^es, 
que les cardinaux^ au nombre de trente-six , en* 
tr^rent dans le conclave ; et, peu apr^s , il s y en 
trouva trente-neuf. La garde de ce conclave fut 
confine au Grand - Maitre , et a ses chevaliers. 
Parmi ceux qui aspiroient a la tiare, Pompee 
Colonne et Jules de M^dicis paroissoient devoir 
y prendre le plus de part. La naissance iilustre 
de Colonne , ses ricfaesses , V^clat de sa d^pense , 
ses libc^ralit^s, un genie propre a conduire une 
intrigue , lui avoient acquis , parmi les cardi- 
naux^ un grand nombre de partisans ; et il au- 
roit ete assez habile pour leur persuader qu'en 
contribuani a son elevation , ils ne travailloient, 
chacun, que pour leur fortune particuliere. D'ail- 
leurs, par la liaison ^troite et h^reditaire dans 
sa Maison, quil avoit avec lempereur, il etoit 
assur^ des cardinaux de la faction de ce prince. 
On pretend qu en entrant dans le conclave , il ne 
lui manquoit que. deux voin pour rendre son 
election assuree ; et il se flattoit de les gagner, 
par ses intrigues , dans le parti contraire. Cepen- 
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' dant Medicis balanqoit ccs a vantages par le^ocM- 

Dc l'Isle. veair du feu Pape Leon X, son coosin*germaiii ^ 
^^^ dont la memoire etoit recente , et enoore tres— 
chere a la plupart des cardinaox, et sur-tout a 
ceux de sa creation. 

Jules de Medicis avoit toujour^ passe pour fils 
naturel de Julien de Medicis, jusquau pontifi* 
catde Leon X. Ce Pape, qui nayoit pour objet 
que la grandeur de sa Maison , le dedara l^i--^ 
time , sur la deposition d'un frere de sa mere, et 
le rapport de quelques moines, t|ui oertifierent 
qu'ii y avoit eu , entre son pere et sa mere, une 
promesse de mariage : temoignage un peu sus« 
pect, dans une affaire si delicate. II entra , d a- 
bord, dans TOrdre des chevaliers de Rhodes; et , 
par le credit du Pape , il en obtint bientot de li- 
ches commanderies , et les premieres dignites. 
Mais , se sentant plus propre pour les intrigues de 
la Cour que pour la guerre , il embrassa 1 etat ecr 
clesiastique ; et Leon X le crea cardinal , en Tan- 
nee i5i3. II le pourvut, depuis, de la legation 
de Boulogne , des archeveches de Florence, d'Em- 
brun, de Narbonne^ et de leveche de Marseille^ 
Ge pontife, qui en vouloit faire Tappui de sa 
Maison , le combla de biens; mais avec ce pou- 
voir supreme qu il avoit dans Feglise , il ne Fen 
put jamais rassasier. Sous son pontifical, et en 
qualite de cardinal neveu , Medicis eut beaucoup 
de part au gouveriyment : et, pendant que Leon 
ne paroissoit occupe que de ses plaisirs, lui seul, 
en apparence, soutenoit tout le poids des affaires. 
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IlestcependantvraiquelePapeavoitdebien plus — — 

ViLLlEBS 

grandes vues que son neveu, plus de connois- »£ l*Isle- 
sance de ses veritables interets , et I'esprit sur- ^^^^' 
tout plus ferme et plus decisif. Lui seul formoit, 
en secret , les projets de toutes ses entreprises ; 
mais , pour autoriser le cardinal neveu, et peut- 
etre par paresse, 11 lui en laissoit Texecution. 

Le cardinal disposoit des charges et des digni- 
tes de laCour; il ne se fit aucune promotion 
que par ses conseils et a sa recommandation : 
cetoit comme un second Pape; et, apres la mort 
d'Adrien , il ^toit entre dans le conclave , suivi de 
seize cardinaux, tous creatures de son oncle , et 
qui, avant que daller au scrutin, prenoient, de 
lui, Tordre qu ils devoient tenir en donnant leurs? 
suffrages* Leur dessein etoit de Felever sur la 
ebaire de Saint'Pierre ; niais la faction de Co- 
lonne y formoit un obstacle invincible. Pour ta- 
ter le terrein et essaycr leurs forces, ces deux 
concurrens proposerent , chacun, differens cardi- 
naux de leur parti. Colonne mit sur les rangs Ja- 
cobaccio, cardinal d'un esprit borne, mais qui 
lui etoit etroitement attache. Le parti de Medi- 
cis lui donna aussitot Fexclusion ; et Colonne 
faisoit la meme manoeuvre a legard de ceux qui 
etoient nommes par Medicis. Cette contestation 
dura plusienrs jours, sans que Fun voulut eeder 
a Fail tre. Ces deux partis , animes par leurs chefs , 
pretendoient, ehacun, avoir la gloire de les faire 
Papes, ou du moinsque le souverain pontife fut 
tire sculement de leur faction. Sous un cahne 
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apparent , les negociations secrettes n etoient pas 
i>e l^Jma- moins vives; Colonne et Medicis, soit par enx- 
Adam, m^mes , ou par lears emissaires, n etoient occu- 
py qu a gagner quelqnes suffrages , et a iaire des 
conquetes dans le parti oppose ; mais les cardi- 
naux de chaque faction ^oient si fiddles a leurs 
chefs, qu on ne vit point de transfuges. 

Le cardinal de Medicis, comme s'il eut deses- 
p^re de parvenir au souverain pontifical, et pour 
donner le change a Colonne , mit , sur le tapis , 
des Ursins, cardinal tr^capable, par son age 
avanc^ , par son erudition , et sur-tout par sa ca- 
pacity dans les affaires du gouvemement ; mais 
d'une Maison oii la hatne pour celle de Colonne 
etoit her^ditaire, et ennemi declare, lui-mSme, 
du cardinal Colonne. Tous les cardinaux de la 
faction de M^dicis, par son ordre, lui donne- 
rent, un jour, leurs suffrages; ce fut un coup de 
foudre pour Colonne : il nignoroit pas que des 
Ursins, outre les creatures de Medicis, avoit, 
dans sa faction meme , des amis particuliers, qui 
pourroient se detacher de son parti, pour porter 
des Ursins sur le tr6iae de leglise (i). Lepouvante 
le prit : il craignoit de voir la tiare sur la tete d'un 
homme aussi habile, et qui se serviroit du pou*- 
voir souverain pour detruire sa Maison. Dans la 
crainte de tomber sous sa dominatton, et pour- 
s'assurer de son exclusion , apr^s avoir tente inu- . 
tilement differens moyens, il se vit r^duit a con- 

* 

(i) Histoire du conclave, torn, i, pag. i68. 
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courir, lui-meme, alelection de son rival ; il ofFrit "^ — — 
de lui donner sa voix, et toutes celles dont il dis« de l'Islc* 
posoit. Ces deux chefs de parti s'aboucherent, il '^'***'- 
se fit eacore difF(^rentes negociations , dans les- 
quelles Colonne ne negligea pas ses interets. Me- 
dicis, par un billet particulier, lui promit la 
charge de vice-chancelier de la sainte eglise (i), 
et son Palais, qui etoit un des plus superbes ba- 
iimens de Rome. Colonne , apres avoir pris , au- 
tant quil put, ses suretes, au prochain scrutin, 
lui donna sa voix, et lui procura tous les suffra- 
ges de sa faction. Par la reunion de ces deux par- 
tis , toutes les contestations etant finies , apr^s 
deux mois et quatre jours qu'avoit dure le con- 
clave , le cardinal de Medicis fut elu , d'lin com- 
inun consehtement, le 19 de novembre, et prit 
le npm de Clement VII. 

Les cardinaux , creatures de Leon X, et le peu- 
ple sur-tout , qui se souvenoit , avec plaisir, de la 
grandeur et de la magnificence avec laquelle ce 
pontife avoit vecu, aux premieres nouvelles de 
1 election de son neveu , firent eclater leur joye. 
lis disoient que Rome ne pouvoit qu etre heu- / 
reuse sous le pontificat dun prince t^moin des 
grandes qualit^s de son oncle, et forme, de sa 
main , dans le gouvernement. Mais personne ne 
prit plus de part a son elevation que le Grand- 
Maitre et ses chevaliers. Qetoit le premier reli- 
gieux de cet Ordre qui fut parvenu au sbuverain 

( I ) Guichardin , lib. XV. 
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"Z pontifical; et, dans la triste conjoneture oil la 

DE L*isLc. religion se trouvoit, errante, sans convent, sans 
^^^^' demeure fixe , et sans ports ponr retirer sa flotte , 
ils rcgardoient lelection d'un de leurs chevaliers 
comme nn efiRet particulier de la providence, 
qui , par une grace si eclatan te , avoit vonlu adou- 
cir lamertume de leurs malheurs. Le Grand- 
Maitre sentit moins la perte de Rhodes; et, sous 
le pontifical d'un chevalier de son Ordre et par 
sa protection , il se flatta de troover bientot un 
asyle, et memeun nouvel Etat , oil, suivant son 
institut, et par rapport a Futility commune des 
princes Chretiens , la religion piit continuer sed 
armemens ordinaires contre les infideles. 

De si justes esperances ne furint paft trompees; 
et, depuis la fondation de I Ordre, jamais Pape 
' n'avoit temoigne tant d'estime, ni une si grande 
affection pour les chevaliers de Saint-Jean. Le 
Grand-Maitre, apr^s la proclamation qu'utt car-^ 
dinal fit de 1 election de Clement , ouvrit le con- 
clave, et fut le premier qui baisa les pieds de ee 
pontife. II en recut des remerciemens publics sur 
le bon ordre et FesLactitude qu'il avoit apportes 
a legard du conclave : et le clerge de Saint- 
Pierre de Latran s'etant rendu auprea du nouveaa 
Pape pour le porter a leglise, ou il alia , suivi de 
tons les cardinaux , le chevalier Julien Ridolfi , 
prieur de Capoue, et ambassadeur de TOrdre, 
arme de toutes jH^ces, et monte superbement, 
le precedoit immediatement , portant le grand 
etendard de la religion : fonction qu en qualite 
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de chevalier de Saint-Jean , ce pontife avoit T 
exerc^e k F^lection de Leon X, son cousin. de lIsle- 

Le Pape ne fut pas plut6t debarrasse de cette ^"^^' 
foule de ceremonies inseparables de Tavenement 
au pontificate qu a la priere du Grand-Mai tre , il 
lui accorda tine audience en plein consistoire. 
Ge prince Tavoit demand^e pour lui rendre 
compte du siege de Rhodes, et pour faire^cla- 
ter, sur le premier theatre dc la Ghretieiite, tout 
ce qui s etoit passe a la defense' de cette place. 
Le vice-chancelier de TOrdre, qui porta la pa- 
role, exposa de quelle mani^re six cents cheva- 
liers, enfermes dans Rhodes , Tavoient defendue, 
pendant six mois entiers, contre deux cent inille 
Turcs , qui etoient au pied de ses murailles. 11 re- 
presenta , ensuite, le tonnerre et le feu continuel 
de leur artillerie, les fortifications ruinees. Fen- 
nemi loge au pied des murailles , des assauts fre- 
quens ; les chevaliei's , jour et nuit, aux mains avec 
les infideles, et qui n'avoient abandonne cette 
place quapres avoir perdu presque tons leiirs 
confreres, leurs soldats, les plus braves des habi- 
tans; et lorsque Tennemi avoit pouss^ ses tra- * 
vaux jusqu'au milieu de la place, et que le ter- 
rein meme leur manquoit pour se retrancher et 
pour combattre. 

Gette relation excita, en m^me-tems, ladmi- 
ration et la compassion de tout le sacre college : 
plusieurs cardinaux , au r^cit de la mart de tant 
de chevaliers, qui avoient sacrifi^ leur vie a la 
defense de Rhodes , ne purent retenir leurs lar- 
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*!! " mes, et le Pape, de concert avec tout le consist 
VE L*isLE. toire, pour conserver un Ordre et nn corps d if- 
^"*"- lustres g[uerriers, si utiles a la Chretiente, en at- 
tendant qu'on put trouver une isle ou un port 
oil ils continulissent leurs fonctions militaires , 
leur assigna, pour residence , la villedeViterbe, 
situee a quarante mille de Rhodes, dans le patri- 
moine de Saint-Pierre (i); et il consentit que 
leurs vaisseaux et leurs galeres restassent dans le 
port de Civita-Vecchia. 

A cette grace , le Saint-Pere en ajouta une 
pleine de distinction pour TOrdre , et tres-hono- 
rable pour son chef; et, par un acte particulier 
■^34- du 1 5 Janvier, il ordonna que, quand il tien- 
droit chapelle, le Grand- Mai tre auroit la pre- 
miere place a la droite du trone, et que, dans 
les cavalcades , il marcheroit seul , et immedia- 
tement avant Sa Saintete ^2); ce pontife voulut 
que ce r^glement fut insere dans les r^gistres du 
maitre des ceremonies. Lc Grand-Maitre , pene- 
tr^ de ces marques de sa bienveillance , avant 
son depart pour Viterbe, se rendit au Palais 
pour Fen remercier; et il en obtint, depuis, plu- 
sieurs audiences dans lesquelles il lui fit part de 
difFerentes propositions qu on lui avoit faites, au 
sujet d un ^tablissement fixe pour son Ordre , et 
qui remplaqit la perte de Fisle de Rhodes. II lui 
dit que , pendant la vacance du Saint-Siege, on 
lui avoit parle de difFerentes places en terreferme, 

(i) Bqsio, lib. II. — (a) Idem; ibid; pag. 24. 
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dottt il auroit pu traiter ; mais quil ea aivoit re* 

Villi ers 

jette la proposition sur ce que celte situation ue lJsle^ 
ne convenoit pas a son institut, doot la profes- '^"^^• 
sion etoit de servir descorte aux pelerins, qui> 
par devotion, sembarquoient pour visiter les 
lieux saints, et de defehdrc , en meme-tems, tous 
les Chr^ti^ns qui naviguoient dans le8 mers ; 
qu'Andre Vendramino , ancien religieux de FOr- 
dre et archeveque de Gorfou , lui avoit conseill6 
de jetter les yeux sur le port de la Suda, en Can- 
die , ou sur Tisle de Gerigo , qui appartenoient a 
la R^publique de Venise ; mais que Sa Saintete 
n'ignoroit pas que cette Republique , semblable 
a certaines femmes accoutumees a tout souffrir 
de lemportenient et de la violence de leurs 
amans, dissimuloit souvent les outrages du Turc; 
et que , dans la crainte de s attirer son ressenti- 
ment , elle n oseroit recevoir , au milieu de ses 
£tats ,.un Ordre militaire que ie Grand-Seigneur 
regardoit comme son perpetuel ennemi ; qu'on 
iui avoit parle aussi de Tisle d'Elbe , sur les cdtes 
de la Toscane ; mais que le roi d'Espagne et le 
prince de Piombino, ^tant maitres des principales 
places de cette isle , il ne convenoit ni a la di- 
;gnite de TOrdre , ni meme au bien commun de 
Ja Ghretiente, que le Grand-Maitre et le Gonseil 
souverain de la religion fussent dans la depen- 
,dance daucun prince particulier. II ajouta que 
quelqu€S chevaliers Espagnols , des premiers de 
cette nation , peut-elre de concert avec les mi- 
nistres que I'empereur tenoit en Italic, lui avoient 

3. 23 
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"" propose les isles de Malte et du Gose, avec la 

BE L*hLE* ville de Tripoli , $itu6e sur les cotes d^Afrique , 
^^^ qai appartenoient a ce prince, en quality de roi 
de Sicile; que eeUe demi^re proposition , par 
rapport k diffcrens ports qu on tromroit dans 
Tisle de Mahe , ne lui avoit pas deplu ; mais que 
] empereur avoit des vues si fines et si cachees, 
qu il craignoit que ce projet , en apparenee Teffet 
de sa piete, ne produisit, dans la suite, quel-* 
-quesp^cedassujettissement; que, suppose meme 
4j[ue Tempereur leur accordftt, par une infeoda^ 
tion pure et simple , les isles de Malte et du Goze, 
lis ne se cbargeroient pas, sans une ^^rande r^pu* 
gnance,d'une aussi mauvaise place que Tripoli, 
^ntour^e, de tons c6t^s, de barbares et d'infiddes ; 
et que ce seroit envoyer a la boueherie tons les 
chevaliers qu on y mettroit en gamison. 

Cependant , malgr^ ces consic^rations qui 
netoient pas sans fondement, le Pape, aprte 
avoir mtirement balance ces differens partis , 
s'arreta h la derniere proposition. Mais , comnie 
il n'ignoroit pas que Fempereur n etoit pas es* 
clave de sa parole, sans sexpliquer autrement 
avec le Grand*Mattre, il lexhorta k prendre ^ 
bien ses mesures, quil ne fut pas la dupe des 
desseins secrets de ses ministres, qui, peut-etre, 
n'avoient en vue que de faire des chevaliers de 
nouveaux sujets de lenr maltre. L*Isle-^Adam , 
^tant arrive a Viterbe, dep^cha, a ce prince, en 
qualit<^ dambassadeur, le prieur de Gastille, le 
clievaiier Martinengue, cet excellent ing^nieur 
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^ul dvoit acquis taut de gloire au sieg6 de Rho 

des^ et le commandeur Bosio, chapelain de ^e l'Isle 
rOrdre, roais que son habilete dans les negocia- ^°^*'- 
tiona avoit rendu rficommandable. Ces ambas- 
sadeurs , etant arrives a Madrid , oix se trouvoit 
alors Fempereur, lui demand^rent , au nom de 
tout rOrdre y qu'il lui plut, par une infeodation 
libre et frahche de iout assujettissement , leur 
remettre les isles de Malte et du Goze : et ils fi- 
rent cette proposition sans parler de Tripoli, 
comme il leur avoit et6 enjoin t par leurs ins-* 
tractions. Les ambassadeurs lui repr^senterent 
qi^ , par cette concession si digne de la lifeeraliti 
d un grand prince, il se rendroit le restaurateur, 
tt comme le second fondateur rfun Ordre , qui , 
depuis plusieors si^cles, setoit consacr^ k la de-* 
fensedes Chretiens; et que les chevaliers, par 
leur etablissement dans ces isles , reprimeroient 
ies. brigandages des corsaires de Barbaric , et 
luettroient a couvert de leurs incursions, les isles 
de Sicile et de Sardaigne , le royaume de Naples , 
et toutes les cotes dltalie. 

Getoit bien Fintention de Fempcreur; et, 
quand il avoit fait insinuer ce projet au Grand- 
Maitre , peut-6tre qu'il avoit nioins agi par un 
mouvenient de gen^rosite, que pour son propre 
interet. Outre les depenses considerables que lui 
coiitoient les garnisons qu'il etoit oblig^ d entre- 
tenir dans ces isles et dans Tripoli ^ dont il seroit 
decharge , il comptoit que les chevaliers , la ter- 
reur des infidMes, par leur valeur, les tiendroient 

23. 
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y^^j^j^^^ en respect ; et que les escadres de cette religion 

sE l'Isle- serviroient d'un rempart invincible, centre les 

^°^"* entreprises du Grand -Seigneur, qiii, apres la 

<;onquete de I'isle de Rhodes, pourroit etre tente 

d attaquer celle de Sicile. 

Ces differens motifs n etdient que trop soffi*^ 
sans pour le determiner a cohdure ce traite ; 
mais ce prince, le plus grand politique de son 
siecle, et qui tiroit sou vent plus d'avantage de 
ses n^gociations que de sei armes memeSyfit 
dire aux ambassadeurs qu'il n!avoit pas d'leloi-* 
gnementpour les propositions.quils etoient vie-^ 
nus lui faire; qu'il ne pouvoit pourtant se rir* 
soudre a aligner Malte et le Goze, si Tripoli ne- 
toit comprise dans le meme traite ; quil exigeoit 
que le corps de la religion lui preitat serment.de 
fidelity, comme a son souverain; qu'on cr^at, 
de nouveau , un second bailli de la langue de 
Castille; qu'en labsence de ramiral,Jl hY eut 
quun chevalier de la langue dltalie,qui com-^ 
mandat les galeres ; et ^ comme ii se ddutoit bien 
que rOrdre ne se resoudroit jamais a lui preter 
serment de fid^lite , il ajouta qu'il ne pr^tendoit 
point s'engager a fournir Malte de grains, a lave- 
nir. Par cette reserve, il sassuroit une domina- 
tion absolue sur les chevaliers, qui ne pourroient 
jamais subsister sans ce secdurs. 

Le prieur de Castille et Martinengue reste- 
rent a la Gour de Fempereur (i) : et Bosio , de 

'^ (i) Bosio, lib. II ^pag. 26. 
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concert avec eux , revint en Italie , et se rendit a ~~ 
Viterbe, aupres du G rand-Mai tre, auquel il com- de lIsli:- 
muniqua les intentions de Tempereur. De tout -^'^^**- 
autre souverain on ne les auroit pas ecoutes ; 
mais la religion ayant la plupart de ses com- 
manderies dans la vaste etendue des £tats de ce 
prince, on resolutdattendredu benefice du terns 
et des bons offices du Pape , quelqu'adoucisse- 
ment a des conditions si dures : et cependant , 
pour entretenir toujours la negociation, on fit 
trouver bon a Tempereur, avant de lui rendre 
une reponse decisive , que TOrdre put envoyer a 
Malte , au Goze et a Tripoli , huit commissaires : 
sijavoir, un de chaque langue, pour visiter ces 
places, et en faire ensuite leur rapport au Gon- 
seil. 

Le Grand-Mattre avoit d autant moins d em- 
pressement a conclure ce traite, qu'il se presen- 
toit actuellement un nouveau projet bien plus 
glorieux ^ et plus avantageux pour FOrdre , qui 
etoit de rentrer dans Rhodes , et d'en chasser les 
Turcs. L'auteur de cette entreprise etoit le bacha. 
Acbmet, celui memequi avoit le plus contribue 
a la prise de cette place. On a vu , dans le livre 
precedent , que Soliman n etant pas content de 
Miistapha, qui commandoit, sous ses ordres, au 
siege de. Rhodes , I'avoit destitue de son emploi, 
dont il avoit revetu Achmet; mais qua la pricre 
de sa soeur, que Mustapba avoit epousee,. ce 
prince Tavoit envoye , en figypte , en qualite de 
Beglier-Bei. II n'y rdussit pas mieux qu'il avoit 
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"5^ fait au siege de Rhodes; soil incapacity pouries 

DE lIsle- affaires du gouvernement^ soit avarice, et qu'il 
Adam, tyranuisat ces peuples aouvellement soumis k 
Teinpire des Turcs, il se fit ud soulevement ge«- 
neral dans les provinces ; une armee prodigiease 
d'Arabes et d'flgyptiens le vinrent assieger jus^ 
ques dans le grand Caire, dont les habitans, par 
le meme motif, entretenoient des relations se^ 
crettes avec les rebelles. 

La femme de Mustapha , allarniee des perils 
oil elle se trouvoit exposee avec son mari , eut 
recours au Grand-Seigneur , son frere. Gc prince, 
qui avoit tant d Interet d etouffer promptement 
cette rebellion , avoit envoye , en ifigypte , Ach- 
met a la tete d une puissante armee , pour dega- 
ger son beau-frere, et prendre, en sa place, le 
gouvernement de ces grandes provinces- 

Le nouveau general battit d abord les rebelles 
en quelques occasions ; mais , apres avoir etabli 
la reputation de sa valeur, et la crainte de ses 
armes , il tacha de gagner les mecontens par une 
conduite toute opposee a celle de Mustapha (i) : 
les tributs , par son ordre , furent consideraWe- 
ment diminues. Gomme il aspiroit secrettement 
a se rendre independant et maitre absolu de ce 
royaume, il eloigna les ofificiers Turcs, odieux 
aux Egyptiens^ en meme- terns qu'il fit remplir 
leurs places par des seigneurs de cette nation ; 
et, pour sattacber un corps de troupes qui ne 

(i) Hisloire de Cholcondile, torn, i j lib. XIV, pag. 4%* 



^ 



DES CHEVALIERS DE MA'LTE. JSg 

d^peodtt que de lui , il rassembla ce qui restoit 
de Mamelus en figypte , et qui , depuis la domi- ©e l'Islb- 
nation des Turca , ^toient disperses dans les pro- •^^**- 
vinces les plus eloif^^ees. II sen fit des gardes, 
augmenta leur soide ordinaire; et, pour-lors, 
^duit par des demonstrations d affection et d at*- 
lachement, qui! devoit moins k son m^rite qu'a 
sa fortune , et se croyant mattre des cceurs, parce 
quil Tetoit du pays , par sa dignite , il fut asscz 
hardi pour prendre ouvertement le nom et les or- 
nemens de souverain. Cbmme il ne doutoit pas 
que Soliman , infiniment jaloux de son autorit^, 
nenvoyit, contre lui^ une armee, il chercha a 
se farre un appui et des alliances parmi les prin- 
ces Chr^iens ; et il envoya un de ses partisans 
au Pape et auGrand-Mattre, pour leur proposer 
line ligue contre Soliman. Cet agent pr^enta, 
^ Tun et a lautre, des lettres de son mattre, par 
lesquelies il leur mandoit que, si les chevaliers 
>arrivoient devant Rhodes , avec un corps de 
troupes, ils pouvoient compter, k la faveur des 
intelligences qu'il avoit dans cette place , de s en 
rendre les maftres , ou , du moins , qu'une de ses 
creatures , qui commandoit dans les deux tours 
du port , les y recevroit , au premier ordre qu'il 
verroit de sa part. 

Le Grand-Maitreecoutaces propositions avec 
plus de joye qu'il n en laissa paroltre. II repon- 
dit, a cet envoys, quil ne ponvoit sengager 
dans cette entrcprise , saos lavoir communiqu^c 
a la plupart des souverains de la Chretient^ ; 
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" mais que le Beglier-Be'i , son maitre, auroit bieri- 

BE L'JsLE-tot de ses houveltes; et, apr^ lui avoir fait un 

Adam- present considerable , il le congedia et trouva le 

naoyen de le faire repasser , avec surete , en 

Egypte. Un projet de cette importance occupoit 

toutes les pensees du Grand- Mai tre, lorsque le 

commandeur de la Roche -Aimon, qui arrivoit 

de lamer, lui amena des Rhodiens qui le de* 

terminerent entierement a tent^* cette entre- 

-prise. 

Pour Tintelligence de ce point d'histoire, il 
faut s<javoir que le Grand-Maitre , malgre toutes 
les disgraces arrivees a son Ordre , et pour tenir 
les chevaliers dans lexerciee continuel des armes 
contre les corsaires , envoyoit souvent des vais- 
seaux en course. Un de ces vaisseaux, commande 
par la Roche -Aimon, fut rencontre par quel- 
ques marchands Rhodiens, qui naviguoient dans 
la Mediterranee : ils reconnurent le pavilion de 
rOrdre; et I'envie de pouvoir encore embrasser, 
line fois, un de leurs anciens mattres , les fit ar- 
river k bord. lis entrerent dans le vaisseau du 
chevalier qui les requt avec une joyereciproque, 
et qui les regala magnifiquement. Dans la cha- 
leur du repas , et dans un lieu plein de liberte et 
de confiance, ces Rhodiens se repandirent en 
pi aintes contre la tyrannic des Turcs, et regret- 
toient la juste domination des chevaliers : de ces 
regrets , ils passerent a des voeux et des souhaits 
pour le retablissement de la religion dans leur 
isle. Gomme ces marchands etoient des princt- 
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paux citoyens de Rhodes , il examina ^ a vec cux , 
les differens moyens dont on pourroit se servir de lIslet 
pour chasser les Turcs ; il y trouva tant de faci- ^^^^^ 
lite, quil les engagea a venir, avec lui, en Italie; 
et, apres etre debarqii^s a Givita-Vecchia , il les 
amena a Yiterbe ; et il les pr^senta secrettement 
au Grahd-Maitre , dont ils furent requs avec 
beaucoup de bonte. 

Ges marchands, que la Roche -Aimon avoit 
pris soiri de d^guiser, conferferent, en secret, 
avec risle-Adam, et lui repr^senterent que les 
murailles et les fortifications de Rhodes n etoient 
point encore retablies ; qu'il y avoit m&nie une 
assez foible garnison dans la place, et que Taga, 
qui commandoit dans les deux tours du port, 
et dont nous venons de parler , Ghretien renie , 
mais par foiblesse et par la crainte des tourmehs, 
conservoit toujours une secrette inclination pour 
la foi de ses peres; qu'il servoit m^me, autant 
quille pouvoit faire, sans se nuire, de protec- 
teur a tons les Ghri^tiens de Tisle ; et que le peu* 
ple nc verroit jpas plut6t arborer les ^tendards 
•de rOrdre, que , pourvu qu'on lui portat des ar- 
mes, il les tourneroit , avec plaisir, contre ks ty- 
rans et les ennemis de la religion. 

Le Grand -Maitre, en habile jpolitique, fut 
ravi, pour le succes de ses desseins, d avoir dans 
la place plus d'une intelligence : il exhorta ces. 
marchands a perseverer dans leurs bonnes in- 
tentions pour rOrdre ; et, apres les avoir com- 
Jbles de caresses etde presens, il les fit reconduire, 
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avec le meme secret qu'ils ^toieat venus, jusqa^i 
•E L'lsLt* lendroil ou leur vaisseau les attendoit. 
^^^' Ce prince , de concert avec le Pape , fit passer, 
ensuite, jusqua Rhodes le cotnmandeur Bosio, 
excellent n^gociateur, qai mitra, dans la ville^ 
deguis^ en marchand: il reconnut, lui-meme, 
letat de la place , la force de la garnison , la 
disposition et le nombre de ce qui y restoit d*ha- 
bitans Grecs. II poussa encore pins loin le succ^s 
de sa negociation ; et , par lentremise dn metro- 
politain Grec, ami de Faga, il saboucha avec 
cet officier. II avoit pris la precaution , avant de 
se trouvera cette entrevae, de remplir uti des 
blancsseings que le Grand-Maitre lui avoit con«- 
fies, d'une lettre, pour cet aga, dans laquelle il 
lui offroit de magnifiques recompenses, sil vou- 
loit tenir la parole qu'Acbmet avoit donnee; et, 
en m6me-tems , il lui fit voir la lettre que ce Be- 
glier-Bei avoit 6crite a son sujet , et par rapport 
aux deux tours de Rhodes. L'aga, apr^s avoir 
^t^ quelqne terns sans rien r^pondre a Bosio , se 
d^termina tout d*un coup : il lui d^clara quHl y 
avoit long- terns quil souhaitoit de rentrer dans 
le sein de leglise : il donna sa parole , k I envoye 
du Grand-Maitre , de recevoir ses chevaliers dans 
les tours oii il commandoit , pourvu qu outre les 
troupes necessatres pour sy main tenir, et pour 
faire le si^ge de la ville, on y envoyat, inces«- 
samment, des vivres, des munitions de guerre 
et de bouche, et, sur-tout, de quoi armer les 
habitans de Tisle. Tout sembloit faire esperer ua 
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heureux succes de cette entreprise , lorsqu'on "^ ' 

apprit que le Grand- Seigneur avoit prevenu les m lIsle- 
desseinis d'Achmet , et Favoit fait perir. Ge prince, '^"**- 
instruit de sa rebellion , avoit envoy^ contre lui , 
a la tSte d'une puissante armee , son favori ap- 
pell^ Ibrahim, Albanois de naissance, et aussi 
bon general qu adroit courtisan. 

Acbmet s^etoit flatte que lentreprise de Rhodes 
causeroit , en sa faveur, uiie puissante diversion ; 
mais, du cote de I'Ordre, et m£me par Timpuis- 
sance des chevaliers , on n avoit encore fait au- 
cun mouvement : ainsi Tentr^e dlbrahim dand 
r£)gypte jetta une consternation generate parmi 
les partisans d'AchmeL II ne laissa pas , en 
homme de courage, de se preparer a soutenir 
la guerre. II envoya des ordres, de tous c6te8, 
pour faire avancer les troupes des provinces les 
plus ^loignees; mais il futmal obei: une auto- 
rite usurpee nest jamais bien affermie dans les 
commencemens d'une nouvelle domination ; plu* 
sieur3 de ses prdncipaux chefs , sous difPerens 
pretextes, eviterent de se declarer ouvertement 
contre leur legitime souverain. Ibrahim, averti 
de cette disposition , leur promit une ample am- 
liistie , et meme des recompenses , s'ils se defai* 
soient de ce rebellc. Ges traitres letoufFerent 
dans le bain , ouvrirent les.portes du grand Gaire 
a Ibrahim , et se soumirent a son autorit^. Ge 
general envoya aussitot la tete d'Achmet au 
Grand-Seigneur , qui, par cette prompte expedi-' 
tion , se vit ddivr e de Fembarras de soutenir la 
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■"■~~~ guerre dans un pays ennemi , et parmi nne na- 
Di. L*i8LE* tion enaemie , de tout terns , des Turcs , et ou sa 
-^"^A*- puissance n etoit pas encore assez aflfermie. 

La mort de ce rebelle efFraya Faga de Rhodes; 
la crainte d*etre decouvert et enveloppe dans sa 
disgrace, Fobligea de presser Texecution de Fen^ 
treprise ou il etoit entre ; et , par le meme motif, 
leGrand-Maltre, qui ne pouvoit plus esperer de 
secours ni de diversion du cote de I'figypte, 
avant que de s'engager plus avant , voulut pres- 
sentir les princes Chretiens , et voir quelles for- 
ces il en pourroit tirer. 

Pendant ces revolutions , arrivees en Egypte , 
les commissaires que le Grand-Maitre et le Con- 
seil avoient envoyes pour visiter Malte, Goze 
et Tripoli , a leur retour , firent leur rapport de 
letat oil ils avoient trouve ces isles, et la ville de 
Tripoli. Us dirent que I'isle de Malte n etoit au- 
tre chose quun rocher de pierre de tuf, qui 
pouvoit avoir six a sept lieues de longueur, sur 
trois ou quatre de largeur, et environ vingt 
lieues de circuit ; qu'on ne trouvoit, au plus, sur 
la superficie de ce rocher, que trois ou quatre 
picds de terre , encore toute pierreuse , pen pro- 
pre a produire du bled et d autres grains ; mais 
abondante en figues , en melons et en d autres 
fruits, qui y ^toient tres-communs; et que le 
principal commerce de cette isle consistoit en 
miel, en coton et en cumin, que les habitans 
echangeoient contre des grains ; qu a lexception 
de quelques fontaines, quon rencontroit, dan» 
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\q fond de Tide , on y manquoit d eau vive et ^ ^^^^^^ 
mema de puits , a quoi les habitans suppl^oient de l^Isle- 
par des citernes; que le bois n'y ^toit pas plus ^"*^*'- 
c^poinii^a ; qu-on le vendoit a la livre ; et que les 
habitans, pourfaire cuire leurs viandes , ^toient 
reduits a se servir de fiente de vache, sechee au 
soleilf.ou de chardons sauvages ; que la capitale 
^ Tisle, appellee laCiti notable , ^toit situ^e au 
milieu d^ cette isle, isur une colline, et de diffi- 
cile acc^s, St cause des rochers dont la plaine 
etoijt refnpUe^ que cette place n ayoit quede sim* 
ple^ qfi^aille^ , sans autres fortifications que 
q^elques itours, ^levees sur les partes de la ville; 
que, aur la.cot^ meridionale de Tisle, on ny 
tro^vpit nir. ports, ni golfes, ni cales; que tout 
le.rivage,en c^t endroit ^ u etoit borde que de 
grands rochers et decueils, contre lesquels les 
va.isseaux y poiijissres par un vent violent, et sur- 
pris par queV:]ue tempete^ faisoient souvent nau- 
fnage ;. mais que , du c6t6 oppose , on d^couvroit 
plusieurs ppintes ou caps, et des endroits, en 
forme de golfes et de cales , propres pour y pou- 
voir mouiller. lis ajout^rent qu ils ^toient entr^s 
dans le grand port, qui ^toit defendu par un fort, 
appelle le Chateau Saint* Ahge^ et qu'ils avoient 
trpuve , au pied de ce chateau , une petite ville , 
appellee communement le Bourg ; que ce port 
netoit separe d'un autre, appelle le portMusciet, 
que par une langue ou pointe de rochers ; qu ou- 
tre la capitale , le chateau et le bourg, il y avoit 
encore environ quarante casales^ ou bourgades. 
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composees de plosiears faaiseaox repandos dads 

QK L'kLB- la campagne , et ou Ton troovoil eoTiron douze 

^^^ mille habitans, hommes, femmes et enfaos, la 

pllipart pauvres et miserable^, a cause de la steri- 

lite da terroir. 

Ces commissairespresentereDt, au 6iiiiid*Mal- 
tre et au Conseil , un plan de cette isle, ou Ton 
av(Ht pmsoio de marquer exactemeiit plusieurs 
petit8 golfes ou cales oil se retiroient ordinaire^ 
meut ded p^cheurs, et qoelqiieloid des corsaires. 
1}» ajout^rent que la commodM de taut de ports , 
8i favorables aux armemeDS de la religion*, leni^ 
faisoit croire qu on oe devoit pas rejetter lei pro- 
positions de Tempereur , pourVu qu'il nepreten- 
dit pas, par cette donation', les a^ujettrr a 
tourner leurs armes contre ses ennemis parti- 
culiers. 

A legard de I'isle dii Ooze y appellee par ses ha- 
bitans Gaudisch , ils dirent qu cUe n'l^toit sepa-> 
ree de celle de Malte qae par tin canal etroit, 
appelle Frco , d'une lieue et demie ou deux lieues 
de largeur , au milieu duquel ^toient placees les 
petites isles ou rocbers, appell^s Cumin et Cumi- 
not; que le circuit du Goze etoit d environ huit 
lieues; sa longueur de trois, et sa largeur dune 
et demie; qu'ils n'y avoient trouve aucun pert; 
que cette isle ^oit environn^e de rochers escar- 
p^s et d'^cueils; de sorte qu'on n'y pouvoit abor- 
der qu avec bien de la difficuhe ; eependant que 
le terroir leur en avoit paru fort fertile; qui! y 
avoit environ cinq mille personnes, hommes , 
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femmes et enfans, disperses en difFereng villafgfes ; ^^^^^^^^ 
et que, pour leur «uret^ contfe les corsaires, on ds i*Isli. 
y a?oit constmit un chateau^ «tue sur une man* ^^^^* 
tagne; maisquil tear avoit paru mal fortifi^, et 
de peu d importance ; que, tout foibte qu'il etoit , 
lis ne croyoient pas qu'il fixt de la prudence du 
Gonseil d accepter Toffre qu on faisoit de Tisle de 
Malte , separement de celle du Goze , qui en 6toit 
trop voisine , et qui pourroit servir, un jour, de 
retraite a leurs ennemis. 

Ces commissaires ne form^rent pas le meme 
jugenient de la ville et du chateau de Tripoti; 
tis representerenty an Gonseil -, que eette place, si- 
tuee sur la cote de Barbarie, et k pr^ de quatre^ 
vingt licues de Malte , n avoit aucunes fortified'* 
tions; qui) etoit meme presque impossible dy 
en construire sur un terrein et un fond sablon- 
neux et plein d eau ; que les fosses etoient peu 
larges, et encore moins profonds; le port et le 
chateau, commandespar unemontagne voisine; 
enfin, que cette ville etoit environn^e des £tats 
du roi de Tunis , qui n y souffriroit pas long- 
terns des Chretiens; que leloignement ou elle 
^toit de Malte , ne permettroit pas , si elle etoit 
attaquee, dy jetter un prompt secours; que le 
bled etoit encore plus rare a Tripoli qu a Malte , 
a cause de la sterility du terroir, qui ne porte 
que des dattes; d ou ils conclurent qn en se char- 
geant de la defense de cette place, on s expose- 
roit a perdre tous les chevaliers qu on y enverroit 
engarnison, 
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rz Le Grand-Maitre fit part , au Pape, de oette re-* 

m f/isLE- latipn; etil le pria dmterposer ses bons offices 
AnAM. aupres de 1 empereur, pour roblijger a decharger 
\otu I'Ordre de la defense de Tripoli, et des autres 
conditions oxiereuses qu'il vouloit attacher a 
rinfeodation de Malte (i). Mais, dans cette con-^ 
joncture, il ne pouvoit gueres choisir d'interces* 
seur> aupres de Chades-Quitit, qui fut moins 
agr^ble, et plus suspect a ce prince, que Cle- 
ment YII. II se negocioit actuellement une ligue 
entre ce pontife , le roi d'Angleterre et les Veni- 
tiens, pour maintenir la liberte de Tltdlie, me- 
nacee d une entiere invasion , depuis la perte de 
bataille de Pavie, oil Francois I, mi de France, 
avoit ^te fait prisonnier par les generaux de 
lempereur. 

Ge prince, si digne dune meilleure fortune^ 
^toit entr^ en armes dans le duche de Milan , 
qail pretendoit lui appartenir , et a la reine 
Claude, sa femme, du chef de Valentine Vis- 
conti , femme de Louis , due d'Orleans , frere de 
Charles VI. Les Sforces s'en etoient empar^s, au 
prejudice des prinbes de la Maison d'Orleans. 
Francois Sforce en ^toit actuellement en posses- 
sion : lempereur, sous pretexte de le maintenir 
comme son vassal , avoit fait entrer une puis- 
sante armee dans le Milanois; et, depuis la ba- 
taille de Pavie, ses generaux agissoient moins 
en quality de protecteurs, et comme comman- 

(i) Bosio, lib. 11^ pag. i2r 
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dant des troupes auxiliaires , qu en conquerans* ■ • 

lis mirent, au nom de 1 empereur, des garmsons de l'Islb; 
dans les principales villes de ce duche, sous prer ^^^' 
texte que le nouveau due nen avoit pas recu en- 
core Tinvestiture. I^e Pape et les princes dltalie^ 
qui, au commencement ^e cette guerre , redou- 
toient egalement le voisinage de deux princes si 
puissans , eussent bien souhaite que les Frangais 
n eussent point trouble Sforce dans la possession 
du Milanois. 

. La prison du roi rameqa, dans le parti de la 
France, npn-seulement les princes dltalie, mais 
encore le roi d'Angleterre : Sforce meme , qui 
ne craignoit plus rien du cote d'un pirince pri- 
sonnier, et opprime lui-meme parleslmperiaux, 
qui continuoient a le depouiller de ses £tats , n^- 
gocioit une ligue contre celui qui vouloit en- 
gloutir toute FEurope , et qui aspiroit a la mo- 
narchie universelle. 

. Telle etoit la situation des affaires, et le sujet 
ou le pretexte d une guerre, dont Fambition de 
Charles-Quint etoit la veritable cause et la seule 
origii^e. Apr^s la mort de Fempereur Maximi-: 
lien, ce prince et Francois I avoient ete concur- 
rens dans Flection pour Fempire. Cette riyalite. 
des droits et des pretentions , dont les souverains 
ne manquent gueres, quand ils ne manquent 
pas de forces; des qualites excellentes, mais op-, 
poshes dans Fun et Fautre , tout cela avoit excitey 
entre ces deux grands princes, une emulation de 
gloire , suivie , depuis Felection de Charles- 

3. 34 
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^ Quint, dune animosity, que le sang dc tant de 

OK l'Isle- milliers de leurs sujets n'avoit encore pu ^tein— 
^**^ dre. On admiroit, a la veriti, dans Francis I, 
un courage a leprenre des plus grands perils de 
la guerre, une noble franchise et digne dun 
meillenr siicle , une f ot inviolable dans ses trai- 
tes , de la bonte et de la clemence a 1 egard de ses 
sujets; mais il eut ete a sou baiter que ce prince 
eut eu moins daltachement pour ses plaisirs, 
plus de secret dans ses affaires, d'attention et de 
suite dans lex^ution de ses desseins, et que, de 
ses favoris , il n'en eut pas fait ses ministres et 
ses geaeraux. Obarles-Quint, au contraire, avc»t 
toutes les qualites dun grand politique, mais 
peu de ces vertus du coeur, qui bonorent un par- 
ticnlier : plein d une ambitioli sans bornes , n a- 
gissant que pout* son int^ret , impenetrable dans 
ses desseins, ne perdant jamais de rue les difle- 
rentes dispositions de tons les princes de l^Eu- 
rope , plus habile que tons ses ministres , heu- 
i^ux ^ans le cfaoix de ses g^neraux , insensible 
Inix pflaisirs de fa table ;. et , s'il n etoit aussi 
chaste que Fexigent les preceptes du Christian 
nisme, au moins, pour ^viter le scandale, il pre- 
Hoit aurt^nt de precautions pour derober ses ga- 
lanteries a Fceil penetrant du courtisan, que les 
autres princes de son t^ns affectoient de les faire 
^clater. Du reste , sans foi , sans probite , sans pa- 
role, meme sans reconnoissance; et cependant 
n oubliant rien pour se donner les apparences et 
tons les dehors de ces vertus. 
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. Il^toitbien difficile quavec de si grandes qua- 
litee, deuK prifices , tous deux ambitieux , braves, oe l'Islb« 
puissaa^s , et voisias , demeurasseAt long-rteais en ^^^ ^ 
paix 9 et y lajssassent le reste de TEurDpe^ Sur 
}eurs portraits , que nous n avons fait qu'(6bau- 
cher, fe lecteur jugera, sans peine, que la fortune 
devoit se declarer pour Ic plu« habile; aussi 
Franjfjois 1 avolt suecomhe sous }a puissanJce de 
son eunemi : il etoit alors question de n^gocier 
}a paix et sa liberty. Charles-Quint mettoit Tune 
et Tau tre a un si haut prix, que le roi , rebuts, de 
la dun^te des conditions , protestoit hautement 
qu U remettroit plutot la couronne au dauphin, 
ison fils , que d en arracher, lui^meme, un des plus 
beaux fleurons. • 

Mais la regente, sa m^m, sane s'arrcter a un 
dessein que le chagrin de sa prison a^qil; pro- 
duit , prit le parti denvoyer, en Espagne, la du- 
cheisse d'Alenc^on^ sa fiUe ei soeur du rjoi, prin- 
cesse ortiee deioutes les graces dela natuFC, ele* 
!vee dans Les intrigues de la iCour, et d un.ig^ni^ 
^ussi $ou|)le que si elle ne fat pas nie nyec oet 
orgueil et cet empine que donne une rare heaute , 
souienue sur-tout par uxie naisaano^ si iUustre. La 
regente se flattoit quelle obdendrait , de Tempe- 
reur, la liberte du roi, son fils^ a^des conditions 
moinsodieuses.^le nomma, pour Tassister dans 
cette iraportante negociation, 1 archevfeque d'Em- 
brun, connu , depuis , sous le nom de cardinal de 
Tournon ; leveque deTarbes, depuis cardinal de 

Grammont ; et Seluc , premier president du parle- 

24. 
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• ment de Paris. Lannaliste de TOrdre de Saint- 



D£ l'Isle- Jean de Jerusalem rapporte que la r^ente, pr^ 
Adam, yenue de raffection du Grand-Maltre, pour la 
personne et le service du roi , son fils , lui d^p6- 
cha un courier, pour le prier de vouloir bien 
conduire en Espagne , sur les galores de la reli- 
gion , la iprincesSe , sa fille ; que le mar^chal de 
Montmorency, son petit-neveu, lui en ecrivit, 
par ordre de la regente , dans les termes les plus 
pressans; et que ce seigneur, pour le determiner, 
par son propre int^ret , a faire ce voyage , lui re- 
presenta que^ dans le besoin que son Ordre avoit 
d'un ^tablissement fixe etassur^, il applaniroit, 
par sa presence, et en traitant lui-m6me avec 
lempereur, ce nombre infini de difficultds que 
les ministres de ce prince, en Italic, faisoient 
naitre, au sujet de Tinfeodation des isles de 
Malte, du Goze, et de la ville de Tripoli. 

Lisle-Adam communiqua , au Pape , les depe- 
ches de la regente (i). Clement, qui ^toit actuel- 
lement en liaison avec cette princesse , approuva 
fort ce voyage : il d^siroit la liberte du roi, peut- 
^tre moins par consideration pour le roi mSme, 
que par crainte de la puissance redoutable de 
son ennemi : il se flattoit que , si on pouvoit rom- 
pre les chaines de Francois I, ce prince, pourse 
venger de la durete de sa prison , ne manque- 
roit pas de reprendre les armes ; et que la guerre, 
allumi^e entre deux ennemis si implacables , fe- 



(i) Botio, torn. 3, lib. II, pag^. 38. 
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roit la surete des autres souverains, et main* 
tiendroit la paix dans le reste de I'Europe. Le de lIsli- 
Grand-Maitre , sur la r^ponse de Sa Saintete, ^**^'** 
sembarqua, sur les galores de la religion, a ^y^^in, 
Civita-Vecchia, et se rendit a Marseille, ou il 
salua la r^gente. En attendant la duchesse d'A- 
len^on , il eut plusieurs conferences avec cette 
princesse. 

Les ministres de rempereur, allarmes et jaloux 
de ce voyage dont ils ignoroient le motif , firent 
saisir , en Italic , tons les revenus de la religion. 
L'empereur ne manq.ua pas d'approuver leur 
conduite : ce prince etoit d ailleurs mecontent 
du Grand-Maitre et du Conseil. Nous avons dit 
qull leur avoit ofiFert, pour retraite, les isles de 
Malte , du Goze , et la yille de Tripoli : la lenteur 
que rOrdre avoit apportee a lui rendre une re- 
ponse positive, Fengagea a en ^crire, en parti- 
culier, aux langues d'Arragon et de Castille, 
dont les chevaliers (^toient n^s ses sujets; et il 
envoya, au Conseil, un chevalier Espagnol, ap- 
pelle Pierre Fernandez H^r^dia , ou Err^ra , qui , 
^tant arrive a Viterbe , repr^senta , de sa part , 
aux seigneurs du Conseil , que , dans la pensee 
que la religion accepter oit , avec autant de joye 
que de reconnoissance , un ^tablissement aussi 
considerable , il avoit diif^r^ , depuis dix-huit 
mois, a fortifier ces isles; quil demandoit que le 
Conseil sexphquat nettement sur ses proposi^ 
tions. Cet envoye ajouta, avec hauteur, que s'il 
se trouvoit quelque langue qui s'y opposat, Fern- 
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pereur, son mattre , s^auroit bien y donner 
PE L*i8LE- ordre. 
^^^' Ce prince, ^bloai par une consttante pro&pe- 
rite, et devenu plus fier par la prison du roi , se 
croyoit en etat de donner la loi a toutes les puis^ 
sances de TEurope ; et cet esprit de domination 
setoit r^pandu jusqil€fs dans les lang;ues origin 
naires de ses £tats. La plupart des chevalier$ 
Espagnols irouloient dominer dans le Conseil ; 
et lis demandoient qn on acceptat , sur le champ , 
les ofjfres de rcmpereur ayec la dependance et 
Tassujetti^sement qu il y attachoit ; qtielques-uns 
mdtne lais^oient entrevoir que , si les Fran<^ais ne 
se dOtlfornloient pas a leaf disposition , its s'ea 
jl^pareroient ; qu ils s'etabliroient dans Malte, in- 
d^pendamment du Grand-Maltre ; et qu*ils espe- 
roieut obtenir, de rerdpereury Tunion de FOrdre 
deMontize, fbnd^ en Espagne, k leur congre- 
gation particuli^re, pour d^dommager FOrdre 
de ce qu il pet^droit^ en Fratlce, par Feloignement 
des eommandettrs et des chevaliers Fran^ais. 

Mais le Cotiseil , et les plus sages memes des 
langU^s d'Espagne , qili avoient horreur d'un 
schisnie, r^pondlrent a cet etivoye, que tout 
FOrdre 6l6if tr^s-reconnoissant des offres gene* 
reiis^s d^ sa majeste imp^riale ; mais que , dans 
uti^ A&^ite aussi importante , ils ne pouvoient 
pr^tidre aUcune Ir^solution decisive sans la pre- 
sencfe du Grahd-Mattre , et le consentement ex- 
pres dti P^pfe; qu'ils fen alloient ecrire incessam*- 
mehtfi luft et k Fautre; qn'ils apprenoient'que 



DES CHEVALIERS DE MALTI5. SyS 

le Grand -Maitre etoit parti pour se rendre a la " "^ 

Gourde Tempereur, dans le dessein d'etre iqs- ^b L'isLEr 
truit, par lui-meme, de ses intentions au sujel ^^^'^• 
de Tisle de Malte ; et qu ils esperoient que , pour 
le bien et Thonneur de la religion, ce grand 
prince voudroit bien rel^cher quelque chose des 
conditions attacb^es a cette iqfeodation. 

Le Gonseil dep^cba aussitot , en France , le 
commandeur Bosio , pour donner avis ^ [llsle- 
Adam , du sequestre que les n^ipistres de Fern- 
pereur avoieqt fait des biens que la religion posr 
sedoit en Italic, et des propositions qii^ le che- 
valier Errera venoit de faire en plein Gonseil. 
Le Grand-Maltre difFera a repondre au Gonseil ^ 
Jusqu a ce qu il eut vu rempereur ; il ordonna k 
Bosio de le suivre, et i} partit, pour TEspagne, 
avec la duchesse d'Alen^on, k laqpelle le roi 
d'Angleterre avoit procure un sauf conduit, 

Gette prince^se ne fut pas plutot arrjvee a 
Madrid (i), quapres que Fempereur fut d^bar-r 
rass^ du ceremonial et des pren^iers honneurs 
quil li\i rendit, il donna une audience particu- 
liere au Grand-Maitre , qui Fentretint d abord de ,525. 
tout ce qui s'^toit passe au siege et k 1^ perte de 
Rhodes. Ge grand homme lui representa, ensuite, 
les pertes que son Ordre y avoit feites , et Fetat 
deplorable oil se trouvoit alors tont le Gorps de . 
la religion ; et , voyant Fempereur touchy et at 
tendri de tant de disgraces, il se pl^jguit modes 

(0 Guichardin, torn. 16. 
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' tement de Tarret que ses ministres avoient fail 

BE L'isLE-Sur les biens des commanderies dltalie, sous 
Adam, pr^tcxtc quen venant en Espagne, il etoit passe 
par la France avant que de se rendre a sa 
Cour. Pour prevenir les desseins que Femperetir 
auroit pu avoir en cedant Tisle de Make aux 
chevaliers , d en faire ses vassaux , il lui insinua 
adroitement que, quoiqu'ils fussent tons n6s su- 
jets de difFerens souverains , I'Ordre , en general ; 
par sa profession , ne dependoit d'aucun ; qu un 
chevalier , Francois de nation , n etoit pas plus 
attache au roi de France, qua sa majeste irape- 
riale ; que Funique objet de son institut etoit de 
defendre egalement tous les Chretiens contre les 
incursions des infideles; que, depuis tant de sifecles 
c|ue son Ordre subsistoit avec quelque sorte de 
gloire , on n avoit point vu qnil eut jamais pris 
parti contre aucun prince Chretien , en faveur 
dun autre. II entra ensuite dans Taffaire de Malte ; 
et , sans s arreter a la durete des conditions que 
lempereur vouloit prescrire , il lui dit, en gene- 
ral , qu il y avoit long-tems que la religion au- 
roit profile des bont^s de sa majeste imperiale, 
si on n'avoit pas ete retenu par Tesperance de 
rentrer dans Rhodes ; qu'il y avoit un parti forme 
pour Fex^cution de cette entreprise; et la-dessus, 
avec la permiission de lempereur, il fit entrer, 
dans sa chambre, le commandeur Bosio, qui 
lui rendit compte, «n detail, de toutes les me- 
sures quil avoit prises, a ce sujet, avec les prin- 
cipaux habitans. II ajouta qu'il ne manquoit a 
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rOrdre que Targent necessaire pour lever trois 
ou quatre mille hommes, et pour porter, en dk l*I8l&. 
nieme-tenis , des armes aux habitans que les '^'*^^* 
Turcs avoient d^sarmes avec grand soin. 

L'empereur entra dans les vues du Grand- 
Mattre : cependant, avant que de sy engager 
plus avant, il lui conseilla den conftrer avec le 
clue d'Albe , le plus habile de ses generaux. II 
ajouta que , si ce seigneur en trouvoit Fexecution 
possible , il donneroit volontiers , pour en faci* 
liter le succ^s, vingt-cinq mille ecus; qu'il sou- 
haitoit que les autres souverains de la Chretient^ 
y voulussent contribuer; mais que, si ce projet 
n avoit point de suite, FOrdre, pour son etablis- 
sement, pourroit toujours compter sur Tisle de 
Malte ; et , pour premices de sa bonne vblonte ^ 
il donna, sur le champ, une pleine et enti^re 
main-levee de tons les revenus que ses ministres 
en Italic avoient fait arreter. Lisle -Adam, qui 
n'ignoroit pas que les souverains ne veulent ja- 
mais avoir tort , remercia ce prince de cet effet 
de sa justice , dans les memes termes que s'il en 
eut obtenu une grace. Avant de se retirer, il lui 
demanda la permission de pouvoir saluer le roi 
de France : ce que lempereurlui accorda volon- 
tiers, dans la vue que le Grand-Mattre pourroit 
contribuer a la negociation de la paix. 

Un officier de ses gardes , par son ordre , le 
conduisit dans Tappartement de Frangois I. Ce 
prince y etoit plutot garde en criminel d'Etat, 
quen prisonnierde guerre. Charles-Quint, quoi- 
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que Tassal du roi , pour arracher de son seigneur 
DE LisLfi- une rangon immense , et des conditions exorbi- 
^^^^ tantes, navoit rien oublie pour lui rendre sa 
prison insupportable. Des traitemens si indignes 
et si pleins de durete , avoient jette Francois I 
dans une sombre mdancolie, qui fut sui^^ie d une 
fievre violente. L arrivee de la princesse , sa soeur, 
quil aimoit tendrement, lui causa le premier 
mouvement de joye quil eut ressenti depuis sa 
disgrace. Sa sante se r^tablit ; et le Grand-Maitre, 
dans cette conjoncture, ayant ete introduit dans 
sa cbambre, le roi Tembrassa tendrement, loua 
la genereuse defense qu il avoit faite a Rhodes , 
et ordonna aux ministres , qui avoient accom- 
pagne la princesse, sa soeur, de ne rien traiter, 
dans leurs negociations , avec lea ministres de 
de lempereur, sans la participation de llslc'^ 
Adam. Ce seigneur fut admis dans toutes leurs 
conferences ; il y faisoit la fonction de media- 
teur. Sa dignite , sa haute reputation , sa pru*- 
dence et son habilete donnoient un grand poids 
a ses remontrances ; et il n'oublioit rien pour 
concilier les int^rets de ces deux princes , et pour 
les porter, par une paix solide, a reunir leurs 
armes contre Fennemi commun du nom Chre- 
tien. La duchesse d'Alenqon, de son cote, eni- 
ployoit tons les charmes de son esprit pour vain- 
cre la durete et lobstination de lempereur ; mais 
ce prince , uniquement occupy de ses int^rets , 
et qui, par la prison du roi, se flattoit detre 
bientot maitre d'une partie de la France , ne fai- 
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soit que des propositions deraisonnables. Outre ' 

}es renonciations qu on lai offroit , de la part du „« l'Isle- 
roi , k ses droits sur le Milanois ct sur le royaume ^***"' 
de Naples , k rhomtnage des comt^s de Flandres 
et d'Artois, et outre des sommes immenses , 
Charles -Quint demandoit encore le duche de 
Bourfjogne, pour 6tre en ^tat, si la guerre rccom- 
menqoit , de porter ses armes dans le ceeur de la 
France et jusqu auic portes de Paris. Le roi , qoi 
connoistsoit riiiiportance de cette alienation ^ en 
rejetta la proposition avec beaucoup de fermete ; 
et, pour faire voir a Tenipereilr quil renonce- 
roit plutot a sa liberte,qua une portion si im* 
portante de so couronne , il resolut de se separer 
de la duchesse, sa soeur, et de se priver de la 
presence d une princesse qui faisoit son unique 
consolation. II la fit partir pour retourner en 
France; et elle fut meme obligee de prendre ce 
parti sur des avis qu elle requt secrettement que 
lempereur ne cherchoit qu un pretexte pour la. 
faire arreter. 

Charles-Quint , le prince de son tems le plus 
artificieux , pour laisser expirer le sauf- conduit 
qu il lui avoit donne , avoit fait trainer expres les 
negociations. Le depart de la duchesse le sur- 
prit; et il envoya ordre, sur les confins d'Es- 
pagne, de Farreter, le jour que le terme de son 
Sauf-conduit seroit expire ; mais la princesse , 
bien avertie de cette supercherie , faisoit, en s en 
retournant, le meme chemin , en un jour, qu elle 
n avoit fait qu'en quatre, en entrant en Espagne. 
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"""■""■^ Cette diliffence, et son arrivee sur la frontifere 

VlLLIEBS " I J - • 1 O - 

DE lIsle- avec une grosse escorte , le dernier jour du saur- 
^^^' conduit, empecha les officiers de Tempweur 
d'entreprendre sur sa personne; et, par-la, Fem- 
per^ur ne put tirer aucun avantage.de son ar- 
tifice. 

Le depart de la princesse ne ralentit point le 
z6le du Grand- Maitre, et ses bons offices pour 
la paix. II en representoit souvent la h^cessite a 
Fempereur et [a ses ministres ; et il leur faisoit 
envisager que, pendant que les armes de ce 
prince ^toient occup<5es contre la France , Soli- 
i525. man ^tendoit ses conquetes sur la Hongrie, et 
s'ouvroit un chemin pour pen^trer jusques dans 
FAutriche et les pays h^reditaires (i). Quand , 
d un autre c6t6 , ce seigneur approchoit du roi y 
il lui faisoit comprendre combien sa presence 
etoit necessaire dans son royaume ; mais il lui 
faisoit sentir , en meme-tems , qu il n'obtiendroit 
jamais sa liberte de Fempereur, que par la ces- 
sion du duche de Bourgogne. Enfin il agit si 
heureusement aupres de ces deux princes , qu il 
les fit convenir dun traits de paix. Franqois I , 
prevenu quil ne pouvoit aliener le domaine de 
sa couronne , et que des actes extorques dans une 
rigoureuse prison ne pouvoient jamais etre va- 
lid es , apr^s avoir secrettement pro teste contre la 
violence qui lui etoit faite'par son vassal, sous- 
crivit a tout ce qui lui fut present^. On convint 

(i) Bosio, lib. Ill, pag. i4i. 
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que le roi seroit reconduit, dans le dixi^me de ^ 

ji 1? •» V1LUEB8 

fevrier , en son royaume ; et que , pour 1 entiere db l'Jsle- 

garantie du traits, ce prince donneroit , en otage , ^"^^' 
deux princes , ses enfans, outre plusieurs autres 
articles qui ne sont point du sujet de cet ouvrage. 
Lisle- A dam, touj ours attentif aux int^rets dela 
religion , y fit inserer que Fempereur et le roi de 
France solliciteroieht conjointement le Pape a 
travailler a une croisade contre les infid^les, et 
qu ils y contribueroient de tout leur pouvoir. 

Depuis la signature de ce traite , Fempereur et 
le roi se virent plusieurs fois, mais toujours en 
ennemis reconcilies, et avec plus de politesse 
que de franchise. La premiere fois que Fempe-^ 
reur rendit visite au roi , il voulut etre accom- 
pagn^ du Grand-Maitre , qu il appelloit son pere. 
On remarqua que Charles-Quint et Francois I y 
^tant sortis ensemble, Fempereur, au passage 
d une porte, d^fera le pas au roi , et que ce prince 
le refusa, sur quoi ils appell^rent le Grand-Maitre 
pour en decider (1) : « Je prie Dieu, leur dit ce vd- 
tt h^rable vieillard , qu il n y ait jamais de diffe- 
« rend de plus grande importance entre vos ma- 
tt jest^s » ; et , adressant la parole au roi de France :• 
ttPersonne, lui dit-il, Sire, ne disconvient que 
« Fempereur ne soit le premier prince de la Ghr^- 
wtiente, mais, etant dans ses Etats et dans son 
((Palais, il me semble que vous ne devez .pas 
i< refuser les honneurs qu il croit devoir au plus 

(1) BosiO; torn. 3, lib. Ill, pag. 4^. 
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"^^ « grand roi de TEurope n, Dne repbnse aussi 

oE l7slb. prudente et aussi adroite, conteota Tun et lau- 
^^^ ire; lempereur, sur-tout, lui en «ijut tres-bon 
gr^; il rhonora, deptiis, de plusaeurs marquee de 
distinction; et, dans des audiences publiqiies, 
oil il etoit sur son trone , il voulut que le Grand- 
Maitre fut assis sous le meme dais. Enfin y qUand 
risJe-Adam prit conge de lui , apres le depart du 
roi , pour retoumer a Viterbe, il lui renouvella 
les promesses qu'il lui avoit faites de lisle de 
Malte;etil ajouta quil nendoit le Pape maitre 
et arbttre des conditions die cette infeodation* 

Mais, avant^queie Grand -Maitre partit d'Es- 
pagne(i), ii termina, par sa prudence, un difFe- 
rend qui s etoit ^lev^, en Portugal, au sujet da 
grand-prieure de Crato. Depuis la perte de Rho- 
des , et la retraite du convent a Viterbe , plusieurs 
souverains de TEurope , pen afFectionnes a TOr- 
dre, et sous pretexte quil n armoit plus, suivant 
son institute centre les infideles ^ oa s'emparoient 
des revenus des commanderies, ou bien, au pre* 
judice des statuts de la religion et des droits 
d^nciennete, ils en disposoient en faveur d^ 
chevaliers qui leur etoient les plus agreabtes. Le 
prieur^ de Grato etant vacant par le d^6s de 
Jean de Menez^s, le roi de Portugal, au pr^'u- 
dice du chevalier Gonzalve de Pimentel, lecon- 
fera au prince Louis , «on frere ; et , pour d6- 
dommager Pimentel, il lui fit offrir une pension 

(i) Bosio^ torn, 3 , lib. HI, pa^. 42« 



DES CHEVALIERS BE MALTE. 383 

de neuf mille livres. Les chevaliers Portugais, 
pour ne point soufirir qu on nt cette brteiie a m lIsle- 
leurs droits, refuserent de reconnoitre dom Louis, ^°^*'' 
Le roi , irriti de leur opposition , ks menaqa de 
faire saisir tons les biens que FOrdre posd^doit 
dans ses £tats; et, sous pretexte qu^il restoit, a . 
Viterbe, dans une inaction contraire a ses sta- 
tuts, il declara qu il en employeroit les i^evenus 
dans une guerre sainte , et contre les Maures de 
Barbaric. 

Le Grand-Maftre, pr^voyant sagement qu une 
pareille entreprise, quoiqu injuste , pourroit etre 
d un dangereux exemple par rapport aux autres 
souverains, accomn^oda cette affaire. II crut 
que , dans des terns si facheux , il devoit dissif- 
muler une injustice quil ne pouvoit emp^cfaer : 
il consentit que dom Louis rettnt Tadministra* 
tion du prieur^ , et comme en commande ; mais, 
en echange , il obtint , du roi , une confirmation 
authentique de tons les droits et de tous les pri- 
vileges de son Ordre. Ce prince s^engagea solem- 
nellement a ne plus troubler les chevaliers dans 
la jouissance des commanderies qui echerroient 
a cbacun , selon son rang d anciennete. Comme 
lentreprise de Rhodes ^toit le seul objet et lu- 
nique point de vue auquel se reduisoient tous 
les desseins de Flsle-Adam', il fut stipule , par le 
meme traits, que, pour une guerre si sainte, le 
roi fourniroit, a I'Ordre, quinze m^ille crusades, 
espece de monnoye d argent, valant, en ce tems- 
la, cfaacune, environ quatre francs et demi. 
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f*""'"" f A peine le Grand-Maitre etoit re venu en Fran ce. 
DE l'Isle- quil ajpprit que Henri VIII, roi d' Angle terre, sur 
^^^^' le meme pretexte dont s etoit servi le roi de Por- 
tugal, et comme si TOrdre, par lapertede Rho- 
des, eut et^ entiirement ^teint, avoit empeche 
le chevalier Neston de prendre possession du 
grand-prieur^ de ce royaume; qu'il pretendoit 
meme reunir, a son domaine , les revenus de tou- 
tes les commanderies, ou que tons les chevaliers 
Anglois servissent de garnison dans Calais. Des 
pretentions si odieuses affligerent sensihlement 
lisle- Adam: il voyoit, avec douleur, que, mal- 
gre tons ses soins , les biens de son Ordre alloient 
devenir , insensiblement , lai proye des princes et 
de leurs cotirtisans. Les Papes , en qualite de 
SQUverains, setoient mis, depuis quelque tems, 
comme en possession de nommer au grand-prieu- 
r^ de Rome, et aux comanderies vacantes dans 
le patrimoine de Saint -Pierre, et dans leurs 
£tats ; les ministres de lempereur , en Italic , de 
leur cote, s'emparoient , sans scrupule, des plus 
riches benefices ; et ils croyoient encore faire grace 
a rOrdre en prenant sa croix , comme une mar- 
que qu ils n en jouissoient qu a titre de chevaliers. 
Dans un brigandage et une desolation si gene- 
rale, le Grand -Maitre eut recours au roi de 
France, le seul prince de la Chretien te, si on 
pent parler ainsi, qui, parmi tant de disgraces, 
arriv^es a la religion de Saint-Jean , lui cut con- 
serve la meme estime et sa premiere affection. 
Le Grand-Maitre fit passer , par s^ Gour , le 



■*■>■ 
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prieur de Saiat-Gilles et le commandeur de Bour- "^ 
bon , qu il envoyoit en Angleterre. Ces envoyes, du l'1sl£> 
oil , si Ton veut , ces ambassadeurs , le prierent , ^^^^' 
de sa part , de vouloir honorer I'Ordre de sa pro- 
tection aupr^s de Henry VIII. Le roi lui en ecri*- 
vit dans les termes les plus pressans ; et il lui 
marquoit , par sa lettre,que si TOrdre, depuis 
la perte de Rhodes , n avoit pu continuer la 
guerre contre les infid^les , ce n'avoit ete que 
faute de ports, ou ils pussent faire des arme- 
mens ; qu on 6toit en traits pour Tisle de Malte ; 
qu il le conjuroit de contribuer a cet etablisse- 
ment ; qu'on n'en auroit pas plut6t fait le chef- 
d'Ordre et la place d armes de la religion , que 
les chevaliers se remettroient en mer, suivant 
leur profession , et que les marchands Anglois , 
sessujets, seroient, pent -etre, les premiers qui 
^prouveroient combien cet institut militaire ^ 
quoique independant d'aucun prince Chretien , 
^toit cependant utile a toute la Chretient^. 

Mais des motifs si justes, et tons les offices du 
roi de France, toucherent pen le roi d'Angleterre: 
non-seulement il neut aucun egard aux m^- 
moires que lui present^rent les deputes de la re- 
ligion , mais il leur d^fendit de faire sortir de ses 
£tats, ni argent ni ^ffets, provenant des biens 
de rOrdre ; il cong^dia meme ces envoy^s assez 
brusquement , et sans beaucoup d egard pour 
leur caractere. Ces ministres, a leur retour, ayant 
rendu compte, an Grand-Maltre, du peu de succ^s 
de leur negociation, ajoutdrent qu'ils croyoient 

3. a5 
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"^ avoir d^m&le qu une injustitie si cHdnte venotC 

DE l'Isle- de ce que ce prince , 1^ plus fier de eon si<^cle ^ se 
^^^'■* tenoit ofiFens^ que le Gtrastd* Mai t re/eat vmte le 
roi de Fran^^e ef T^mpereut, ^aDjS l^i reodre 1^ 
memes devoii^s de dvilit^ ; ^t cette conjecture 
n etoit pas sans fondement. Quoique les l^tjlts de 
Henry VIII ue fussent pas si ^teudus que ceux de 
Charles^Quint et de Fraui^ois P*", il n'en etoit pa» 
moins redoutable a ces deux princes^ dont il 
balangoit , tour-a-tour , la puissance ^ suivant le 
parti que son interet lui faisoit prendre dans 
leurs demeles : par cette conduite adroite , il se 
faisoit rechercher par Tun et Fautre de ces deux 
potentats, qui le menageoient avec de grands 
^gards. Le personnage important quil fisustoit 
dans les affaires de TEurope, Tautorit^ absolue 
quil avoit acquise dans ses £tats, quoique le$ 
lois y soyent plus respectee.^ que les souveraios^ 
et rhabilete avec laquelle il avoit toujours s^a 
tourner les parlemens dans ses vue$ : tout cda 
faisoit qu il se regardoit et vouioit etre considere 
comme Tarbitre de la Ghretiente. Le Grand-Mai* 
tre eut d abord bien de la peine a croire que le 
defaut d une formalite et d'une c^remonie , qu il 
ne devoit point , eut pu exciter le r^ssentinient 
de ce prince , et le porter a traiter la religion 
avec tant de durete. Mais comme, apr^s tout^ 
les princes les fiixs pujissans, et les souverainflr 
sur-tout, eleves dans la flatterie, ne respiroient 
ordinairement qu un air plein d oi^ueil et d^ 
vanite, lisle- Adam crut acheter A bon marche^ 
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):>af iitte si leg^re d^ferenc6, la maiti- levee des , 
biens die son Ordre. Ce venerable vteillard , sans rm lIslk- 
'coTisiilt'elr ni son age , ni la rigueur de l^ saison , Adam. 
p^rtit pour TAngleterre; et il Se fit pre^ceder par 
le comnlandeur Bosio , le plus habile negocia- 
teur qu'il y eut dans TOrdre, et peut-etre dans 
la Chretient^. Ce religieux s'adressa d abord au 
fcak-dinai de Wolsey , premier mitiistre du rol 
d'Angletenre , auquel il rendit lilie lettre dii 
Orand-Maitre, qui le prioit de presenter le coin- 
mandtur au roi, et de vouloii* bien appuyer, 
aupres de ce prince, les inter^ts de la religion. 
Le cardinal lui procura une audience : Bosio 
preseiita, a Henry, une kttre du Grand-Maitre, et 
lui iapprit , en m^me-tems , que ice prince venoit 
expres dltalie pour le saluer ; mais qu il n avoit 
pas cru devoir entrer dans ses £tats , sans sigavoir 
s'il Tauroit agreable. Henry, adouci J>ar cette d^- 
toarche, lui r^potidil quil 6toit piein de vene- 
ration pour la persotine de lisle -Adam; qu'il 
seroit ravi de voir un si grand Gapitaine ; cepen- 
dant qu'il ittyit fache qu'ii se fut talis en chemin 
dans une saison si rigoureusd ; maid qu eti tout 
terns il seroit requ, dans ses £tats, avec la con- 
sideration qui ^toit due a sa dignite et a son me- 
rite. Le roi renvoya Bosio au Grand-Maitre, qu il 
trouva a la Cour de France ; et il lui rendit deux 
fettres , Tune du roi , Fautre de son ministre , da- 
tees du 25 fevriei', toutes deux tres-obligeantes, 
et dans lesquelles on Finvitoit a passer , au plu- 
f6t, en Angleterre. II sy rendit en diligence; et , 

25. 
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"-^-^^ apres setre repose, cpielqoes joors, dans la com- 

w hiMu^ manderie on le prieore de Saint- Jean, il partit 

^^^ pour la Conr, soivi des grands-croix , des com- 

mandeofs et des cfaeyaliers d'Angleterre et d'fi- 

cosse qui s'etoient rendus , de difierens endroits, 

aopres de loi. 

Ce cortege etoit nombreox et magnifique : et , 
poar ltd donner encore plus d eclat, le roi enyoya 
bien loin , au-devant de lui , plusieuis mylords 
des plus considerables de sa Cour. Ce fut ayec 
une si noble escorte quil entra dans le Palais. 
Henry lui fit un accueil gracieux; et on swapper- 
i^ut quil lenvisageoitaYeccette attention que lui 
inspiroit la premiere vue d*un prince que sa 
conduite et sa yaleur avoient rendu egalement 
fameux dans ITlurope et dans FAsie. Le Grand- 
Maitre, apr^ lui avoir rendu les ciyilites quil 
croyoit devoir a un roi si puissant, ne jugea pas 
a propos d entrer dans aucun detail des afiFaires 
qui Famenoient en Angleterre : il se contenta de 
demander, en general , a ce prince , sa protec- 
tion pour son Ordre. Tout se passa ensuite, de 
la part du roi, en louanges sur la defense de 
Rhodes, plus glorieuse, dit Henry, que la con- 
quSte dune province entiere; et, lorsque le 
Grand - Maitre voulut se retirer, ce. prince or- 
douna, a ses officiers, de le loger dans son Palais : 
il y fut servi avec la magnificence convenable a 
son rang et a Testime que le roi faisoit d un bote 
si illustre. 
lis eurent, depuis, plusieurs conferences parti- 
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culiferes, au sujet dyi siege de Rhodes, et d'un "Z 

endroit n^cessaire pour retablissement da cou- de l'Isle- 
vent. Le Grai^-Mattre lui fit voir que , malgr^ la ^^^^' 
puissance formidable de Soliman , la religion 
seroii encore maitresse de Rhodes, si les princes 
Chretiens avoient daign^ y faire passer le moin- 
dre secours. II ajouta que, manquant de ^ivres, 
de munitions de guerre , sup-tout de poudre ; 
quapr^s avoir vu perir, k la defense de cette 
place, la plupart de ses chevaliers, et mdme des 
habitans ; que les Turcs , ayant pouss^ leurs tra- 
vaux jusqu'au milieu de la place, il s'^toit vu r^- 
duit a la derni^re extremity, etcontraint de leur 
abandonner le peu de terrein qui lui restoit ; 
qu'il s'etoit embarque avec les debris de sa for- 
tune; que, dans ce voyage, il avoit et^ battu de 
rudes tempetes; et que, croyant trouverun asyle 
dans le port de Messine, il en avoit ^t^ chass^ 
par la peste ; quen attendant quil eut trouve 
une retraite sure et fixe, le Pape Clement lui 
avoit perxnis de se retirer dans Viterbe; que la 
peste les en avoit chassis une seconde fois; 
quune partie du couvent, du consentement d\s 
due de Savoye , avoit et^ re^ue dans sa ville de 
Nice; que les vaisseaux et les galores de TOrdre 
^toient entres dans le port de Ville-Franche ; 
que les autres chevaliers s'^toient , de son con- 
sentement , disperses dans les differentes provin- 
ces de la Chr^tient^, oil son Ordre avoit des 
commanderies ; que la peste etant diminuee a 
Viterbe , ils s y ^toient rassembl^s sous la pro tec- 
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-^ tion du Saint-Siege; et que, dans uue situatioi^ 

DE h'lRLKr si incertaioe et si d^ploraUe, Fempereur lai of- 
Adam. fj^oii genere^semenl le& i^es de Malle ft da 
Goze ; o^ais que ses ministres i^ttacnoient, a cette 
donatio];!, des conditiom pei; comp^tibled«ay^ 
Tindependauce necessaire dau& son Ordre; et 
que le^ cl^evaliers ne- pouvoient reconnoitre un 
prince particulier pour leur souverain , sans se 
rendre suspects aux autres; dailiears^, quil ne 
desesp^roit pas de rentrer dans Rhodes ^ qu il y 
avoit actueliement un parti forme pour en cbas- 
ser les Turcs; que les principaux babit^na de. 
Tisle ^ et m^me des offtciers de la gamison , etoient 
entres dans.c^tte conspiration; qull nenaanquoit 
a rOrdre, pour tenter cette entr^prise, que les 
fonds aecesaaires pour lever des troupes, et pour 
equiper les vaisse^i^x ^ la religion; que, si ce 
projet o avoit point de succes, il accepteroit 
'Malte; et qu'il esperoit de \a generosite de lena- 
pereur, qu il voudroit bien dispenser TOrdre d'un 
assujettissemeut qui d^nnoit atteinte a leur l^i* 
berte , et a cet esprit de neutrality dopt les che- 
valiers faisoient profession. 

Le roi d'Angleterre trouva le ^essein de recon- 
querir Rhodes, digne du courage et de la vertu 
du Grand- Mat tre : et, pourparticiper, en qoel- 
que maniere , a une si noble entreprise , il lui pro- 
mit vingt milleecus, dont il paya, depuis, la 
valeur , en canons, et en arines a fevi, Oq ne 
parla plus de saiaie, ni d'arret des biens de rO*"- 
dre, et encore moins de disposer des prieures et 
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^te% coromandeciesi. Le rei pria settlement le 

Grand-Madlre ikf tsawrioir hien oa»f^rer le grand- ^e "isle. 
prieiird d'lrfenule an lupie^otier, appelle frere ^»>*»*- 
Jean Hansen, cpii a^voit <feja servir utitenient ce 
][^pinee ctans le gouverncanent de cette i$le, et qm 
avoJts^4 , p8|r sa dotie^UF^, effk appif^ivdiserle&habi- 
tans , nartioQ encore fis^qoebe , e^ a^ derni-barbwe. 
Le GvanA-MaJtre, po«r eoiflplaire a un roi' que 
FOjmJpb av^l tan^ d^intivH de Menager, obBgea 
le dhevaliep Babkig^ton de reBBfettre le prieare 
d'lrJande k Railson* , qui^, en ©change , se demit, 
eii^sa feveur^ de la oommandferie d^ Dinesn^r, 
et de la dignity de turco poller. Llsle^Adam }€» 
fit encore convei^ir que^ si' Biakiniglen parvenoif 
an gran^^rieure ^An^t&iPe , il se cha-pgepoit , 
en ftivear de Bansoiii , d^pn^Q pension ai^^Miiell'e dis 
dix^huit cents litres. Le poir parut fort content 
de la diligence et de Texaeti'iisde avec la<|«ielfe le 
&i?and^Maitre avoit execute oe qu^^il avoit exig<i 
de lui : il lui en fit des remercimeas , confirma 
tons les privileges de son Ordre; et, quand ce 
prinee prit congd de lui, poup retoupnep en Ita<^ 
lie , il lui envoya, de sa part, et de la part de 1^ 
ireine , un bassin et une coupe d'or, enrichis de 
pierreries , que le Grand-Maitre remit , depuis , 
au tresor de la religion. 

L'Isle-Adam revenoit en Italie , avee la joye 
d'avoir maintenu , en France, en Espagne*, en 
Portugal , et en A ngleterre , les droits et' les privi- 
leges de son Ordre ; ot , dans lesperance de tirep 
des sauverains de ces l^tats, et sur-tout du Pape, . 
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^ des forces capables de faire reussir leotreprise 

i>E l'Isle^ de Rhodes. Mais, pendant que cet illostre vieil* 
Adam. 2^j.j parcouroit les principales Coots de Eu- 
rope , il etoit arriv^, dans Rome, difFerentes revo- 
lutions, qui ne lui peimettoient plus depouvoir 
compter sur les secours que le Pape lui avoit 
promis. Nous avons dit que Clement , pour ba- 
lancer la puissance de Charles-Quint, devenue 
formidable depuis le gain de la bataille de Pa- 
vie, avoit fait une ligue pour la surety et la li- 
berty de ritalie, avec le roi de France, celui 
d'Angieterre , les Venitiens , Sforce , due de Mi- 
lan, et les Florentius. On Tavoit appellee La 
SAINTE LiGUE, parce que le Pape etoit a la tete. 
Clement, comme la plupart de ses predecesseurs, 
ne craignoit rien tant que le retablissement de 
Fautorit^ imperiale, en Italic. Mais les exploits de 
cettie ligue , par les differens interets des aUies , 
ne repondirent pas a lardeur avec laquelle elle 
avoit et^ formee. 

> L empereur , par le moyen des Colonne , ses 
partisans , suscita une guerre civile dans les £tats 
de Clement; et ce pontile, retenu par la crainte 
de la depense , s etant laisse endormir p^r un 
traits qu'il fit avec les ministres de Tempereur et 
les Colonne, cong^dia les troupes quil avoit 
dans la Romagne. Ses ennemis, le voyant de- 
sarme, au prejudice de leur foi, et du traite 
qu ils venoient de signer , entrerent en armes 
dans Rome. Le cardinal Pompee Colonne, le 
plus furieux des ennemis du Pape, i^toit a la t^te 
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de CCS rebelles (i) : on pretend quil en vouloit a 
sa Tie; que, par sa mort, et la force des armed, di: l*Isle- 
il aspiroit a s clever sur le tr6ne de Saint-Pierre. ^^^^' 
Le Pape n eut que le terns de se sauver dans le 
chateau Saint-Ange ; mais il n'y avoit pas de vi- 
vres pour long*tems ; et il fut contraint de rece- 
voir la loi de ses ennemis. On Fobligea de signer 
une tr^ve de quatre mois avec lempereur; de 
pardonner aux Cblonne, et de donner des 6ta- 
ges , pour surety, de sa parole. Mais il n en 6toit 
pas esclave ; et il n eut pas plut6t requ quelque 
secours du roi d'Angleterre , quil reprit les ar- 
mes, et rompit la tr^ve, sous pr^texte quon la 
lui avoit fait signer, le poignard sur la gorge; et 
que les Colonne, sur- tout, qui ^toient vassaux 
du Saint-Si^ge , n avoient pas pu forcer leur sou- 
verain a capituler. Pour venger Wnsulte qu ils lui 
avoient faite , il commenqa a faire eclater son 
ressentiment , en privant solemnellement Pom- 
p^e Colonne de la dignity de cardinal ; il fit mar- 
cher ensuite , contre les seigneurs de ce nom , 
des troupes quil avoit levies , de nouveau , pour 
sa surete. Vitelli, son general , ravagea leurs ter- 
res, pilla les villes et les chateaux qui apparte- 
noient a cette Maison, en rasa les murailles, et 
laissa par-tout de funestes marques du ressenti- 
ment de son maitre. 

Lltalie enti^re etoit en proye aux differentes 
armes de lempereur et des confeder^s : on ne 

(OGuicbardin,Ub. XVII. 
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BE l'Isl&. ii:^^pi3mt4s. ^w ti^^t do tri^i^pes , de BatiG^[i3 
Adam. cli|f4i?eal«$ ^ ^iMH*%QAeat d^m fejB provinces qu 
cbaqu^ papti: ^e ti^oi^TQit le plus fort. t^es. soldats 
a'a^voieort gou^vent, pour aolde ,< qxie la licence et 
Fip^puQite i f^ laiH'^ g^nQrwx.QQQSJikUoieat moias 
1q^ ordp^s ^'iU reoevoiaivt d^ leups sonveraias,. 
que le$ o^^yeos de faire siAbsisitei? kujr$ troupe^^ 

>liiQ qQQ^Qtable. de S^urbgdA, pvi^oe d^ sa¥^ de 
Frs^fkc^^ que l^ d^pjt de se voir pw^^cjute par la 
rii^Fe da Fran^oi^ I , avoiit j/^^t^ dsms le parti d^ 
llempeirew , ^e pcMivaaX fourniv ai U paye d'l^u 
OQirps d/armee qWil commaadoit, posir appaisef 
le3 [damtes de Si^s ^oldate, leuf pii7omit le pillage 
d'uiae des p^^ richer vijilea d'ltalie , sans desi|g[neF 
plus ou^vepteiBient; quel etoit 1 objet de cett^e en- 
treprise> Om ^voit vu peu de g^Qeraux (|ui, sans 
afPgeat, et san^. dbi^ner de solde a Iqurs troupes, 
eussent acquis , eoi^me lui, teur confiaaee , et un 
empire absol^; mais certain air de grandeur, 
que produit une haute naissaace, et que le res- 
pect suil, toujours^ sa rare v£|]eur, aa capa^cite 
dans le metier de la guerre , et meme des ma* 
nitres familieres, sans lui faire rieu perdre de sa 
dignite , lui avoibent attire raffection de ses sol- 
dats, qui Faimoient jusqu a radoration : et ils ju" 
r^rent tous de le suivre, dit Brantome, quelque 
part quil voulut aller : « Fut-cejS^erioient-ils, a 
« tons les diables ». 

La marche de cette armee, qui s'acheminoit , 
en diligence, vers la Toscane, epouvanta le Pape : 



DES CR?^VAHE|IS DE MALTE. 3g5 

U retpmba d^ps ses incertitudes ardinaireg. Lea ^^^^^^^ 
^ini^tres de I'emper^ur eo profitereat; ct ils tfln i^ l'Uls* 
cH^ifeBt d^ lifii p^rsuadeiff qu'il nc trouveroit d^a^* ^^^ 
y^nt^gii)^ SQ^tidas, et m^m^ desurete, <|uedaD$r 
une ctroitj^ aUi^uce avec k>wr maltre* 

Clj&inent , quoiqu jl ^ikt d^a ^$e tromp^ pair seq 
miiu^tires, cooi^^^ i^ouslc^ yepooa de vair^ fat 
bi^i^ ai$e de l^s croir?^, ^t de ch$a$ier ^ son; ^8-> 
prit des irresolMtiouiS|,,qqi luj mo^troieat k pc-r- 
ril, sans lui donner lesk pfi^yeip^s de leviter : il si-•^ 
gna, u^e noayeUetvt^y€i. J^aonoy. vi«ie-roi de Na- 
ples, avec lequel; il tr^Hoit, li«i ?epondit' quil 
o^avoit plti^ rie^ ? craii;idFe de JU^iMrboii > ^tdesr 
autres generaux deFeBoirpereiir^ II ^Vn £iatta , el il 
regard^ ce tr^ite GOHWue ime bf^iTier^ iayinci*^ 
ble, qui feri^oit, aux troupes In^ipeviales, feritreo 
des tejrres de Veglise. Mais Bourbo^^, soife d^ coa-« 
cert aveoLai^aoy , soit coutre Fa vis de Q^ minis^ 
tre , cotttiuuia $a m^vche ; et OJP^ W vit bieot^t. aux 
portes de Rome. It presenta Fesca.lade; e^, ^: aipr. 1621. 
puyaQt lui-menxeune echelle cqaipe la mwaille> ™** 
il pegut qn <?oup de in,ousquet> qui i»e liui laiissa iB2y, 
(jue deii2( beures (\d vie. Se^ soMats^ fturieux d». .5"*»»- 
la moFt de leur general, forcerent ceq;^ qui de^ 
fendoieut la muraille ; se jetlieireBt dans la. ville > 
lepee a la main, et tuerent tout ce qui sq pre** 
&enta d^vant eux. Ilssepepandirent, eRSuite,daQ$ 
les differens quartiers de cette capitale du M.o>iide 
Chretien; ils entrerent dan^ les niai$op^; et,.saDS 
^gard pour la dignite , 1 age , ou le sexe , iJs y 
commipeut de§ cruautes et des violences qu'a 
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peine on auroit pu craindre des nations les plus? 
DK l'Islb. barbares. Ce qui est de plus deplorable , c est que 
^^"- cette afireuse scene ne dura pas seulement vingt- 
quatre heures , comme il arrive ordinairement , 
dans les places emportees d^assaut; mais quey 
pendant plus de deux mois, les Imperiaux renou- 
velloient, tous les jours, les memes violences ; 
et, pour satisfaire leur avarice et leur lubricite , 
ils nepaipierent ni les sacrileges, ni le viol, ni 
les meurtres de sang-froid. 

Le Pape, avec treize cardinaux, setoit refiigie 
dans le chateau Saint-Ange : il s y vit bient6t in- 
vesti; cependant, avec ce qu'il y avoit de trou- 
pes , il tint pr^s d un mois ; mais les vivres lui 
manquant, il fut oblige de capituler, une se- 
conde fois , avec ses ennemis. Les conditions de 
ce nouveau traits auroient ete honteuses, si elles 
n^eussent ete necessaires : les Imperiaux exig^rent 
de lui quil s'obligeat de payer quatre cent mille 
ducats pour la solde de Farmee. On ajouta qu il 
demeureroit prisonnier jusqu a ce qu il eut fourni 
le tiers de cette somme ; qu il seroit, ensuite, trans- 
fer^ dans le chateau de Naples , pour y attendre 
ce quil plairoit, a Fempereur, d'ordonner de sa 
personne; et quil livreroit les chateaux Saint- 
Ange , d*Ostie , de Givita-Vecchia , deCastellane^ 
et les villes de Parme , de Plaisance , et de Mo- 
d^ne. 

Charles-Quint fut ravi de voir, une seconde 
fois, un deses plus grands ennemis tombes dans 
ses fers ; mais bien loin de laisser echapper ses 
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-veritables sentimens , par respect pour la reli- 

gion , il les couvrit des apparences d une sensible jj^^'^lg"*. 
jafflictioa; et, aux premieres noiivelles qull eut Adam. 
de la prison du Pape, et, comme si ce pontife 
eut ete fait prisonnier par des Turcs ou des cor- 
saires , il prit publiquement le deuil , et fit faire , 
dans toute TEspagne, des procfsssions solemnelles 
pour demander, a Dieu, sa liberty : afFectation 
qu il poussa trop loin , et dont meme , parmi ses 
sujets, il ny eut au plus que le petit peuple qui 
en fut la dupe. 

Pendant qu il j ouoit cette com^die en Espagne> 

d^une mani^re si peu convenable a un grand 

empereur, de peur que son prisonnier ne lui 

echappat , il envoya des ordres a Rome : Qu on 

en remit la garde a un vieil officier Espagnol , 

appelle Alar^on, qui avoit ^t^ charg^ , a Madrid^ 

de celle de Fran<;ois I. Get officier n eut pas moins 

de durete pour le Pape , qu il en avoit fait essuyer 

au roi de France; et il se comporta enyers,un 

prisonnier de cette consequence , moins en sol- 

dat et en of&cier, que comme auroit pu faire un 

coinite ou un geolier de criminels. Mais , ce qui 

fut plus sensible, a ce pontife, que le sac deRome, 

et sa prison , c est qu il apprit que les Florentins, 

aux premieres nouvelles qu ils eurent de ses mal- 

heurs , chass^rent toute la Maison de M^dicis , 

non - seulement de la ville , mais de tout r£tat 

de Florence , sous pr^texte qu elle y ^toit trop 

puissante et trop autoris^e. 

L esprit de parti alia jusqu & arracher les ar- 
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■7 mes de oette famjlle , de totis les etodroits oh on 

VlLLIERS 

DE l'Isle- les avoit plaoees : totit cfela se Ikisoit pai* Fittsti- 
Adam. gatij^Q ^^ iiiiiii^tjCes de rettiperettr. Le P^pe crai- 
gnoit lu^mje qufe feoh geolii^r ueAt des ordres 
.secrets desed^falre A^ lui ; mais oti lui doit bette 
justice ^ (|u il tt'^toit pas capablie de cotmncttrc 
ua »i grand crime ; et qu'em tenant le Pape res- 
eerre , et san^s lui accorder le moiodre adoucis- 
^ernent dans ^ pdsob , il ne faisoit qn6 «uiyre 
ton humenr faroUch^ etdt^fiante. U est hieh vrai 
que nous apprenons d'un historien, qUe le car- 
dinal Golontie h pre^sa , pinsieurs fbis , de faire 
^^rir cepontife : dUtre que ice tiardinal ne rfesplroit 
que vengean^^ , il ste flatloit encore de trouver, 
dans 6ette '?engea»ce, ^a propre ^li^vdtion. Mais, 
^oit qu une proposition si detestable fit j ustement 
horreur a cet ofBcier , ou que , par la mort du 
Pape^ ii craignit de perdre sa part de la ratigon, 
il esttoujjdiirs certain qu il rejetta , avec une fer- 
meti^ inviticible, les indignes sollicitatioris de ce 
cruel cardinal ; €it que tant que le Pape resta sous 
sa garde , il veilla autant k la conservation de 
son prisonnier qak la surety de sa prison. 

Le Grand-Maltre , qui etoit ami partictilier de 
Oemtent) attache ^troitement a sa persbiine et 
a ses int6r6iss , fut sensiblement louche de la dis- 
grace de ce pontife. D'ailleurs Tinimitie declaree 
qui etoit entre lui et Tempereur, sa prison, la 
guerre allumeedans toutesles provinces dltalie, 
la part qu y prenoient la plupart des souverains 
de TEurope , des (igues et des traites qui se ne- 



gocioieiit , fen nrem^ tetns . de totis c6li^i , ne per- "^^^^ 
mettoietit guferes atix cheva!fers tie Saint -iean, m l'Isl^- 
ti'esp^rer qtre f^nipefeur, datiis le tutnulte ders ^*'^*' 
arines , Toulut entendrie parier tie Tsiffaife die 
Malte,- et «ur-tout que te prince ainbitieux tt 
insatiable de domination, se relaohit sur une 
espfece de vassalite tpill vouloit attacher k Fin- 
ftodalion de cette ide. La p!ilpai*tdesdbe\'alier8^ 
et sur^tout les Franqais , dans la crainte de totn- 
ber sons la puissance tie Cbatles-<^int , tnon- 
troient autant d*^loignement pour Malte , que 
les Espagnols avoient de passion de s'y voir 6ta- 
blis. Le Grand-Maiti'e jugea bien qu'il n'y avoit 
que le Pape , qui , par ses bons oflfices , piiit obte^- 
Tiir dfe Tempereur une cession pure et franche ; 
mais que ce pontife , tant qu'il ne seroit pas r^- 
conciii^ avec letnpereur, ou ne s'en DdMeroit 
pas , ou s en m-feleroit inutilement. Ainsi on te- 
solut , dans le GonseU de i'Ordre , d attendre du 
du bisnefioe du tettis, un eclaircissement dans les 
afi^ires de ilEkifope ; quelle seroit ^a destinee du 
Pape , et le parti qu on prendroit tJ^isivement 
att $ujet de Rhodes ou de Malle. 

Outre la difference qu'il y avoit ientre ces deiix 
isles, soit pour leur grandeut, I'^tendue de leur 
domination, et leurs riches8es,le Grand-Mat tre, 
afflig6 de se voir le triste t^moin des guerres con- 
tinuelles entre les princes Chretiens , se souhai^ 
toit au fond de FAsie ; et tons ses voeux se por- 
toient du cote de Rhodes ; il n'y avoit pas long- 
terns qu'il en avoit re^ju des nouveiles. 
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Eutimius , metropolitain Grec de cette isle , le 

DE l'Isle- premier mobile de Fentreprise , aussi inquiet du 
Adam, jpctardement , quun chef de parti le peut etre ^ 
et dans la crainte d'etre decouvert , avoit envoye, 
au Grand-Maltre , courier sur courier, pour en 
apprendre des nouvelles , et pour en hater lexe- 
cution. Le Grand -Maitre lui ^crivit que la reli- 
gion n ^tant pas en etat de fournir, seule, aux frais 
d un si grand armement, il avoit ete oblige de pas- 
ser, lui-m6me , en France , en Espagne et en An- 
gleterre, pour tacher d'en tirer quelque secours; 
qu on armoit actuellement les deux grandes ca- 
raques de la religion ; qu il faisoit construire , en 
meme-tems, trois galeres ; que la France lui en 
avoit donn^ les fonjats; TAngleterre, les cour- 
siers et Tartillerie ; qu il etoit oblige de se trou- 
ver au Chapttre general de son Ordre , qu il avpit 
convoqu^ a Viterbe ; mais qu il esp^roit paroitr^, 
pen apres , devant Rhodes , avec une flotte et des 
troupes capables den chasser les infid^les. II 
chargea de cette lettre le commandeur Bosio , 
Tambassadeur et le negociateur general de toutes 
les affaires de TOrdre; et il le fit repasser en 
Orient , une seconde fois , pour reconnoitre la 
disposition des esprits , et afin de prendre , avec 
les principaux habitans de Fisle, les derni^rqs 
mesures pour lex^cution dun dessein si impor- 
tant. Les guerres continuelles, qui agitoient toute 
TEurope, ne permirent pas aux chevaliers, qui 
etoient les plus eloignes de lltalie , de se readre 
au Chapltre : le Grand-Maitre en fit I'ouverture 
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par un discours egalement grave et louchant. II 
rappella , dans le souvenir de Fassemblee , la de'lIsle- 
perte de Rhodes, les tempetes quil avoit fallu ^^^^* 
essuyer , la peste et la maladie dont le couvent 
avoit ete afflige , lavidite des seculiers a envahir 
les biens de TOrdre, et la crainte d'un avenir 
eAcore plus facheux, si on ne le prevenoit par 
une residence fixe et dans quelque port de mer , 
d'oii les chevaliers, en renouvellant la guerre 
contre les infideles , otassent aux souverains peu 
affectionn^s a la religion, le pretexte de sempa- 
rer de ses biens. Deplorant ensuite sa vieillesse , 
ses courses, ses voyages, ses longs travaux, le 
malheur des tems, etles miseres publiques : « Pal- 
tt loit-il , s ecria ce grand homme , que je surve- 
« cusse a] la perte de Rhodes, pour etre| encore 
« temoin , a lextr^mite de ma vie , de la dissipa- 
« tioh , et peut-etre de la ruine entiere d'un Ordre 
«si saintement institue, et dont le gouverne- 
« ment m'avoit ete confix » ? Alors , adressant la 
parole a tons les chevaliers , il les conjura, dans 
les termes les pluspressans, au nom de leurs pre- 
decesseurs , fondateurs de TOrdre , et parle sang 
queux-memes et leurs confreres venoient de 
r^pandre a la defense de Rhodes , de faire cesser 
des divisions qui ne pouvoient qu etre trds-fu- 
nestes a la religion, et de se r^unir tousdans uu 
meme sentiment , au sujet du choix d un port 
pour la residence du couvent. 

Un discours si touchant , ses cheveux qui 
avoient blanchi a la guerre et sous le casque, 

3^ a6 
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son desinii^resseraeDt , son zkle et son affection 
oE l'Isi^i:- mfinie pour la conservation 4e TOrdre, atten? 
Adam. Ji^^nt toute rassewiblee ; et , conune il n y av^il 
que deux ou lirois des principaux du Conseil qui 
sg^senit le secnet de rafifaire de Bfaodes, toutes 
les voix des differentes nations, se reunirent 
a demaader, a Tempereur, TisLe de Mdbte, mais 
fnaiQcKe de toute suj^tion.^.^ a condition seu* 
lauEien^t de £iif e dine , tons le^ ans , nne messe en 
memoire de oe bienfail:^ le jour que se passeroit 
cett« donation^ et denvoyer, a 5on viee-coi dc 
Sicile , un faucoa , jnais sans d^puitatton , et par 
qaii on jugeroit a propps. 

On &t partii* aussitot >des <leput^s pour la 
Gour de Madrid, qui , a ices co»di;tions , avoient 
ondre de traiter .ayec Jes mimstnes de lempe**- 
Feur ; mais Us les trouverent |]J«]s froids et plus 
compertes qu on »e leur ayoit fait espener. Quel- 
que desir que Tienipereureut d abord £ait parottre 
d'^tabUr TQrdre de Saint -Jean dans Tisle de 
Malte , .et de «ien jseryir, comme d'un boulevard^ 
pour mettre a lafcid des dncursions des infid^les^ 
la Sicile et les eotios du royaunije de Naples , on 
lui fit craindre^.depuis , qwe, dans Lafcoinjoneture 
pr6s«nte , et \pendant qual etoit ^n guerre avec 
fa France , le Gramd-Maitre , iFiran9ais de natioci , 
n oiAvrit ses ponts atjiK iAottes de aoi& •eawemi et 
de seseonfed^Qs^iet quorl ue fatvoris&t leura eur 
treprises. D ailleurs i attacfaeflnent des chevaliers 
pour les in.tar6tsdu &aibat-Sii%e, n etoitpas inf>ins 
l^u^pect a Fempereur. D «n ;aiu|re jodte ^ celui dfei^ 



deJp^j[;e^ qle c^ Qrdre qui: ^y^t le ^cr^t den af- ^ 

servoit toujo.urs Ip^jer^pcie d^ rei^trcf 43BS Rhp- ^^"^^ 
de§ , ne.preasoit p^s b^ajujcpiip ce^tte n^o^^i^tio^ : 
aiijsi, par les differieates vi^es 4? cefli^ q^pjii ^ifi^i- 
lioie;i;it, el|e tnatipa ftnccpr^ JoijgrJte^ ; ft x?^|i j^g^a 
b^n qvie cette gr3n4e ^£taiw «c 4^ j?9^t:li|fpit, 
qufi dans ,im? }W?^ gef^v^]^ y m^ it^v^ £^ ;»o«§ 
par|^ lib^rfte du Pap^ ,(Bt ^^^ r^OQpcitffitwi f^JEite 
ou vieritf^Wie av^ rpipper^uf . 

m^r(?lj;5 d^ r^l'^W de ^>ap^e., ,wi»Mnapf(J4fi p^r 
le panr^ioli^l 4^ hmVl'^fi^ V^ ^V^fl^pit 4u €pt6 
de B'PW^,^^ b^ta W, (:;9jWjc}j*pp;«j, C^tf^. . arJP^Q 

llonae , q^ up m^lbevreu^ jceste 4? frG^^pm .{^^psin 
gfl[,p|e§ ^if ^UL8ip^p4^ , qjfti ,ay.9iept ^cfpag^ f?^{^ 
grai^dp vi^^ : le p^ge <et jie b^i^ ftv<ag|W;t f^ 
deserter vin ^,^ u^n^r,^ 4p «44ftt^;; # ¥:^n 
^toU pas waiw ppn pafl is^ f^ftpHlf , la 4^^«wbfl 
et les maladies contagieuses , qui, infectac^t ^^^ 
4iffHr(^s p^i),t9gps,4e rifpjii?., ay^esfi ft^y^,de 

Aia^i J'em^er^iju- ^ pr^yx^y^ut qfllil n^ j^iwrw* 

g^j^^i^e. sf>n i«\^ere|; ^tpil; .fpi?|i ^j^fmp ^ d^ ^Jb^^, 

pies {K^s d^ge^f^tei,i\pj^^9fim 

tres, en traitant avec lui , d en tirer tons les avan- 

26. 



4o4 flISTOiRE DE l'oRCRE 

^ tages quails pourroieht. Hugues Ae Moncacfe , 

VE lIslk- qui $e trouva chaiige de cette negociation, lui 

AUkM, j£|. q^'jj avoit ordre de Fempereur de le mettre 

en pleine liberte; et meme, pour lui en faire 
gouter les premiers, il fut moins resserre. II exi- 
gea d abord qu'il se detachat de la ligiie , et qu*il 
reprlt le caractfere de p^re commun de tous les 
Chretiens. II n y eut pas bfeaucoup de difficult^« 
Sur cet article : le Pape, pen scrupuleux sur sa 
parole , pour se tirer d^embarras , auroit signe , 
tous les jours, de nouveaux traites. Mais on lui 
demdnda Hypolite et Alexandre de Medicis en 
6tage , et pour caution de Texecution du traite. 
Le ministre imperial ajoutfa que, quoique ce ne 
fut pas Tintention de son' maitre, cependant il 
ne pouvoit lui ouvrir entiferement les pbrtes de 
sa prison , qu-il n eut paye coriiptant les quatre 
cent mille ducats dont on'etoit cohvenu dans le 
pr^cMent traite; et que, sans cette cohditi'on 
prcalabie, il craignoit que les soldatis de lempe- 
teur , la pl&p&rt Lu th^rieris, et dont il n etoit pas 
le mattre, nattentaSsent 4 la personne de Sa 
Saintete. 

• Ge pontife entendit bien ce langage;'mais il 
craignoit encore plus Moncade , lui-meme , que 
ses soldats. Poiir se tirer plutot de ses mains , il 
proinit de payei',*coni'ptant, quatre-vingt-quinze 
mille diicats; de donner une pareille somnie, 
quinze jouk^ apr^s sa sortie de Rome , et le sur- 
plus, dans ks trois mois suivans. Pour fotirnir 
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Ijette somme, il.fallut, dit Guicharclia (i), avant- 
lie sprtir du chate^ii Saint -Angey aligner des J^**'^.^^^^ 
biens de leglise ; vendre , pour aiasi dire ^ a Ten- Ai>am. 
can , et a de tres-indignes snjets , trois ckap^aux 
de cardinal ; et cela , dit cet historien ^ pour sour 
doyer des hir^tiques , aux diepena et du consen- 
tement du vicair^ de Jes^s-Ghrist , qui fut encode 
oblige, y pour sui^t^ 4^ sa parole, de donner, en 
dtjage, outre ses neveux, plusieurs cardiriaux 
qui lui etoi€;nt les pli^s attaches. t 

. On fixa , au 9 de di6cembre, le jow* qu il devoit 
Stre niis en liberie; mais comme, nialgre tous 
les traite^ , il r^g4pit , dp part et dautre , une <i6- 
fiai^ce recrproque, le P^pe ^ oraignsint que Mon- 
cade ne lui mapquat.de parole;, pendant quil 
^tpit moins observe , tf puva le moyen ^ la nuit 
.precMente , ,de 8ortir du chateau, deguise en 
inairdiand; et,dyantxnpnte sur un cheval d'Es- 
.p^gne, it g^gpa , en. diligence^ le cjbctteati d'Qr- 
vieUe.) oil ilse.retirq; 

. Ce pontife^ persu^d6 qu il ne ideyoit isa liberte 
qua Ifi foible^ .4^$ troupes de Peujpereur , et a 
Tapproche de Farmi^e de ]^ran<je , en ocrivit une 

lettrefipairtvQblitge^nte^au marechal de Lautrec.(2); 
.6t , cQtnme si , par un leger CO wpUxiient 9 il eut 
^satisfait a ses pr^mifrs engagemens,. il se tint, 
^epuis, 49AH9 unre.espece fie neutraUl^,. dont il 
,eut 4P^^ a soql^alter, pour rectification' de T^^gUsa, 



. » 



(0 Lib. XVIll. — (2) Idem , ibid. 
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"J- <|ii'ft ne se ftrt jatnakp dMgne. C^tidaiit , Ta 

db*l"^- gtierre etilre f cflilpe^euf et \e^ etynft^def^^s , dttrti 

^*^**- encode pfes dtA^ttt iss, rtVet diffdrens ^uecte; 

mass tdOJMif^ a tec )a M^me fiireiA* et Id m&ftie 

P«fM[atit e« tetttd-ll^ , le t^ottttnaihdMr Bosio, que 
!e €hraiid->-&f attpe avaft ^nvoy^ & Rhodes, c^Hime 
nousr^^dHsrcJUt, eW tSeVitit ^ecde itiativaises noti- 
velle^. L^ projet ^tit il i'a^lteait, avoit 6te com- 
munique a trop cJe {>crsf6n*efe , et I'es^cutioii eh 

. atoit ^t* fr6|y l6rig-tei«fs dififi^f^e ^ouir qu Jl eut 
ftt d^fii^uMr ^€itt^t. Led Tares en eurtnf qudque 
soi/p^n ! fe G^atid^lgfaeur ehaiigto aa^^it6t 1^ 
gami$(^n , fit i^o^rtr pltisiMrs Cfar 6t^ns Grecs , 
et taitti^ dies MaboBoietans : e{t ce ne Ait (|uavec 
d^ f^n^^ iiifitii^ , et au t ravers d6 mUle perils, 
que Je c^ttim^ndeur Bosio jput^chapper auxper- 
(fUidiUcru^ d^ gi6uv€fi^Detfr'db Rhbdes. VoW $fe 

- c36Dfdotf^ de t^ maUtai^ su-edis, cie r^^l^ut y dtili 
genie trfes-profond , et fertile eti r^s6arees, pro- 
pose, 86 OrWtid-M^f lii^ , 1^^ des^in de s'alnparer 
de la Vfflfe de iftddon ^ ^ d y tranrfft^^i^ la r^si*- 
debee et fh*bitStJ6tt d^ I'Ol'dfe. ^> . 

G^lte yAkf^ ^tt^dlQins la M6^d^ ; ^Vbfft afiplit^ 
t^hti ari^ T«h!^bs , dds T«W 11^(1 ). B»j^2^ II 

' 8 en dthfiapa ; to i 498. Vrt Rhodied , &*pelk Ld^ 
mleiiH Dd-'Gs(Mt)b, let l^ikj^ Si M6s^$A^ dejpttU k 
J>c^rf6 de'RbM!e9,-fit^eWkti^age<-^WB(^i^i6, a ^*i 
passage pour cette isle , qu il ne seroit pas diffi- 



--. » • 



(i) Bosio^ torn. i3, lib. V et VI. 
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cile a rOrdre de se rendre maitre de ModoD , 
par le moyen de deux Tures Grecs et Chretiens m i'isle- 
de naissance, avec lesquels il entretenoit une ^^'*- 
relation assez particuliere au sujet du com^ 
merce , et qui lui avoient confie les remords 
quils souffroient d avoir renonee a la foi, et le 
desir sincere de rentrer dans le seiu de leglise ^ 
sitdt qu'ils en trouveroient roccasion favorable; 
que Tun de ces renegats , appelle Galojean , com** 
mandoit sur le port; et que Tautre ^ a^ell^ Scan- 
dal!, en qualite de grand-douanier^ ^toit maitre 
de la porte du mole ; et que tous deux sei^dient 
ravis de favoriser une entreprise , qui remettroit 
une place aussi importante au pouvoir des Chre- 
tiens. Bosio,toujoursvif etentreprenant, quand 
ij y alloit des interets de la religion , voulut re- 
connoitre lui^meme la place , et saboucher, sil 
le pouvoit, avec les deux Turcs. Dans cette vue ^ 
il prit des lettres de Lomelin , pour Fun et Fau^ 
tre; et, en passant proche de Fisle de Sapien^a, 
qui est proche la cote meridionale de la Mbree , 
et vis-a-*vis de la ville de Modon , a la faveur 
d'une cale, il sy tint convert, et envoya a Mo- 
don , dans une barque de pecheur , un Rhodien 
de sa suite, appelle Stefi Marquet, qui remit, 
de sa part , ses lettres aux deux Turcs. lis se ren- 
dirent , la nuit , a son bord ; il les f rouva pleins 
"d un sincere repentir de leur faute , et r^sblus de 
Texpier, aux depens memede leur vie. Le com- 
mandeur les confirma dans une si gen^reuse re- 
solution ; et , apr^s avoir examine ensemble les 
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"T differens moyens dex^cuter leur projet, ils sar- 

DE l'Isle- reterent a celui-ci : Qu a la faveur de cette Intel- 
Adam, Jigence , on cacheroit un nombre de chevaliers 
dans des vaisseaux marcbands; quune partiede 
ces cbevaliers seroit introduite, la nuit, dans la 
tour qui commandoit le port, et que les autres 
se saisiroient de la porte du mole ; qu on tireroit 
ensuite un coup de canon pour signal ; et que y 
pour lors, la flotte Gbretienne, cachee derriere 
Tisle de Sapienza, s avanceroit; et que les troupes, 
apres etre debarqu^es, entreroient par la porte 
du M61e, se jetteroient dans la place, et sen 
empareroient. 

Bosio , trouvant beaucoup de facilite dans 
cette entreprise , donna de grandes loiianges aux 
deux ren^ats. 11 les exhorta a perseverer cons- 
tamment dans le dessein que le ciel leur avoit 
inspire pour leur salut; et, en meme- terns, il 
leur promit de grandes recompenses, s'ils con- 
tribuoient a la conquete de Modon. II continua 
ensuite son voyage; et, a son retour en Italic, il 
rendit compte au Grand-Maitre de cette nouvelle 
negociation ; lui repr^senta que Modon ^toit si- 
tu^e dans un pays fertile et abondant, et oil 
on pourroit s etendre , si lentreprise avoit un 
heureux succes ; que la place n etoit commandee 
par aucune hauteur voisine; que la mer Fenvi- 
ronnoit de d^ux cot^s, et quelle etoit s^paree de 
la terre-ferme par un fosse quon pouvoit elar- 
gir ; que le port etoit spacieux , et assure , par le 
moyen d un grand mole et de plusieurs ecueils 
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qui en defendoient Tentr^e ; et que, Fisle de Sa- T~^ 
pienza en etant voisine , on y pourroit construire de l'Isle- 
une citadelle, qui serviroit d'une fortification ^"^'** 
avan^cee a legard de la ville de Modon. 

Le Grand-Maitre ne rejetta pas cette proposi- 
tion; mais, comme cetoit un esprit solide, voyant 
TafFaire de Rhodes absolument echouee , il pre- 
fera 1 etablissement certain de Malte sl des espe- 
rances incertaines de la conquete de Modon. Ce- 
pendant, comme, dans ce dernier projet, il y 
vit de la facilite, il en remit Fexecution apres 
qu'il auroit pris possession des isles de Malte et 
du Goze; et il envoy a Bosio au Pape , le soUiciter, 
de sa part , et de celle de tout TOrdre , de vou- 
loir bien intervenir dans le traite qu'on propo- 
soit au sujet de Malte, et den adoucir, par son 
credit, la rigueur des conditions. 

Ce pontife, eloigne de Rome, epuise d argent, 
rebute des malheurs de la guerre, travailloit, 
alors , par un nouveau traite , avec Charles- 
Quint , a reparer ses pertes : et ce prince , s'il eut 
pu se fier a sa parole , n y auroit pas eu d eloi- 
gnement: il auroit memeete bien aise, par une 
reconciliation d'eclat , d effacer, du souvenir des 
Chretiens, le scandale quil avoit cause, par la 
prison du Saint-Pere , et par le saccagement af- 
freux de la ville de Rome. 

Clement n avoit, pour ainsi dire, qu'un en- 
droit sensible, qui etoit le retablissement de sa 
Maison dans Florence. Charles-Quint le prit de 
ce c6te-la : il lui offrit Marguerite d'Autriche, sa 
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■^ fille ndfurelle, pour Alexandre dc Medicis, pc- 

DE l'Islc tit-nevea , d autres disent fils de ce pootife. Les 
^*^***' n^gociateurs ajouterent que lempereur sengSH 
geoit a le faire souverain de la ville et de YEtat 
de Florence; et que, dans le cours de iannee 
i53o, et apr^ la ceremonie de son couronne- 
ment, il enverroit, devant Florence, une puis- 
gante armee , commandee par ses plus habiles 
generaux, pour y faire reconnoitre lautorite du 
jeune Alexandre, son neveu. Des propositions si 
avantageuses, et telles que le Pape nauroit pu 
esperer, quand m&me la ligue auroit ete victo- 
rieuse , lui firent oublier ses disgraces, et les ou- 
trages de lempereur. II s engagea , de son c6te , 
pour contribuer a une conquete qui lui etoit si 
importante, de fournir, a ses depens, huit mille 
hommes pour cette entreprise. II promit, en 
meme-tems , de donner, a lempereur, Imvesti- 
ture du royaume de Naples, sans autre rede- 
vance annuelle , que d une haquen^e blanche ; 
et il convint, avec Ifes agens de lempereur, quil 
se transporteroit a Bologne, au plus tard dans le 
mdis de Janvier de Faim^e suivante, pour y cou- 
ronner solemnellement ce prince: ce traite fut 
29j«»n- sign^ le 29 de jttin de Fannee i52g. La duchesse 
^^* Louise de Savoye, mer6 du roi, et Marguerite 
d'Autriche, tante de lempereur, gouvernante 
des Pays-Bas , en signerent un autre a Cambray^ 
au nom du roi et de Tempereur, quon appelFa 
le Traite des Dames. 
Tel ^toit letat de FEurope^ lorsque Bosio ar* 
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riva k laf Cfmir du Pape ; et, quokftie 1 affaire de ^^^^^^^^ 

Rhodes netit jias r^tissi, ce p6ntife fat si con- db l^Isli- 

tent de la ftianSere d<>nt il Idi reiidit cooapte de ^^*'- 

^a ni^gdeiatibn ; et de ceHef q&^il avoit domitteB- 

cee pour Modon , que , comitte il efoit grsindi tti- 

gbciatcuf lui-ni^the, go, pour mteux dire, qail 

avoJt le? goCit des nrfgdciatioBS , san& en avoir ni 

le talent, tti f habile te, il le retint, attpr^s de lui, 

^ti qualite de son ^Artierier Secret; et il lui or- 

Aotiiis, decrir^^, ata Grand*Matlre , qu'il esp6roit 

d'bbfenif de Tetavp^reur^ a leur eiitrevue k Bo- 

logne , Tisle de Mdlt6 pour sot> Ordre , avee un 

affranchis^^ment eiitier de toiites les condition's 

'On^r^uses que s^ nliiiiis'tres y vouloient attacher. 

Leitoperetir, vers la fin de Fannie, passf^ d'Es*- 

■pagne en Italie, et se F^i^dit ensnite k Bolognc* 

Le Pape y fit la c^r^jWoiiie de son couronnc*- 

ttjetit: ils prireAt, datts lettr etitr^fu^, des me- 

sures pour ^tablir, rfans Florence ^ le jeune M^- 

dieis^ tti qualite de souverain. - 

" Le Pape, veyant cdt beureux dcbeminement 

itn retablis^etn^nt de sa Maisbh , recommandci 

.a Kdftipereii^, avec les( instances les> plus pres*- 

^M^:^, les intfir^fs de VOrdre de Saint-^ean , 

ddns lequ^l il fiv6it el ^ ele ve ', et qull consid^- 

tioit , poiir dihsi^dire , C6tMi^ sia seeonde Maison. 

'Ou^iq^ Fetttpcireuf f6t peu en prise aux solK- 

tdt^ions daii6 lesqtiell^ il ne troiivoit pa^ son 

ihtiirirt; te^ebdtint, dfth^la idnjonetyre de sa 

r^conmliatioti avec le Pape, il ne put lui rien 

Refuser* €it oh peut dire que cest k ce pontife 
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—"■'"— que la Maison de Medicis , et FOrdre de Saint- 
sv lIsle. Jean doivent leur retablissement. Le traite con- 
AoAH. cernant les chevaliers fut signe, le 24 de mars, a 
Castel-Franco , petite ville du Bqlonois. Lempe. 
reur y declaroit quen consideration de Faffecr 
tion particuli^re qull avoit to uj ours portee a cat 
Ordre, et des services importans qu'il rendoit., 
depuis tant de siecles , a la Bepublique Chre- 
tienne, et, pour le mettre en etat de les conti- 
nuer contre les ennemis de la fol, il avoit cede 
et donne a perpetuite, tant en son nom? que 
pour ses heritiers , et pour ses suCcesseurs , au 
tres-reverend Grand-Maitre dudit Ordre, et a 
la dite religion de S^int*Jean,conime fief noble, 
libre et franc , les chateaux , places et isles de 
Tripoli, Malte et Goze, avec tous leurs .terri- 
toires et jurisdictions, haute et moyenne-justice, 
et droit de vie et de mort , avec toutes autres 
maisons , exemptions , privileges, reptes et autres 
droits et immunites , a la charge qu a Favenir le 
Grand-Maitre et les chevaliers tiendroient ces 
places, de lui et de ses .sucoesseurs an roy^M^ine 
de Sicile, comme fiefs nobles, francs et libre^, 
et sans etre obliges a autre chose qu a dpaaer, 
tous les ans, au jour de la Tpiissait)t , un fauqon ; 
et que, dans la v^can^ce de le veche.de Malte, 1^ 
Grand-Maitre et le couy^t. serqient oUiges- de 
lui presenter, et a ses successeui's , trois person^ 
sonnes pieuses et sgavantes, dpnj; il choisiroit 
une pour remplir cette dignite^jCt quele:pr^fere 
seroit honore de la grande croix de FOrdre , avec 
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le privilege, en cette qualite, dentrer dans le y^^^^^^^ 
Conseil. On verra cet acte tout au long, a la fin de lIsle- 
de ce volume. ^"^• 

Lempereur ne lent pas plutot signe, qu'il le 
remit au commandeur Bosio , pour le porter au 
Grand-Mattre. Ce zele ministre se mit aussitot 
en chemin; mais comme, pour satisfaire son 
impatience , et faire une plus grande diligence , 
le cocher pressoit ses chevaux , le carosse versa , 
Tambassadeur fut blesse considerablement; et, 
pour surcroit de malheiir, un chirurgien mal 
adroit, qui avoit ete appelle pour le saigner, au 
lieu d'oiivrir la veine , lui piqua Fartfere sans s en 
Sppercevoir ; et le sang s extra vasant au travers 
des chairs et des muscles du bras, y causa une 
^nflure qui fut bientot suivie de la gangrene, qui 
termina les jours de cet excellent homme. Mais, 
avant que d expirer, il confia a un gentilhomme 
Rhodien , appelle Statigogulo , et qui etoit atta- 
ch<§ a sa personne, le paquet de Tempereur pour 
le rendre au Grand-Maitre; et il le chargea de 
Texhorter, de sa part, a entretenir toujours I'in- 
telHgence de Modon , et dont il ^toit persuade, 
dit-il, que FOrdre tireroit, un jour, de grands 
iavantages. Le Rhodien s acquitta exactement de 
sa commission. 

Ce ne fut qu'avec une sensible douleur que le 
Grand-iMaltre apprit la mort de Bosio : pour 
suivre ses viies , il envoy a , depuis , le meme Rho- 
dien , a Modon , avec de riches presens pour les 
4eux ren^gats. II le chargea de reconnoitre leur 
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- caradbre , la disposition oil ils etoient , ct s'ik 

YlLUEU , . • 1 / 1 

OB l'Isls- ^ avoient point cb^nge de sentunept : et, en cas 
A»Am. qu'ii ]es troava pleios de fermete, et ca|>ab]es 
de tout entrepr^ndre pour le service de la reji- 
^n , il en devoit tirer un plan de la ville et des 
environs, afin de pouvoir regler, d'avance, Tordre 
des attaques. Ge gentilhomme , apres avoir de- 
barqne a Modon , deguise en marchajpid Grec ^ 
trouva les deipL Turcs constats et ine^raniabled 
dans leur resolution* |ls lui firent voir la faci- 
lite de lentrqprise par lantorite qu'ijs avoient, 
I'un dans la tour 4^ port, et lautre , par les defs 
de la porte du mole qiu Etoient en leur dispo-- 
sition. I|s loi darent que leDtneprise etoit im- 
manquable, pourvu que les qh/ev^Uers sy pre- 
sea^assent avec un bon corps de trpupes, ca* 
pabie de vainore la gawison £t les h^bitans. 
Apres plusieurs couferenofs, ils coi^vipr^nt de 
remi^titre Vewcutiofx de ce projet vers l^ fin de 
lete suivant , afin que^ si le succe^ en etoi$ favo- 
rable , comme on avoit sujet de Tesperer, la 
nouveUe nen 4l;ant apporte^ a Gon^tanti^ople 
que dans lautopipie , les Turcs ne p^ssent s<e 
mettre en mer pendant J'hy ver, ^ qu^ les che- 
valiers eussent le tenps 4e s'y^flferniifr dans leuF 
conqufite. 

Le Girand-Matlre et le iConse^ n'eiireut pas 
plut^t reQu et examine }e diplpme q|ii ^i^t^- 
noit la dosiation I4e Make, qu'iU d^pech^rent 
deuK di6s principaux cpmma^deurs pour en ire^ 
mercier J[ampereur,<9u r^mk de ton% VQp^. % 
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cnvoyerent, en mewe-tems , une copie autben- ^^ 

tique d Vn acte aussi important au prieur Sal* d^ l'Islk- 
viati, leur ambassadeur a Rome, et nereu du ^^^^' 
Pape , afin qu il en obtint la confirmation de ee 
pontife, le premier superieur de TOrdr^. Cle- 
ment Faccorda, avec beauooup de joye, en plein 
consistoire; et, pour rendre cet acte plus so^ 
lemnel, il en fit dresser et publier une buUe^ en 
date du 25 avril. Le Grand-Maitre , peu de tem^ 
apres, envoy a en Sicile, de la part de la relijg[ion,, 
Hugues de Copones , gei;ieral des gal^nes d^ FOr- 
dre 9 et Jean Boniface, bailU de Manosque, dre la 
langue deproyence, en q^alite d ambassadeu;r$ , 
pour preter le serment de Hdilitje entre les mains 
d'Hector Pignatelli, due de Mont^leon, vijce-roi 
de Sicile. Les ambassadeurs s'acquitterent de ce 
devoir dans leglise de Palerme ; et , apres les 
ceremonies ordinaires, Us re^urent Facte d'in- 
vestiture que le vice-roi leur remit au nom de 
Fempereur. Ce seigneur nomma ensuite six copi- 
iniss^ires, qui sembarquere;nt sur les memes ga- 
]eires de la religion qui avoiei>t apporte les am- 
bassadeurs en Sicile; et ils ailment, de conciert, 
a Majte , au Goze , et a Tripoli , dont ces cpmr 
miii^aires les mirent^en possession. En verm de^ 
pouyoirs .qu'ils avoieut du Grand^Slattre et d^ 
Conseil, ils fireffi.t sermeu,t, ,e^ leur nom, dp 
coQsqryqr, aux bafeitan^ ejt au peuiple de ces ia^es, 
leurs droits , coiiUuiiies et privii^^qs. I)^ lais-- 
s^rent,par QndreduGrand-Mattre, daos Fisle dp 
Make 5 pour g<)»uverfteur ef, iCapit^iij^ dariaaes. 
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le commandeur Aurelio Botigella, et le cheva- 
DE l'Isle- lier Aug^ustin de Ventioville pour son lieute- 
^'^' nant. 

Dn ofHcier Espag^nol , appelle Alvarez de Na va , 
qui commandoit dans le chateau Saint-Ange, 
leur ayant remis ce fort , on en confia la garde 
au commandeur Pierre Piton, qui y entra avec 
une compagnie d'infanterie. Le Grand-Maitre 
envoya, peu apres, deux galeres et uri galion^ 
charges d'un bon nombre de chevaliers, a Tri- 
poli, dont il nomma, pourgouverneur, Gaspard 
de Sanguesse , commandeur d'Aliagne. Les com- 
missaires, apres avoir pourvu a la defense de 
ces places, se rembarquerent , et se rendirent en 
Sicile , et a Sarragosse , ou le Conseil , pour la 
commodite du transport a Malte, s'etoit deja 
rendu depuis quelque terns. 

Le Grand-Maitre, avant son depart, envoya 
a Malte un grand nombre douvriers et de ma- 
tcriaux pour retablir le logement du chateau 
Saint- Ange , qui etoit absolument ruine ; et les 
memes vaisseaux y porterent de la poudre et des 
munitions de guerre. Mais , quand il fut ques- 
tion d'y faire passer des grains , le vice-roi de Si- 
cile exigea les droits de traite-foraine; et le mai- 
tre de la monnoye fit signifier, au Conseil, que 
Tempereur ne souffriroit pas qu'on en battit, a 
'Make, a d'autre coin que le sien , et meme par 
ses seuls officiers. Ces ditficult^s retarderent le 
depart de tons les chevaliers. Le GrandrMaitre 
et le Conseil n'ignoroient pas que Malte ne pou- 
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voit subsister sans le secours des bleds de la Si- * 

cile; ct ils regard^rent ces droits de traite dont bk lIsik- 
les habitans de Malte , .en quality de regnicoles ^^^^^ 
de la Sicile, avoieot toujours ete affranchis, 
comme un imp6t et un tribut indirect auquel la 
religion alloit etre assujettie. 

lis n ^toient pas moins indign^s qu on preten-- 
dit priver un Ordre libre et souverain des droits 
de battre monnoye : tout cela faisoit craindre 
que Tempereur, prince dangereux dans ses trai* 
t^s, et dont les paroles les plus claires en appa-^ 
rence, cacboient souvent des equivoques, ne se 
fit, un jour, uh droit de ces pretentions ^ etqu'il 
ne s'enservitpour tenirTOrdre dansune depen* 
dance absolue. De pareilles reflexions allarme* 
rent la plupart des chevaliers : il y en avoit plu- 
sieurs qui soutenoient que la religion ne conser- 
veroit jamais sa liberte dans le voisinage d'un 
prince si ambitieux etsi puissant ; dautres, plus 
emportes , et qui outroient les choses , disoient 
bautement qu'il falloit rompre le traits ; que 
Malte etoit une isle sterile, ou plutot un rocber, 
oil ils mourroient de faim ; que les deux elemens 
de la nourriture de rhomme , le pain et Feau , y 
manquoient; et que le present que Gbarles- 
Quint leur avoit fait, ne valoit pas le parcbemin 
qu on avoit employe a ecrire lacte de la dona- 
tion. Maisle Grand-Maitre et le Conseil, plus sa- 
ges et plus mesures dans leurs vues et dans leurs 
paroles, jugferent a propos de seclaircir des in- 
tentions de I'empereur, par lui-meme ; on lui de . 

3. 27 
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pecha expr^ deux ambassadeurs , qui farent 

toE'^^^VsLl- charges de lui representer que sa majeate indp^-r 
AniM. riale nignoroit pas que, bien lom de tirer au-r 
cune utilite des isles de Malte, du Goze, et de la 
ville de Tripoli, elle depenaoit, tous les ans, plus 
de trois cent quarante mille Hvres pour en entre*- 
tenir lea garnisons ; que les hahitans n y aiiroient 
jamais pu subsister, s'ils navoienteto reconnusv 
de tout teius, pour regpicoles de la Sicile, et si, 
en cette quality , ils n avoient paa joui de la traite 
libre des grains; que la religion avoit ete surr 
prise qu on voiilut rendre sa couditioQ pire que 
celle des peuples , qu on lui offroit pour ses sut 
jets; quil ne paroissoit pas nioios extraordinaire 
que, par Facte de la donation, TOrdre fut re-^ 
connu pour souverain, et cependant quon vour 
lut lempecher de battre monnoye , et le priver, 
par-la, d'un des plus beaux droits regaliens, et 
dont le grand-prieur d'AUemagne jouissoit meme 
pleinement dans lempire* On ordonna, aux am- 
bassadeurs., de tenir ferme sur ces deux articles ; 
et , par une instructioji particuli^re , on les char- 
gea expressement , en cas queTempereur ne v6u- 
lut pas se relacher des pretentions de aes minis- 
tres , d^ lui remettre , sur le champ , Facte de sa 
donation, de prendre conge de ce prince, et de 
s en revenir ausaitot. • 

Ces deux ambassadeurs, etant arrives a la Cour 
de Fempereur, et admis a son audience, au lieu 
de lui parler dabord du principal sujet de Icur 
voyage, lui dirent quils etoient envoyes, par 
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feurs sUtoerieurs, pour remercier sa maiest^ im- ^^ 
p^riale de reitactitude et de la facilite qUi6 ses de lIsle- 
cbmmis^aires avoietit appottees pour mettre la ^^^"* 
teligibn eh possession des isles et des places qu'il 
avbit ^u la bont^ de lui ceder; et qu6 le Grand- 
Maiti*fe ^toit a la veille de s'y transporter avec 
tout lis eouvent. lis ajoUterent etisuite qu'il seroit 
meme deja parti ^ s'il n'(5toit survenu quelques 
difficultes , que le vice-roi de Sidle n avoit fait 
tiattre que par le zele pour son service; mais que 
tout rOrdre esperoit quef sa majesty, pat* une 
suite de ses bontes, voudroit bien les r^soudre 
et terminer la-dessus. Apres lUi avdir t^apporte^ 
te pett de paroles . ed quoi consistoient les pf^e- 
tentions du vice-roi, conime si lempereiir ti'en 
cut pas ^t^ ihstruit, lis lui insitiu^rent stdroite- 
ment que, quoique le Grand-Maitre ei l& Con- 
seil connussent bien Finnrportance et Je prix de 
la donation de Tisle de Maltef, cependant Taccep- 
tation ne s en ^toit pas faite par uti cdnsente- 
ineht unanime de tons les chevalierv*i ; qtle les 
frangais, sur-tout, ^Ifeves a Rhodes , et dans Tin- 
d^p€jndarice que produit une pleine souverai- 
hete , en avoient tenioigne le plus d'^loigneirient; 
(|u il etoit at craindre qu ils ne se f][ss6nt tin pre- 
texte des difS^rentes pretentions du vice-roi, pour 
s^opposer a la translation dtt Consdl ; que sa ma- 
jesty imp^riale n ignoroit pas que , dans uhe Re- 
publiqtie libre et con*posee de chevaliers de dif- 
ferentes nations, et dev^s dans une certaine 

hauteur de courage , les superi6urs ne devoient 

27. 
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"T; user de leur autorite qu avec un extreme m^na- 

at L*i.sLR.. gement , et sur-tout dans une aiFaire oil chaque 
Adam, particulier se croyoit aussi interess^ que ses su- 
p^rieurs : ce qui engageoit le Grand-Maitre et le 
CoDseil a conjurer sa majeste d'achever, lui- 
meme, son ouvrage, et de vouloir bien lever, par 
sa souveraine autorite, les obstacles que for- 
moient ses ministres. lis finirent, en Tassurant 
qu'il trouveroit, dans la reconnoissance libre et 
volontaire des chevaliers, et dans leur zcle pour 
la defense de ses £tats contre les infideles , uu 
dedommagement bien superieur a toutes les pre- 
tentions du vice-roi. 

Quoique Fempereur, en cedant, a TOrdre de 
Saint-Jean, Tisle de Malte, eut pour objet den 
faire un boulevard qui couvriroit ses £tats de 
Sicile et de Naples; cependant ce prince ne se 
relachoit jamais sur le moindre interet , que 
dans la vue den tirer un plus considerable. II 
tint ferme sur les pretentions du vice-roi; et il 
crut que FafFaire etoit trop engagee, pour que 
FOrdre , sur le refus de ces deux articles , rompit 
le traite. Ainsi, pour augmenter ses droits de 
traite, il d^clara quil ne pouvoit consentir que 
la religion tirat du bled de la Sicile, a moins de 
payer une somme dont on conviendroit par cha- 
que tonneau ; et, pour se procurer une espece de 
droit de souverainete sur la religion, il ajouta' 
qu il ne soufFriroit point que FOrdre battit mon- 
noye , ni qu aucune autre eut cours dans Fisle , 
que celle qui seroit frappee a son coin. 
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Si ces deux ministres eassent suivi , au pied de • 
la iettre, leur instruction, toute negociation au- ^e LisLh- 
roit ete rompue; mais ils la trouverent assez im- ^'*^^- 
portante , pour demander de nouveaux ordres 
au Conseil. lis en ecrivirent , en diligence , au 
Grand-Maltre , qui en fit aussitot part au Pape , 
le protecteur de la religion. Ce pontife depecha, 
a reniJ3ereur, le prieur Salviati^ son neveu, qui 
r^sidoit aupr^s de Sa Saintet6, de la part du 
Grand-Mai tre et de tout TOrdre ; et ce ministre 
se servit si utilement du credit qu avoit alors le 
Pape aupres de Tempereur, quil en obtint un 
nouveau trait^, oil les deux articles, coneernant 
la traite du bled et la monnoye, fiirent inseres 
en faveur de la religion. 

II ne manquoit plus, pour Ten tier etablisse- 
ment des chevaliers dans Malte, que le passage 
du Grand-Maitre , duGonseil, et de tons les che- 
valiers dans cette isle. On embarqua d'abord ,. 
sur cinq galores , deux grandes caraques^ et dif- 
ferens vaisseaux de transport , ce peuple de Rho- 
des , qui s'etoit attache a la fortune et a la suite 
de la religion. On mit, dans les vaisseaux, les 
cfFets et les Titres de TOrdre, avec des meubles , 
des vivres, et des munitions de guerre et de 
bouche. Un grand nombre de chevaliers et de 
troupes, qui etoient a leur solde, passerent sur 
cette petite flotte, qui, avant que d'arriver, es- 
suya une furieuse tempete, dans laquelle une ga- 
lore, qui echoua contre un ecueil, fut enti^re- 
ment brisee. Une des caraques pensa aussi p^rir: 
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"T elle etoit deja entree dans le port de Malte, lors- 

DE LisLE- qu il s eleva des vents si violens , que, quoiqu elle 
Adam. £^|. a^r^tee par trois ancres , les cables se rompi'- 
rent ; et , apres avoir ete paussee, deux fois, cou-» 
tre terre, elle senfoni^a dans le sable. On la 
croyoit perdue, mais un vent contrairela releva ; 
et on la remit a flots, sans que le corps du vai&- 
seau se trouvat endommage. Geux qui tournent 
tout en augures, ne manquerent pas de publier 
que le ciel, par cet ^venement particulier, sem* 
Moit designer la destinee de TOrdre, qui , apres 
avoir essuy6 tant d'orages et de peril, se fixe- 
roit enfin beureusement dans Tisle de Malte. 

Cette isle est situee sous le trente-neuvieme 
degre de longitude, et le trente -^ quatrieme de 
latitude : elle a la Mer Mediterranee a I'Qrient ; 
la Sicile, qui n en est eloign^e que de quioze lieues 
au septentrion; Tripoli de Barbarie, an midi ; 
et les isles de Pantalaree , de Linose et de Lam-* 
padouse , a TOccident ; et cet endroit de la mer, 
qui s^pare cette isle de la Sicile, est appellc com" 
munement le canal de Malte. Suivant la tradition 
du pays, cett^ isle avoitetes^nciennement sous la 
domination d'un prince Africain , appelle Battus. 
Les Cartbaginai$ sen emparerent depuis; et, 
dans le tems que les chevaliers de Saint- Jeaa 
s'en mirent en possession , ou y trouvoit encore, 
sur des morceaux de marbre et de colon pe bri*^ 
s^es, des inscriptions en langue Punique. Les 
Remains , pendant les guerres de Sicile, en chas- 
s^rent les Garthaginois. Depuis la decade^iqe 4q 
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) empire, et vers le neuvi^me si^cle. les Arabes ' 

sen empar^reat. Roger le Normand, comte de ^g lIsle. 
Sicile, vers Tan 1190, conquit cette isle sur ces ^^^^* 
barbares ; et , depuis ce tems-la , elle demeura 
annel^e au royaume de Sicile , dont elle suivit 
toujours la fortune. 

Le Grand-Maitre ^^ le Conseil et les principaux 
comiliandeurs entrerent dans le grand port, le 26 
octobre; et, apres etre debarques , ils allerent 
droit a Teglise paroissiale de Saint - Laurent. 
Apr^ y avoir rendu leurs premiers hommages a 
€elui que TOrdre reconnoissoit potir son unique 
touverain , on se rendit au bourg situe au pied 
du chateau Saint-Ange. A peine le Grand-Maitre 
y put trouver une maison pour se loger : cc n'^- 
toient que des cabanes pour des pScheurs , dans 
lesquelles les commandeurs et les chevaliers se 
dispers^retit. Lisle-Adam selogeadansle chateau. 
Quelques jours apres son entree, il fut prendre 
possession de la capitale , situee plus avant 
dans les terres, et environ au milieu de lisle. 
Elle est appellee par Ptblomee, Melita^ du noia 
commun a toute Fisle; d'autres la nomment la 
ville notable. On pretend que cette capitale n avoit 
pas treize cetits pas de circuit : c etoit la resi- 
dence ordinaire de leveque. Le Grand-Maitre, 
apr^s y avoir fait reconnoitre son autorit^ , par- 
courut toute Fisle, pour trouver un endroit sur 
et commode oil il put ^tablir le Conseil et le 
Corps entier des chevaliers. 

Nous avons dit que les deux plus grands ports 
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T~ Violent separes parunelaDgue deterreou rochcr, 
SE LisLE- appelle le Mont Sc^berras , qui I«8 commandoit^ 
Adam. Qqh^ situation paroissoit tr^SK^ommode pour y 
fonder et y construire une nouvelle ville, Le 
Grand-Maltre eut bien voulu ^ en cas que TOrdre 
put subsister dans cette isle^ etablir, ien cet en- 
droit, le convent ; mais comme un pareil dessein, 
tout utile qu il fut juge, ^toit au-dessus des forces 
de la religion, il fallut, dans ces commence* 
mens, que le Grand-Maiire et le Conseil se fixas- 
sent dans le chateau Saint-Ange , la seule place 
de defense qu il y eut dans cette isle ; et les che- 
valiers s ^tendirent dans le bourg qui etoit situ^ 
au pied dece fort : ce fut leur premiere residence^ 
Cette bourgade etoit sans fortifications , et com- 
inan(}^e de tons cotes. Pour n etre pas surpris 
par des corsaires , TUle-Adam la fit enferiner de 
murailles : on y ajouta, depuis, des flancs avec 
des ressauts, despace en espace, a cause de Fine- 
galite et de la pente du terrein. Le dessein du 
Grand-Maitre n ^toit pas de sarr^ter long-tems 
en cet endroit : il vouloit , avant que de s y fixer 
absolument , tenter Fentreprise de Modon , ville 
riche, peuplee, et, ce qui le flattoit le plus, pcu 
^loignee de Rhodes , que la religion auroit pu 
surprendre a la faveur de quelque guerre civile 
entre les Turcs, ou meme dans d autrcs coujonc- 
tures , attaquer a force ouverte. En cas que Fen- 
treprise de Modon manquat , et que la religion 
fitt reduite a rester a Malte , son projet etoit de 
construire une nouvelle ville sur cette pointe de 
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rocher dont nous venons de parler , et qu on ap- 
peltoit MoniSciberras, Mais les d^penses immen- se lIsi^ 
ses que la religion avoit faites depuis huit ans , ^^^ 
pour faire subsister , en Italie , les Rbodiens et les 
chevaliers; ses diff(6rentes translations de Candie 
aMessine, de Messine a Civita*Veccbia , de-la a 
Viterbe, de Viterbe a Nice , a Ville-Francbe , et 
en d'autres places dltalie , et meme de Sicile , ou 
les cbevaliers , pour subsister plus ais^ment, s'^ 
toient disperses avec la permission du Grand* 
Mattre ; tant de courses, de voyages, de trans* 
lations d un peuple [entier qui composoit cette 
colonic , avoient epuise le tresor de TOrdre , et 
ne permettoient pas , a lisle-Adam , de pouvoir 
executer un si grand projet. Tout ce qu il voyoit 
meme dans Fisle de Malte, Ten degoutoit : la 
sterilite du terroir, le pain qu'il falloit, pour 
aipsi dire, aller cbercber jusquen Sicile; la pau- 
vrete des babitans , leurs mani^res sauvages et 
grossi^res; nuUe place de'd^fense, si on etoit at- 
taqu^ ; de si tristes considerations Taffligeoient 
sensiblement^ et rappelloient, avecdouleur, dans 
son esprit , le souvenir de Rbodes , abondante 
en grains , ricbe par son grand commerce , puis- 
sante parses flottes et ses arraemens , et la capi- 
tale de cinq ou six autres isles ou places , dont la 
moindre etoit bien mieux fortifiee que Malte. 
Mais comme ceGrand-Maitre avoit un courage et 
une grandeur d'ame superieurs aux plus facbeux 
. ev^nemens , il prit genereusement son parti j 
el, sans perdre de vue Tentreprise de Modon , il 
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— — donnoit tous ses soIds a construire <|uel<)ues 
de'i/Islb* ™^*sons pour le logement des chevaliers, afin 
AoAM. do leur rendre le s^jour de cette isle plus suppor- 
table. Ce fut de ce dernier etablissemeat , qu ils 
prirent le nom de Chevaliers de Malte, au lieu 
de celui de chevaliers de Rhodes , qu'ils avoient 
illustre par taut [de gr^ades actions pendant 
plus de deux si^cles« 
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DONATION 

DE L'ISLE DE MALTE, 

» ^ 

FAITE PAR L^EMPERETO CHARLES - QUINT A LA 
RELIGION DE SAINT-JEAN DE JiSrUSALEM. 



jN^ous Charlie V, par la clemence divine , empereur 
des Romaioe, toujours Augmte, Jeaaoe 6a m^re, et le 
jneme Charles, par la grdce de Di^u, rois.de Gas(iHe, 
d'ArragOD, de Tune et de I'autre Sicile, de Jerusalem, 
de Leon, de Navarre, de Grenade, de Tolede,de Va- 
lence, de Galice, de Majorque, de Seville, de Sardai- 
gne, de Cordoue, de Corse, de Minorque, de Geen, 
des Algarbes, d'Alger, de Gibraltar, des iles Canarie*s, 
et des isles des Indes, de la Terre-Ferme, et de FOcean ; 
archiduc d'Autricbe, due de Bourgogne, de Brabant, 
etc.; due d'Atb^nes et de Neopatria; comte de Rou&- 
billon et de Ceritania ; marquis d'Oripono et de Goo 
ciano : Salut et amitie aux nobles^ cbevaliers de Saint-' 
Jean de Jerusalem. 

Pour r^parer et retablir le couvent, TOrdre et la 
religion de THdpital de Saint- Jean de Jerusalem, et 
afin que le tr^s-v^nerable Grand-Maitre de TOrdre, et 
nos bien*aimes fils les prieurs, baillis, commandeura 
et cbevaliers dudit Ordre,. lesquels, depuis la perte de 
Bbodes, d'ou ils ont ^te cbass^s par la violence de& 
Turcs, apr^s un terrible siege, puissent trouver une 
demeure fixe , aprds avoir ete errans pendant plusieurs* 
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annees, et qu'ils puissent falre, en repo9,le8 fonctions 
de leur religion , pour Tavantage general de la r^publi- 
que Ghr^tienne, et employer- leurs forces et leurs ar- 
mes contre les perfides ennemis de la sainte foi, par 
I'affection particuliftre que nous avons pour le dit Or- 
dre, nous avons volontairement resolu de lui donner 
unlieu ou ils puissent trouver une demeure fixe, et ne 
soyent pas obliges d'errer d'un cote ou d'autre. 

Ainsi, par la teneur, et en vertu des presentes let- 
tres, de notre certaine science, autorite royale, apres 
de mures reflexions et de notre propre mouvement, 
tant pour nous que pour nos successeurs et h^ritiers 
dans nos royaumes , h perp^tuite , nous avons c^de , et 
volontairement donne, audit tr^s-r^v^rend Grand-Mat- 
tre dudit Ordre, et k ladite religion de Saint-Jean de 
Jerusalem, comme fief noble, libre et franc, les cha- 
teaux, places et isles de Tripoli, Make, Goze, avec 
tons leurs territoires et jurisdictions, haute et moyenne 
justice, ettous droits de propri^t^s, seigneurie et pou- 
voir de feire exercer la souveraine justice, et droit de 
vie et de mort, tant sur les hommes que sur les femmes 
qui y habitent, ou qui y habiteront, ci-apres, a perp^- 
tuit^, de quelque Ordre, quality et condition qu'ils 
puieseht ^tre, avec toutes autres raisons, appartenan- 
ces, exemptions, privileges, rentes^ et autres droits et 
immunit^s. 

A la charge pourtant, qu^^ Favenir ils les tiendront 
comme fiefs de nous, en qualite de roi des deux Siciles, 
et de nos successeurs dans ledit royaume, tant qu il y 
en aura, sans^tre obliges k autre chose qu'k donner, 
tous les ans, au jour de la Toussaint, un foucon, qu'ils 
seront obliges de mettre entre les mains du vice-roi , 
ou president, qui gouvernera alors ledit royaume, par 
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d«s personnee qa'ils enverronty avec de bonnes procu- 
rations de leur part, en signe qu ils reconnoissjent tenir 
de nous, en fief, lesdites isles. Moyennant quoi, ils de7 
meureront exempts de tout autre service de guerre, 
ou autres choses que des vassaux doivent k leurs sei- 
gneurs. A k charge aussi qu'k chaque changement de 
r^gne, ils seront obliges d^envoyer des ambassadeurs 
h celui qui aura succed^, pour lui demander et rece- 
voir,de luf, Imvestiture desdites isles, selon que Ton a 
accoutum^ d'en user en tels cas. 

Celui qui sera alors Grand-Mattre s'obligera aussi, 
tant pour lui qu'au nom de toutTOrdre, lors de Fin^ 
vestiture, de promettre, par serment, qu'ils ne souffriT 
ront pas que^ dans lesdites yilles, ch&teaux, places et 
isles, il soit jamais fait tort, ni prejudice, ni injures k 
nous, k nos £tats, royaumes et seigneuries, ni k nos 
sujets, ni k nos successeurs apr^s nous, par mer ni par 
terre ; qu au contraire ils seront obliges de leur don- 
ner du secours centre ceux qui leur feroient ou leur 
voudroient faire du tort ; que, s'il arriyoit qu aucuns de 
nos sujets de nos royaumes de Sicile alMssent se refu- 
gier dans quelqu'une desdites isles inf^od^es, ils se- 
ront obliges, k la premiere requisition qui leur en sera 
£aite par le vice^roi, president, ou premier officier de 
justice dudit royaume, de chasser lesdits fugitifs, k 
l-exception poiirtant de ceux qui seront coupables de 
erime de leze-majeste, ou d'h^r^sie, voulant, quant k 
ceux-lk, qu'ils soyent pris k la requisition du yice-roi, 
et remis entre ses mains. 

De plus, nous voulons que le droit de patronage de 
T6Y&ch4 de Malte demeure au mSme etat qu'il est au- 
jourd'bui, k perpdtuit^, k nos successeurs dans ledit 
royaume de Sicile : de sorte qu'apr^s la mort de notre 
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r^v^rend cansefller Baltazaf WaltkiA , chttncetJ^ dd 
FErapire , qui a et^ demi^reiiieftt ndmm^ pAP notta a ti^ 
dit ^vecW; oa, en afwtre c«s de vaoan^e Si l-ftventl*, le 
Grand-Maftre et le (Jowvem dndit 0«if e *€fra dbli^^ d^ 
nommerau vicef-roi alors de Sicile, tfoid boitttticf* cHh 
pables et dignes d'uft tel caract^re, desquels tin, p<ra» 
le moins, sera pri^ de nofi strjets, 6a de liod saiices* 
setirs, et desquelsi tfois, nou&, et nod duccesseiirsapf^ 
noTig, seront obliges d'eii eboi^ir nn, lequel, apr^d 
avoir et^ cboisi, nomm^, et vtA^ en pddse^sion dddk 
evecb^, le Grand-Maftre d'alors sera dl)Kg^ de le faire 
grand-croix, et de ladmettre dans tou& led Cooseili*^ 
coiame les prienrs et les baillis. 

Que Famiral de la religion ^era de la langtte dt na-* 
tion Italienne ; et, qo'^ sKwi absence, eelni qtf i co*iniaii-> 
dera, en sa place, dera de la m^me hngne et ^utifiii^ oti^ 
pour le moinsi, capable de eet efB|rfor, dan* Stre sus- 
pect k personne. (^c tons les articles pr^e^densf serottt 
convertis en lois et statutsperpetueb, dansleditOdr^, 
en la mani^e accoutmnee, arec Fapprobation et ccm* 
firmation in Rape et du Saint-Siege, et que le Grand- 
Mattre de FOrdre, anjonrd^hni yirant, et dedsucces- 
seurs a Favenir, seront obKg^s ^ jurer saiemnellement 
Pobservatron exacte des susdits articles, qui seront 
gard^ ^ perp^tuite dans ledit Odre. 

Que s'il arrivoit (ce que Dieu vetrille?) qtie ladite 
religion vtnt k recaurrer Fisle de Rbodes, el qne, pdHi* 
cette raisow, ou autre, elle fut obKgee de quitter ce» 
isles et places pour s'etablir ailleurg, fls ne pourront 
transftrer ou aliener lesdites isles et places^ en faveur 
de qui que ce soit, san& le consentcftifent expr^s et lat 
permission du seigneur de qui ils la tietinent en fief; 
et, ati ca» quails le fiseent sans son consentetnent, les- 
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dites isles et places retomberont en notre puiissatice, 
ou ea celle de nos successeurs. Que ladite religiox^ 
pourra se servir, pendant trois ans, de Fartillerre et 
iliunitions qui sont pr^sentement dans le cMteati de 
Tripoli, k la charge qu'elle en fera un inventaire, 6t 
d^clarera ne les lenir que pour la defense de cette 
place, et par pr^t; et s'obligera de les rendre, apr^s les- 
dits trois ans, k moins que, par notre bon plaisir et 
gr&ce speciale , nous ne trouvions k propos de leur en 
prolonger la jouissance. 

Finalement, que les dons et graces que nous pou- 
Tons avoir accordes k quelques personnes particulieres 
desdits lieux, k terns ou k perpetuity en fief, cotnme 
une recompense de quelquo service rendu, ou pour 
quelque autre consideration, demeureront fermes et 
inviolabl^s, jusqu ^ ce que )e Grand-Mattre et TOrdre 
en jugera autrement; et alors ils seront obliges de don- 
ner Tequivaleiiit, en autre chose, aux legitimes posses- 
sreurs. £t, afin d'^viter toutes contestations en des cas 
semblables, nous voulons qu il soit choisi deux arbitres, 
I'un par notre vice-roi de Sicile, et Fautre parleGrand- 
Makre, lesquels auront plein pouvoir de juger les 
diff^rends, apr^s avoir oui les parties; et, en cas que 
lesdits arbitres ne pdssent convenir entr'eux, que les 
parties conviendlpont d'un tiers pour Fentr^e decision 
du diff^rend; et que, jusqu'^ la decision finale, les 
possesseurs desdits don?, rentes, dignit^s et honneurs,^ 
en jouiront paisiblement. 

Sous les conditions ci-dessus expHqu^es et sp^cifi^es 
et non autrement, chacune en particuher et routes en 
general, nous c^dons et donnons, en fief, lesdites isles 
et places audit Grand-Mattre et Ordre, en la mani^re 
plus utile et plus entidre que Fon pourroit imaginer; 
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et Youlons qu elles demeurent enleur pouvoir pour eii 
jouir, les posseder, tenir, y exercer tous droits sei* 
gneuriaux, sans y ejtre troubles k pe^petuit^; et ainsi 
pous doiippns, cedoQS et remettons audit Grand-Mai* 
tre, Ordre et religion; sous lesdites conditions, toutes 
)es raisonsi noms , actions reelles et personnelles, en la 
meme manidre que nous lesavbns poss^d^es, jusquli 
present, sans aucune opposition. Youlons enfin qu*ils 
puissent faire valoirles i^ons et droits que nous leur 
cedons, en toutes causes, tant en demandant qiiea 
defendant, dedans et dehors, jugement en la meme 
mani^re que nous lavons fait, les mettant enti^rement 
en notre lieu et place, sans aucune reservation pouc 
nous, ni nos successeurs, que le seul droit de fief. 

Pour cet effet, nous ordonnons par ces presentes, 
et commandons, en vertu de notre autorit^, k toutes 
fortes de personnes de Tun et de Tautre sexe, de quel- 
que quality et condition qu'elles^soyent, qui sont habi- 
tans desdites villes, isles, terres, chateaux, ou qui y 
habiteront ci-apr^s, de reconnoitre ledit Grand-Maitre, 
religion et Ordre de Saint-Jean de Jerusalem, pour 
leur seigneur utile et feudataire, legitime possesseur 
desdites isles, villes et chateaux; et, qu'en cette quality, 
ils lui rendent Fobeissance que de fiddles vassaux sont 
obliges de rendre k leur seigneur, comme aussi Thorn- 
mage et le serment de fidelity, pratique en semblables 
occasions. Ainsi, d^s le moment qu'ils leur auront pr^te 
le serment de fid^lit^, nous les tenons quittes de tout 
autre serment qu'ils nous peuvent avoir fait, et par le- 
quel ils demeureroient obliges envers nous, ou nos sue- 
cesseurs au royaume de Sicile apr^s nous, hors le ser- 
inent de fidelity qui nous est dd par les feudataires. 

A ces causes 9 nous ddclarons au tr^s-illustre prince 
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d'Autriche, notre tr^s-cher fils ain^, qui doit, si Dieu 
le permet, etre uotre successeur et h^ritier de tous 
nos royaumes apr^s notre mort, que Dieu veliille ren* 
Toyer bien loin, nous lui declarons, en lui donnant 
notre benediction paternelle, que telle iest notre veri- 
table intention. !^^ou$ ordonnons de plus et comman- 
dons, en vertu de notre puissance et autorit^, k tous 
nos illustres, magnifiques, fiddles et ames conseillers, 
le vice-roi, et capitaine-general de la Sicile ult^rieure, 
an grand-justicier et k son lieutenant, k tous juges de 
notre cour royal e, maitres de comptes, intendans de 
nos baiimens, tresorier, conservateur de notre patri- 
moine royal, procureur- fiscal, a tous gouverneurs de 
places, commis aux ports, secretaires, et gen^rale- 
ment k tous nos autres officiers et sujets dans notre dit 
royaume, et pariiculi^rement des isles susdites, et de 
la ville et chateau de Tripoli, pr^sens et k Venir, qu il^ 
ayent k obeir k notre pr^sente libre donation et con- 
cession, en tous ses chefs, k peine d'encourir notre 
disgrace, et d'etre condamnes k Famende de dix mille 
onces d'argent, applicables k uotre tresor. 

De plus, nous donnons pouvoir k notre vice-roi 
d'aller lui-meme, en personne, sur les lieux, ou d'y 
envoyer un ou plusieurs commissaires, qu'il trouvera 
bon de nommer, en notre autorite, en vertu des pre- 
sentes, pour rexecution de tout le contenu en elles, 
et faire tout ce qui sera necessaire en faveur dudit 
Grand-Maitre et Ordre , pour les mettre en possession 
reelle de tout ce que dessus; lui donnant, pour cet 
effet, tout pouvoir necessaire en telles occasions, de 
laisser ia place vuide, et de la ceder incontinent, et sans 
delai, audit Grand-Mattre et Ordre, ou k leurs procu- 

reurs; et, apres les en avoir mis en possession, de les 
3* 28 
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y mainte];iir et prot^ger , et leur feire rendre compte de 
tous fruits., revenuSy rentes, gabelles, et d^ toua au- 
tres droits que nous leur avons c^d^ et donnas en la 
manidre susdite , en fief perpetuel. 

Et, pour mieux faciliter Texecufion de toutes ces 
ehoses, nous d^clarons que nous derogeons, en tant 
que de besoin, ^tous d^auts de formality, nuUitds, 
omissions, qui se pourroiei^t trouver dans les pr&enr 
tes, et Youlans qu'elles soyent ex^cut^es, nonobstant 
toutes opposi^ons que Ton y pourroit faire, c^uxquellesi 
nous derogeoi^, en yertu de notre pleii^e puissance et 
autorite royale. £n foi et tdmoignage de quoi, now 
avons fait exp^dier lespr^entes, scellees du sceau or- 
dinaire de notre royaume de la basse Sicile. Dcm.ne ^ 
CastelrFranco, le 24 Mars, indiction lU, Va^ de NqIt^ 
Seigneur 1 5.3o, Van 10 de notre empire, et 1$ 27 de nos 
royaumes de CastiUe, de Leon etautrea. 

CHARLES. 



ACTE DU SEGMENT 

» 

FAIT, AU VIGE^ROI DE SIGILE, PAR LES AMBASSADEURS 
DE MALTE, LE 29 MAI l53o. 

JSTous fr^re Hugues de papoines, enseigne et capilaine? 
gdn^ral des galores de la sainte religion de J^rus^lem , 
et frdre Jean Boniface, baiUi de Manoasta, et rece-r 
veur^gi^ndral dudit Ordre, procureurs. et ambassadeurs 
de rillustrissim^ et r^y^r^ndi$si|n^ seigneur frere Pbi? 
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lippe de Villiers de Hsle^Adam, Grand-Mattre de ia 
sacree Maisdn de rhppi^^l ^e Saiot-Jean de Jerusalem, 
et de tout le couvent de VOrdre, tant pour lui que 
pour tous ses Succes^e^ra dai^s fs^ charge , pour toute 
la dite religion et poiir nous-memes. 

Tr^s-excelletit se.igqeur 4on Hector Pignatello, due 
de Monteleone, vice-roi et capitaine-g^neral dans le pre- 
sent royaume de la Sicile ulterieure, et isles adjacentes, 
conkmerepresentant la personne de sa majesty imperiale 
et catholique, Cbarles, etde la reine Jeanne, sa m^re, 
ser^nissimes rois de Sicile, nous jurons, devant vous, 
et vous faisons le serment de fidelite ordinaire, et vous 
promettons, devant Dieu, par la croix de N. S. J^sus- 
Ghrist, et sur I'evangile que nous avons touches, tant 
au noni ^e ceux qui nous out envoy es, que pour nous- 
mSmes, de garder et ^econ^pitre tenir qn qualtte de 
fiefs nobles, libres et francs, conform em ient aux con- 
^itjpps co{if ^n^es 4?p^ Tf^cte cje f|onation de s£| maje^t^ 
iiflp^rjajp, de^ spf^pis^jfn^? roi§, et dq Ipij^^s §upces- 
S^qr?, ap^-^? ^|ix, 4ftP^ l§s4U8 rqyapmes^ rjsl^d^ ^^}te, 
du Gqze^ e^ k vUle «t ch&teau ^e Tripoli> qui pftt pte 

donnos, depuis peu, anditGrand-Makce; etd'ohserver 
et garder tout ce qui est contenu plus amplement dans 
iadite donation et privilege. Fait en presence- da sei- 
gneur Francois Delboc, baron de Balida, lieutenant 
de roi daqs la chargp de grand-justicjer de cp rpyaume; 
des magnifiques don Antonio di Bologna, Girolamo di 
Famia^ juges d^ps Ja gran4'cpur, J^Cfjflp? pop^ppp., 
fl^Hr^ fifis pflmp^p, ^pfofiip.la Ropc^^ li.eufpn^qLt de 
roi du tresor, et plusieurs a]:|i$|*e^. P^^ QriJ^Q 4^^rcs- 
iUustre et- tr^shexoelliaut aejgneur ^4i;er|?pi^ nnpi h^.nh 
Saached ctii ai.4r^^ le^pr^eentaote de ma poopre main. 

.' . . i : . 

.38. 
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par le crime qui emporte le Pape. p. 172. 

Boaio^ fr^re-servant , est charge de faire une recrue et des 



DES mati£:res. 44i 

• provisions de vin dans Candle, p. 232. — - II en ramene 
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II , p. 3. — U fburnit cependant dtes somihes cobsidi^ra- 
bles a ce snjet , Hdd. 

CflAiiLES Yill refbsb audienbei I'ambasiadear de Bajazet : 
est pen touche d^ teliqiies et de la oourdime de Jerusa- 
lem, qu'il lui promet, p. i45. — Consent au transport 
djB Zizini a Ronie^ ibid. — Poarquoi ti sHnk^resse ^ sk 
consdrvation , i^\ tifi. — S^s drpits slur remjpirede Con- 
st^'nlineple ^ le royatinie de Naples ;, c^/i^fi -^ II passe en 
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Ordre, ibid, — Le Pape s'arrete a Tisle deMalte, p. 354. 
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— ^ Approuve le voyag;e da Grand- Maitre en Espagne, 
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du mar^chal de Lautrec avec une armee, determine I'em- 
pereiir a le mettre en libertd , p. 4o3. — Conditions du 
traite avec leqael il se sauve, pendant la nuit, d^guise 
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fere la mort a I'apostasie, p. 25. 
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d^fait, et le depouille de ses ^tats , ibid, — Le gouverne- 
ment d'Egypte est donn^ a Cairberg, ibid, 

Emmanuel , roi de Portugal. Ses entreprises sur les c6tes de 
la Mer Rouge, p. 175. 

Erizzo, provediteur Venitien dans I'isle de Negrepont, la 
defend courageusement contre Mahomet , p. 38. — Se 
rend sur la parole du Sultan , qui le fait scier, p. 39. 

Erizzo ( Anne) , fille du provediteur , resiste aux seductions 
de Mahomet , qui Tegorge de sang-froid , p. 39. 

Etienne (le prieur de Sainl-) , accuse de n'avoir poiiit con- 
duit de seoours a Rhodes, se justifie , p. 334* 



F. 



EIerbinand abandonne le royaume de Naples k Charles 
Vin, p. i56. — Entre dans une ligue contre ce prince ^ 
p. iS-j. 

Feaaa, bacba ; defait Gazelle , p. 198* 
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Florentins (les) entrent dans la sainte ligue^ p. 392.— 
Ghassent^ de leurs ^tats, la Maison de Medicis, p. 897. 

F&AN^ois le'. Donne des ordres pour le secours de Rhodes . 
p. 336.— Suites desa'prise, a la bataille de Pavie, p. 36B. 
— Son caractere, p. 370. — .11 refi:|se de se racheter aux 
conditions proposees par Charles-Quint, p. 378. — L'ar- 
rivee de sa soeur et du Graqd-Maitre de Tlsle- Adam , le 
console, ibid, — II signe enfin le traits menage par ce- 
lui-ci j^ et r«pas8p en France ^ p. 33)^. 

Oai^rie;. Martinengxje, ingenieur de Cl^ndie, p. aa3. — 
Le bon accueil et la conduite ^difiante des chevaliers liii 
font deman^^r la croi:i^ , p. 225. — II est chargd des fbr- 
tiQcations d^ layille, et partage le commandemei^t des 
fi:oupes| avec le mar^cl^al de FOrdre , p. 126. 

G^^^^^i^fi^u, comnaapdei^r 4e Lipopges, fait un^ pri^c stir )e 
soudan drEgypte, p. 179. 

pATTiLUS,ip, prince delie§bQs,a^tat^qvd par Mahomet II, 
et secouru par la religion , p. 27. rrE^t trahi paf le gou- 
verneur de M^tylene, e( capitule, p. 29. — ]^^( decap^e , 

, inalgre son ^pp^ita^^e, p. 3p. 

GAzi^fiLE ea^ fait go^ye^peur de Syrie, p. ^gS. — : l^e rpvolie 
contre SqUjinan, qvii le defaif , p. 197. 

Georges (mattre), ii^ge^^Jeur Allem^n^, a'attfjche ?l Ma|^Jo- 
met , et lui rend ^t gr^pds sepripe^, p. 71. — I^e b^cba 
Pal^ologu^ se aert 4^ ses cpn§ei^ au siegp dp J^j^pdes^, p. 

77. — II passe, en qualitd de transfuge, dans la place, p. 

78. — Est reconnu , avoue ^a trahison, et est puni , p. gS 
et suiv. 

GrozE, isle Yoisine de celle de Make, proposee aux cheva- 
' Hers de Saint-Jean , p. 354* — Description de cette isle , 
' p. 366. — Elle est donn^e k FOrdre, p. 4 12* 
Grand-MaItre de Saint-Jean (le). Sa place, quand lePape 

tient chapelle , p. 352. ^r- Autres marques de distitarction 

qui lui sont accord^es , ibid. 
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H. 



Habit des chevaliers de Rhodes j sa qualUe^ p, i66^ 
Henry VIII recoil froideEpe^t le depute du Grrand-Afattr^ j 
pretend rdunir, k spn dom^ine, les revepus ^e Routes les 
comp^anderies de TOrd^'* , p. 384. — ^^ proce^^si vio- 
lens k rega,rd des am^assad^urs du Grand-^aiti^e , p. 385. 
— Use regaj^de comme Farbitr* de la Chre^ient^^ p* 386. 

— !|j'Isle-Adain se rend aupr^s de lui, p. 388. -r? Le roi 
promet de coptribiJ^er a Tei^tirenrise sur Rhodes j^ p. Zgo. 

— Cpnfiruie les privileges de 1 Ordre j^ et fs^it de§ pres^ns 
s^^ Grand-]^a!tre^ P- ^Qi* 

Hot(GRiE. AmuratU et Mahqmet, son fils, y pprteat leurs 
armes , et ^chouent contre Belgrade, p. 3. — $oli^an y 
porte ses armes ^ et pren4 B^lgr^de 9 p. ^o^. 

HospiTALiER (Grand). Pignite del'Orare, ^.tts^ch^q a la 
langue de France, p. 20. 

HiTNUBE, roi de Hongrie, entre dans la ligue cpn^re Ma- 

' hornet n , p. 4* — Fait lever glorieusement )e sidge de 
Belgrade, oCi il re^iporte une victoire sij^r ^s Turcs, p. ^ 
etsuiv. 



h 



Ibrahim^ favori de Soliman, est envoye en £gypte pour 
s'opposer a la rebellion d'Achmet, p. 363. .— II envoye 
la tete de ce dernier au Grand-Seigneur, ibid. 

Initoceut Vltl. Fait un traite siyec le Grand-Mattre, pour 
fiftire venir le pr^ce Ziztm k Booae^ oii il est re^u ma- 

, goifitquement; articles de ce traite, p. i4i. 

IsiSA£|. , roi dePerAe, est defait par SA\m y p. ^•— Forme 

. une ligue contre lul, p. 196. 

Italie (la laogue 4') poss^de la di^it^ c^amiral, p. 30. — 
Jalousie des chevalier^ de cette langue coQtre les Fran- 
9ais»p. aa8> 
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J. 

Jean-Baptistk (S'aint), patron de rOrdre;Bajazet en en- 
voye une relique au Grand-Mattre d'Aubusson, p. 137. 

j£AN De Jerusalem (TOrdre de Saint-) abandonne Rhodes 
et les places voisines , p. 322. — Arrive dans Tisle de 
Gandie, p. 323. — Passe a Messine, pres de Games, 
puis a Civita-Vecchia , p. 389. — Recciit de Glenient YII 
des marques de bienveillance, p. 352. — La villede Vi- 
terbe est assig;nee a TOrdre pour le lieu de sa residence, 
ibid. — Les ministres de Gharles-Quint font saisir les re- 
Tenus de la religion en Italic , p. 373. — Le Grand- 
Maitre en obtient main-levee, p. 377. — La peste oblige 
les chevaliers a se retirer aC^ice et a Villefranche, p. 389. 

— lis se rassemblenr k Vilerbe, ibid. — L'Ordre cm mis 
en possession de Malte, du Goze, et de Tripoli, p. 4i4* 

— II s'y rend, p. 423. — Les chevaliers en prenneut le 
nom, p. 4^6. 

Jerusalem. Bajazet en promet la couronne a Gharles VIII, 
qui en paroit peu touche, p. i44* 

JuBiLE accorde a la priere de Louis XI, en faveur dei'Or- 
dre de Saint^ean , p. 58. 

JuiFS bannisde Rhodes, p. i65. 

Jules II convoque un Goncile k Rome, ou il invite les che- 
valiers de Rhodes, p. 189. 

L. 

Lautreg (le mar^chal de), s'approche de Rome avec una 
armee considerable , p. 4o3. — L'empereur traite de la 
delivrance de Glement "VII, ibid. — Le Pape en ecrit au 
g^n6ral Fran9ais, pour Ten reniercier, p. 4o5. 

Lero, chateau, dans Tisle de re nom , dont Simeoni, che- 
yalier Pidmontois , fait lever le siege, par un straiageme 
singulier, p. 177. 

Lesbos, isle de TArchipel; conquisepar Mahomet II, p. 27* 
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LiGUE, contre Mahoipet II, pour la defense de la Uongrie, 
p. 2. — Autre ligue contre lui, dans laquelle entre en- 
core le roi de Perse, p. 4i« — Autre ligue contre Baja- 
zetll, prince de Gilicie, avec Zizim, p* ti3. — Autre 
ligue contre Charles VIII , dont Alexandre VI est le prin- 

- cipal moteur, p» i56. — Autre ligue contre le Tare, p. 
i6i. — Autre ligue de Bajazet avec le soudan d^Egypte , 
contre TOrdre, p. 1 73. -^ Autre ligue entre Ismael, 
roi de Perse, lesoudkn d'£g^pte, etla religion, contre 
Sdlkm, p. 195. — Ligue entre TempereUr, le roi d'An- 
gleterre, et le Pape, contre la France, p. 34 1- — Entre 
Clement VII, le roi d' Angleterre , et les Venitiens, con- 
tre Charles-Quint, p. 369. — Elleest appellee la Sainte- 
Ligue : ses suites , p. 370 etsuiv. 

L'Isle-Adam (Villiersde). Estchoisi pour comrnander les 
vaisseaux de la religion, p. i84* — Sa moderation, p: 
1 85. — Part qu*il a a la victoire remportee dans le golfe 
d'A'iazzo, ibid. — U est envoye, par Carette, en ambas- 
sade, en France^ p. 192. — 11 est elu Grand-Maitre, p. 
204. — Cite tons les chevaliers, p. 207. — Dangers qu*il 
court , en se rendant a Rhodes, p. 208. — U revolt deux 
leitres de Soliman, et lui repond sur le m^me ton, p. 
2 1 3. — Fait reparer les fortifications de la ville, et charge 
des commissaires d'y faire les provisions necessaires, p. 
219. — Fait lever cinq cents hommes dans Candie, p. 
222. • — Fait fortifier la ville, suivant les conseils de Ga- 

■ briel Martinengue, p. 226. — Ramene les chevaliers de 
la langue d*Ilalie a leur devoir, p. 228. — SoUicite inu- 
tilement le secours des princes Chretiens , p. 229. — 
Fait une revue de ses troupes, p. 23 1. -^ Conduit diffe- 
rens travaux , qui se fontavec une ardeur generale, ibid, 
<— Dispose des emplois, p. 236. — Recoitune troisieme 
lettre de Soliman, en forme de declaration de guerre, 
p. 241. — Ordonne des jednes et des prieres , et fait ex- 
horter leshabitans a combattrc lesinfideles, p. 242. — 
Soutient le sidge contre une armee de deux cent mille 
hommes, p. 246 — 11 est abandonne de tons les princes 
3. 19 
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Chretieps, et oieme de son Ordre, p. 29.^« — Sfs sujets 
et ses ennemisl^ trahis^^nt, p. 3io4« — AUarme de Fkor- 

. reur di4 sac d*uneviUe par des Turcs, il consent k en- 
trw en ndgqcis^tion , p. 307. — Principaux articles , p. 

. 3i3. — U paroit devant Soiiman, p. 3i5. -*- Ge prince 
lui donne des marques d'amitU, p. 3)6. — Sa tranquil- 
lite, en s'embarquant pour quitter Rhodes , p. ^ig^ -— II 
donne quelques ordres pour Texecution du traits avec 
Soiiman, et met k la voile ppur Candie^ p« 3!»i. — ^ U y 

. arrive > p. 322. -^ Est re9U, dans la capitale, suivant sa 
dignity y p. 3^5. — Se plaint de la qonduiie des Vdnitiens 

. pendant le siege de Rhodes, ibid, — Remet a la voile 

. pour ritalie, et envoye des ambassadeurs a la plupart 
des princes Chretiens, p. 327. — Obtientune buUepour 
tenir.les chetaliers dans I'obeissance; arrive k Messine^ 

. p. 329. — Reception qui lui est faite en cetle ville, p. 
332. — U cite ceux qui avoient ete charg^ de conduire 
du secour9 a Rhodes, p. 333. — Its sont tons absous , p. 

. 337. — 11 empeche le mauvais effet de ces proc^ures , 
p. 338. — Tient une asseniblee k Messine , ibid, — Est 
oblige, par la peste, de se retirer pr^sde GMines., p. 34o. 
— II se refugie k Civiia-Vecchia, ibid. — Comment il est 
re^u a Rome, p. 343. — La garde du conclave lui est con- 
fiee, p. 345. — * Part qu'il prend a I'election de Clement 
VII, p. 349. — II rend compte du siege de Rhodes a ce 
pontife, p* 35i. — 11 lui propose divers etahlissemens 
pour son Ordre, p. 352. — Le Pape s'arrete aux isles de 
Malte et du Goze, p. 354* ^~Le Grand -Maitre envoye 
des ambassadeurs. k Charles-Quint pour lui en faire la 
proposition, ibid, — II envoye des commissaires pour re- 
connoitre les places, p. 357. — II ^coute avec plaisir la 
proposition d'une ligue contre Soiiman , et d'une tenta- 
tive sur Rhodes, p. 359. — Suites de Tune et de Tautre , 
p. 36i. — II envoye au Pape la relation que lui font les 
commissaires des isles de Malie et du Goze , p. 3(58. — U 
refuse de se charger de Tripoli , ibid. — II conduit en Es- 
pagne la duchesse d'Alen9on , 372. — Passe en Espagne, ' 
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accottipagne du commandeur Bosio, p* 375.— <- Suite de 
son sejour en cette Cour, ibid. -— Termine tin differend 
61eTe au sajet du grand-prieure de Crato, p. 3^2. ' — Se 
rend pr^s de Henri VUI : succ^s de son voyage, p. 388 • 

— Renvoye Bosio k Rhodes , 4oo» — Ticnt un Ghaptire 
general k Viterbe , ibid. — Le Pape obtient de I'etope* 
reur la conclusion du traite au sujet de Malte, p. 4^ i- — 
U fait prendre possession de cette isie, ainsi qne du Goze 
et de la ville de Tripoli, p. l^iS. — Fait lever quelques 
difficult^s formees par les ministres de I'empereur, p. 
4i7> — Donne ses ordres pour mettre les lieux en dtat 
d'etre habites surement , p. 224 et suiv. 

Louis XI. Secourt les chevaliers de Rhodes, et obtient un 
jubile en leur faveur, p. 58. 

Louis XII entre dans la ligue cotitre Bajazet II, p. 161. — 
II y engage le Grand -^Mattre par une lettre obligeante , 
p. 162. — Donne le commandement de la flotte Fran-^ 
9aise a Ravestein, p. i63. — Convoque une assemblde k 
Pise, contre Jules II, p. 189. 

Louis, fils du due de Savoye, epouse, en secondes noces, 
la princesse Charlotte, heritiere du royaume de Ghypre, 
et en est couronne roi , p. i3. — ' Deinande du secours au 
Grand-Maltre de Rhodes , contre le b^tard de Lusignan , 
p. i4* — Se retire dans la forteresse de Gyrene, o^ il est 
assiege par I'usurpateur, p. i5. 

LusiGNAN (Jean de), roi de Chypre : son caract^e, p. 1 1. 

— Son incapactte pour les affaires, et Fambition de 
son ministre occasionnent bien des troubles dans I'isle , 
ibid. 

Lusignj&n (Charlotte de), fiUe de Jean, et heritiere du 
royaume de Chypre, epouse le due de Gonimbre, qui est 
empoisonne, p. it. — Se marie k Louis, fils du due de 
Savoye, p. i3. — Se refugie dans la forteresse de Gyrene, 
et ensuite k Rhodes, p. 16. 

LusiGNAN (Jacques de), frere b^tardde la princesse Char- 
lotte, nomme h Tarcheveche de Nicosis : ses manvaises 

qualitds, p. 12. — II poignarde le ministre du roi Jean , 

29, 
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son p^re, et s'empare de Fautorit^, ihid. — Sollicitc da 
secours a Gonslantinople et au Caire, pour usurper la 
couronne^ p. i3. — Recoit rinvestiture du sultan d'E- 
gypte,p. 1 5. — Attaque la forteresse de Gyrene, oii le 
roi Louis et la reine Charlotte s'etoient retires, ibid, — 
£pouse Catherine Cornaro, noble Venitienne, sous le 
titre de fillede Saint-Marc, p. i6. — Est empoisonne : 
auteur et suites de sa mort , p. 17. 

M. 

Mahomet II, fait ravager les c6tes de Rhodes, p. a. — As- 
. si^ge Belgrade, et est oblig6 de se reiirer, aprcs la perte 
d'une bataille ou il est blesse^ p. 4* — ^^^^ ravager les 
isles de la religion , p. 7. — Protege le b4tard de Lusi- 
gnan, p. 14. — Fait une treve avec la religion, pour 
deux ans, p. ol^. — Conclut la pais avec le roi de Perse , 
p. 23. — Assi^ge Trdbisonde par terre et par mer, ihid. 
— lia prend par capitulation , et fait mourir perfide- 
ment Tempereur David Comn^ne et ses enfans, p. *x^. — 
Assiege Mitylene, capitale de Fisle de Lesbos, et la prend 
par trahison, p. 27. — Cruaut^ avec laquelle il traite le 
prince de cette isle et les armateurs Chretiens , p. 29. — 
II assiege et prend Fisle de Negrepont sur les Venitiens, 
p. 36. — Perfidie cruelle avec laquelle il traite le prov^- 
diteur Erizzo et sa fiUe, p. 38. — 11 declare la guerre a 
Ussun-Cassan, roi de Perse, ligue contre lui avec les 
Chretiens , p. 43. — ^Va chercher son ennemi , apres avoir 
laisse le gouvernementa Zizim, le dernier de ses enfans, 
p. 44* — '^^ defait apres quelque perte, 4^- — Fait etran- 
gler Mustapha^ son fils aine, p. Ifi. — Convient d'une 
suspension d'armes avec d'Aubusson, p. 62. — Se deter- 
mine k assieger Rhodes, qu'il fait d*abord reconnoitre , 
p. 70. — Sa flotte s'embarque k Phisco , sous la conduite 
dePaieologue, et arrive devant Rhodes, p. 74. — EHe dc- 
barque, maigre la resistance des chevaUei*s, p. 76. — 
Particularites de ce si6ge, qui est enfin leve, p. 77 et suiv» 
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. —Mahomet^ furieux, relegue Pal^ologue a Gallipoli, 
p. 1 06. — Se prepare a assieger Rhodes, en personne, 

. Taanee suivante y ayec une floUe de trois cent mille hom- 
ines, ibid. — Meurt, en chemin , d'une colique, ibid. — 
Suites de sa mort, p. 107. 
Malte, propos^e par les ministres de Charles-Quint, pour 
seryir de residence aux chevaliers de Saint- Jean, p. 353. 

— Agrdee par le Pape Clement VII, p. 354. — ^^ si""^* 
bassadeurs de TIsle-Adam en font la proposition k Tern- 
pereur, p. 355. — * Celui-ci propose plusieurs conditions, 
p. 356. — Le Grand-Maltre envoye des commissaires , 
pour reconnoitre I'isle , p. 357. — Leur rapport , p. 364- 
— Uempereur prend des mesurespour accel^rer Faccep- 
tation des propositions, p. 373. «-Il promet de rendre le 
Pape arbitre des conditions de Tinfdodation , p. 382. — 
Le traite se conclut enfm, p. 4i i*-~ Conditions de cette 
donation, p. t{\i. — L'acte en estenvoyd au Grand-Mattre, 
et rOrdre en est mis en possession, p. 4i4* — Bifficultes 
au sujet des droits de traite et de battre monnoye, p. 4 16. 

— Situation de cette isle, p. 422. — Tout I'Ordre y est 
transporte, p. ^^Z. — On y fait quelques fortifications,, 
p. 4M* 

Mamelus. La monarchic en est detruite par Selim , p. 
195. 

Martin ( Antoine de Saint-), prieur de Catalogne, se jus- 
tifie de n'avoir point conduit da secours a Rhodes, 
p. 334. 

Martinengtje , excell.ent ing^nieur, auteur de Tinyention 
des peaux tendues et des tambours pour decouvrir le 
tlravail des mines , p. 363. 

MAUBE(risle de Sainte-), enlevde par les ligues aux infi- 
deles, p. 164. 

MAxiHiXiiEN, empereur d'A]lemagne,seUguecontre Char- 
les VIII, p. 157. — Entre dans une autre coalition contre 
leTurc, p. 161. — Convoque une assembiee k.Pise con- 
tre Jules II , p. 189. 

Medigis (la Maison de) est chassee de Florence, p. 397. — 
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Est mise en possession de cette souverainete par Char* 
les-Quint , p. 409. 

Medicis ( Alexandre de) obtient, de Charles-Quint, la sou- 
verainete de Florence, p. 4i i* 

Messinb, Tille et port de Sicile, oh le Grand-Mattre de 
risle-Adam se retire avec les debris de son Ordre, p. 33r. 
— Comment il y est recu , p. 332. — II est oblige d'en 
sortir, p. 339. 

Metelin, (Fisle de), assiegde inutilement par Ravesteib , 
p. 1 63. 

MiLLY ( Jacques de) , Grand-Maitre , se rend k Rhodes, p. 
2. — Fait construire un fort a Archangel, p. 10. — Tra- 
verse, au grand-Caire, les intrigues du batard de Lusi- 
gnan , p. 14. — Termine quelques querelles avec les Ve- 
uitiens, p. 18. 

MiTTLENE, capitate de I'isle de Lesbos, assi^gee et prise par 
trahison par Mahomet II , p. 27. 

MoDOjf , ville de la Mor4e : le commandeur Bosio en pro- 
pose la Gonquete au Grand-Maitre, p. ^06, 

Montmorency (Anne de), marechal, petit neveo du Grand- 
Maitre de lisle-Adam, va au-devant delui, a son arri- 
yda a Rome, p. 343. — II I'engage k conduire en £spa- 
gne la duchesse d'Alencon , p. 371. 

MvsTiiPHA , fils alnd de Mahomet II, d^i^it Ussun-Cassan , 
roi de Perse, p. 44* — Remperte, av^c son pere, une se- 
conde victoire sur ce prince, p. 46. — Sa passion pour la 
femme d*un bacha cause sa perte, p. 47* -^H est etran- 
gl^ par ordre de sonp^ei p. 4^- 

MusTikPHA , beau-frere et favori de Soliinan , le determine 
a assieger Rhodes, p. 21 1. — Est. fait g^n^ral de I'armee 
de terre, p. 2i3. — Le mauvais succes du siege pense lui 
faire perdre la ti^ie, p. 281. — 11 est eloigne, ibid. — 
Est assieg^ dans le Grand-Gaire par les rebelles d'£l- 
gypte, dont il 4^toil gouverneur, p. 357. — Soliman cn- 
voye le general Achmet ^ son secours, p.. 358. — Suite 
de.cettq revolution, p. 359 el sitiv. 
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N. 



Naples (royaume Ae) conquis par Charks VlII, p. i56. — 

Ule reperd, p. i58. 
Negrepont, anciennemjent Eubde; sa situation, p. 36. — 

Mahotnet Tinvestit et la prend sur les Vdniiiens , p. 37. 

— Perfidies el cruautds horribles qu'il y exerce, p. 38. 



P. 



PiLEOLOGUE (Andre), neTeu du dernier empereur Gon- 
stantin , vend a Charles VIII ses droits sur Tempire dc 
Constantinople, p. i48. 

Paleologue (Misach) se fait Mahometan a hi prise de 
Constantinople , p. 70. — S'deve k la dignite de grand- 
yisir, ibid, — Determine le sultan a assieger Rhodes ' 
qu'il va reconnoitre^ p. 70. ■— Fait une tent«itive sur 
Tisle de Thiio, qui echoue^ p» 7a. — Conduit la flotte 
Ottomane devant Rhodes ^ ct en Forme le siege, p. 74. — 
Se retire enfin, avec autant de honte que de d^sespoir, 
p. 104. — II est relego^ a Gallipoli, p. to6. -*-Est rappelle 
sous Bajazet, p. I'lj. 

Papes. L'Ordre de Saint-Jean est sous leut protection par- 
ticuliere, p. 60. — Us en sont les premiers supcrieurs 
spirituels, p. 189. 

Peri ou Pyrrus, gouverneur, et ensuite confident de Soli- 
man, s^oppose, d'abord, au siege de Rhodes, p. ft 12. — 
Sen de conseil a Mustapha, p. 2i3. — Est d'avisde com- 
mencer Fexpddition par le siege de Rhodes, p» 247. — 
Informe Soliman du decouragement de son armee, p. 
249. — Perd presque la vie, en voulant la sauver a Mus- 
tapha, p. 281. 

PiGNATELLi , vice-roi de Sicile, se trouve au debarquement 
du Grand-Mattre de TIsle-Adam , a Messine, p. 332. — 
Lui faitdes ofFres avantageusesde la part de Tempereur, 
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ibid. — Donne aux ambassadeurs da Grand-Mattre Tin- 
vesliture des isles de Malte^ du Goze^ et de Tripoli, 
p. 4i5. 

PoRTUGAis , et Gastillans. Creation d'une nouvelle langue 
en leur faveur, p. 21. — Sa dig;nite de grand-chancelier 
y est attachee, ibid, 

Portugal (le roi de) s'engage a ne pas tronbler les cheva- 
liers dans la jouissance des com manderies^ et a contri- 
buer ^ Tentreprise de Rhodes , p. 383. 

Prieur de Feglise. Premiere dignite eccldsiastique de FOr- 
dre J ses prerogatives, p. 326. 

Provence (la langue de ). La dignite de grand commandeur 
y est attachde, p. 20. 

R. 

Ravestein, chef de Fescadre Francaise, assiege inutilement 
Fisle de Metelin sur les Turcs, p* i63 

Reliques. Bajazet en envoye au Grand- Maitre d'Aubusson, 
en grande ceremonie, p. 137. — Promet ce qui s'en 
trouveroit dans ses Etats ^ Charles VHI, qui en fait peu 
de cas, p. i44* 

Rhodes (les chevaliers de) prennent des precautions con- 
tre lesinsultes des Turcs, p. 10. — Protegent Charlotte, 
reine de Chypre, contre le batard de Lusignan, p.'i6, 

— Causes de quelques demeles qu'ils ont avec les Veni- 
tiens, p. 17. — Contestations au sujet des dignity, p. 19. 

— EHes ne s'appaisent que par la creation d'une nou- 
velle langue, en faveur des Gastillans et des Portugais , 
p. 21. — lis font une treve, pour deuK ans, avec Maho- 
met II, p. 22. — Secourent le prince de Lesbos, p. 27. 

- Chargent les Turcs, qui avoient fait une descente 
dans Fisle de Rhodes, p. 35. — Vont au secours d«s Ve- 
nitiens, investis dans Fisle de Negrepont, p, 36. — Les 
chevaliers d'Europe se rendent a Rhodes , menacee d'ua 
siege , p. 58. — lis font lever le siege de la ville malgrd 
Farmee et Fartillerie formidable des Ottomans, p. io4« 



DES MATIERES. 4^7 

— Beau temoignage que leur rend Ferdinand , roi d'Ar- 
ragon, p. i6o. — Leurs galores s'emparent d'une flotte 
denavires Turcs et Sarrasins, cbargds de marchandises , 
p. 164. — Reglement rigoureux centre les blasphema- 
teurs et le luxe des habits, p. 166. — Les chevaliers ren- 
dent inutile la ligue de Bajazet avec le soudan d'Egypte , 
p. 177. — Font des prises considerables sur ce dernier, 
p. 179. — Batteat sa flotte dans le port d'Aiazzo, p. i83. 

— S'excusent d'aller au concile de Latran, p. 189. — 
OflPrent leurs services a Jules II, p. 190. — Entrentdans 
une ligue contre Selim, p. 195. — Francois I«"^ leur en- 
voye une petite flotte, p. 301. — Citation gen^rale k Rho- 
des, p. 207. — Les chevaliers de la langue d'ltalie cau- 
sent quelques troubles , p. 227. — Combien il se trouva 
de chevaliers dans la ville, lorsque Soliman y mit le siege, 
p. 23 1. — Particularites de ce siege ^ 262. — II se termine 
par une capitulation, p. 3 12. 

Rhodes (I'isle de). Les Veniiiens en bloquent leport , p.. 17* 

— Zacosta y fait batir un nouveau port, p. 25. — ^e 
Grand-Mattre des Ursins fait elever, du cote de la mer, 
une muraiile de cent toises de longueur , p. 34* — D'Au- 
busson se prepare a soutenir le siege , p. 56. — ^ Le bacha 
Paleologue se presente devant I'isle et est repousse^ p. 
72. — La flotte Ottomane y arrive, p. 74. — Situation 
de la ville, et ses fortifications, ibid, — La place est 
sommee de se rendre et assiegee par le bacha Paleologue^ 
p. 77. — Particularites de ce fameux siege, p. 78. — Le 
siege est leve, p. io5. — Mahomet, en fureur,se pre- 
pare k I'assidger en personne, Fannee suivante, avec 
trois cent mille hommes, et meurt en chemin, p. 106. 

— Le prince Zizim s'y retire et y est bien recu , p. 1 20. 

— Les Juifs en sont chasses, i65. — Le Grand-Maltre 
Carette y fait faire des fortifications et des provisions , 
p. 201. — Le siege en est resolu dans le Conseil de Soli- 
man, p. 212. — L'Isle-Adam fait reparer les fortifica- 
tions, p. 219. — Trois commissaires sont charges d'y 
faire les provisions necessaires , p. 220. — On tra vaille 
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encore aiix fortifications par les conseiis de Martinenguey 
p. 226. — On execute d*autres travaux avec ttne ardeur in* 
croyable, p. 23i. — Relation plus etenduede la situa- 
tion de celte place , p. 233. — Les troupes sont disposees 
dans les diffi^rens postes , p. 236. -^ Soliman apprend, 
par un stratag^me suivi d'une perfidie , qu'elle ne con- 
sistoit pas en plus de cinq ou six mille hommes , p. 239. 

— On a recours au jeAne et 4 la pri^re, p. 242. — • Les 
archeveques Grecs et Latins exhortent les habitans a 
combattre courageusement , p; 243. — La ville est in- 
vestie , p. 247. — pne esclave Turque y forme une con- 
spiration qui est decouvcrle, p. 249. — Soliman, informe 
du decouragement die son armee , y vient en personne , 
et fait changer de face au siege, p. 307 et suiv. — Ten- 
tatives form^es par le commandeur de la Roche- Aimon , 
pour y rentrer, p. 36o. — L'empereur Gharles^Quint et 
le roi d'Angleterre promettent d'y contribuer, p. 377 
et 390. — Le mdtropolitain Grec presse I'execution de 
Fentreprise, p. 4oo. — Rosio y est renvoye pour recon- 
noitre la disposition des esprits, ibid. — Le projet est 
ddcouvert , pw ^06. 

Roche-Ghinard (Gharles FAllemand de la"), grand -prieur 
de Saint -Gilles; usage pieux qu'il fait de ses biens, 
p. 187. 

Rome. Le prince Zizim y est regu magnifiquement, p. t46. 

— Elle est prise et saccagde par I'armee du conn^table 
de Rourbon , p. 395. 

S. 

Selim, le plus jeune des enfans de Bajazet 11, lui soc- 
c^de par le credit des janissaires , p. 194. — Sc defait de 
son pere et de ses deux freres aines, ibid. — Rempdrte 
une grande victoire sur Ismael^ roi de Perse j etprend 
Tauris , p. igS. — Ligue contre lui , ibid. — II attaque 
le soudan d'Egypte , lui enleve tous ses 6tats j ei d^truit 
la monarchie des Mamelus , ibid. — Se prepare a la con- 
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qu^te de Rhodes^ et meurt, p. 196. — > Soliman II, son 
fiis , lui succMe , ibid. 

Setia , yille At I'isle de Gandie, ou aborde le Grand-Mattre 
de risle-Adam , p. 3^3 et suw. 

Sforce (Francois), due de Milan, entre dans une ligue 
contre la France, p. 34i* -^ U s'etoit empare de ce du- 
che au prejudice des princes de la Maison d'Orleans , 
p. 368. <*^ II negocie une ligue centre Charles -Quint, 
p. 369. 

SiMEONi , jeune Pi^montois , dtfend le ch4teau de L^ro par 
un nouveau stratag^me, p. 178. 

SixTE IV accorde^ a la soUicitatton de Lduis XI, un jubile 
pour Rhodes , menac^e d'un si^ge par Mahomet II , 
p. 58. 

SoLiMAM II succede a son p^re , p. 196. — Defait Gazelle , 
et detruit les restes des Mamelos, p. 198. — Se prepare a 
porter ses aroies contre les Chretiens , p. 199. — Idee de 
son gouvernement compare a celui de ses pr^d^cesseurs, 
p. 200. — Sujet de la guerre qu'il declare k la Hongrie , 
p. aoa. — 11 assiege Belgrade, ibid. — Promet de 
grandes recompenses aa perfide d'Amaral , p. 207. '' — 

— Prend Belgrade, p. 2 10. — Propose , dans son Gonseil^ 
le siege de Rhodes , qui e^t r^solu , ibid, — £crit deux 
lettres pleines de hauteur au Grand-Maltre de risle-Adam^ 
qui lui repond sur le m^me ton , p. a 1 3. — Use d'un 
stratag^me perfide pour connoltre T^tat de la yiile , p. 
239.-^ £crit une troisi^me lettre au Grand -Maitre en 
forme de declaration de guerre, p. 24 !• — La flotte Qt- 
tomane parott a la vue de Rhodes et I'investit , p. 245 . 

— Les jahissaires s'abandonnent au decouragement et 
aux murmures, p. 248. — Soliman y yient en personne 
et les remet dans leur devoir , p. 249* -^ Le si^ge change 
de face, p. a53.-^ La vigoureuse resistance des assieges, 
et les pertes qu'il faisoit cheque jour , le mettent en fu- 
reur contre ses gendraux qu'U condamne h mort , et se 
dispose a lever le siege, p. 280. — Soliman veut voir le 
Grand-Maitre, p. 3i5. — Fait etrangler le fils deZizim 
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avec ses enfans^ p. 326. — Envoye le bacLa Achmet tn 
Egypte pour appaiser les troubles excites contre Musta- 
pha,p. 357. — Son favori Ibrahim part aussi pour se 
defaire d' Achmet qui s'y ^toitrerohe) p. 363. 

T. 

TiLO, isle voisine de Bhodes : le bacha Paleologue y fait 
une descente, p. 73. 

Trebisonde , prise par Mahomet II , p. 23. 

Tripoli, ville des c6tes d'Afrique, proposee aux cheyaliers 

• de Saint-Jean , p, 353. — Sa situation , p. 367. — Pour- 
quoi le Grand-Mattre refuse de s'en charger , p. 368. — 
EUe lui est cependant donn^e, p. 4i3. — Le gouveme- 
nient en est donne a Gaspard de Sanguesse y comman- 
deur d'Aliagne , p. ^i^, 

TuRCS (les) sont battus aupresde Belgrade, dont iblevent 
le siege, p. 5. — Prenneot Trebisonde , p. 23. — Font 
de nouvelles descentes dans I'isle de Rhodes, p. 4o. — 
S'emparent de N^grepont, p. 38. — Bemportent une 
victoire sur le roi de Perse , p. 45. — Assiegent Rhodes 
inutilement , p. 74* — Font quelques descentes dans les 
isles de la religion, p. 177. — Gagnent, sur.le roi de 
Perse , une bataille suivie de la prise de Tauris, p. 194* — 
Ddtlcuisent la monarchie des Mamelus , p. 196. — Idee 
du gouvernement de leur premiers sultans, jusqu'a Soli- 
man II , p. 200. — Us assiegent et prennent Belgrade , 
p. 202. — Assiegent Rhodes, p. 24^*. — S'abandonnent 
au decouragement et aux murmures , p. aifi. — Soli- 
man y Tient en personne , p. n^g^ — II les remet dans 
leur devoir, melant la severite a la cl^mence^ ibid. — 
Le siege change de face,, p. 253. — II se termine en fin 
par une capitulation, p. 3 12. — Orgueil et grandeur 
avec laquelle ilstraitent le Grand-Maitrede lisle- Adam, 
p. 3i5. 

TuRcopoLiER , dignite de I'Ordre attachee a la langue 
d'Angleterre , p. 20, 



DES MATlfeRES. 46' 

u. • 

Ursins (Jean-Baptiste des), Grand-Maltre; ses premiers 
soins, p. 33. — II rejette le projet d'une ligue avec les 
Venitiens centre Mahomet, p. 35. — Leur envoye ce- 
pendant du secours, p. 36. — Tient tin Chapitre , p. 49« 

UssuN-G^ssAN , roi de Perse , feit un traite de paix avec 
Mahomet II, p. i5. — Se ligue, con trelai, avec les Chre- 
tiens, p. 4^* — Mahomet lui declare la guerre , p. 44*. 

V. 

ViiriTiENS (les) protegent le b^tard de Lusignan ,'usurpa- 
^ teur du royaume de Chypre, p. i6. — Font une des- 

cente dans Rhodes et en bloquent le port , p< 17. — Sont 
. attaqu^s par Mahomet, dans I'isle de N^grepont qu'ils 

perdent, p. 36. -— Forment une ligue contre lui, et y 
. engagent Ussun-Cassan , roi de Perse, p; 4i* — Entrent 

dans une nouvelle coalition contre Charles VIII^ p. i Sy. 
. — Se liguent ensuite contre les Turcs, p. 161. — Repro- 

ches qui leur sont faits-au sujet de leur insensibilite sur 

la perte de Rhodes, p. 325. 
ViTERBE est accordee par Clement VII , aux chevaliers de 

Saint- Jean, pour le lieu de leur residence, pf'352. — 

L'isle-Adam y tient un Chapitre general, p. 4oo* 

Z. 

Zagosta (Pierre-Raymond), Grand-Maitre , p. ai. — Fait 
b4tir un fort a Rhodes , p. a6. — Secourt le prince de 
Leshos, p. 27. — Cite tons les chevaliers et indique un 
Chapitre que le Pape fait tenir a Rome ; y meurt, p. 3i. 
— Est enterre dans Feglise de Saint -Pierre; son doge, 
p. 33. 

ZiziM , troisieme fils de Mahomet II, estlaisse parson pere 
^ Constantinople, pour avoir soin du gouvernement , p. 



